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AMÉRIQUE.* 

LIVRE    X. 

Hiftoin    Naturelle  de  l'Amérique 
Septentrionale. 

OuiTANT  la  dîvifion  ordinaîtc  des  deux  parties  ;i   .,        * 

de  ce  Conrinent,  celle   qu'on  diftingue  par  le  Hiflonc 

Dom    d'Atné.-ic|ue  Septentrionale  ,  a    beaucoup  ^'■^^^'^  *• 
Totn£    XK                                  A 
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g^^—— ?  plus  d'étendue  qu'on  ne  penCe  i  lui  en  donntf 
Hlftoitc   ,(jans  Cet  Article.  On  a  vu  qu'elle  fe  prend  ot-  ■ 

Natiirelle.  dinairement  à  l'ifthme.  Mai?  quantité  de  grandes 
régions  ,  qui  font  comprifes  dans  ta  partie  du 
Nofd ,  relies  que  la  Nouvelle  -Erpagne  j  la  Loui- 
£ane)  &  la  plupart  des  Cdlqnies  AnglaifeS)  ne 
lailTenc  pas  d'appartenir  à  celle  du  Midi  >  par 
leur  température  &  leurs  autres  propriétés. 
Audi  n'a-t-on-pas  manqué  d'en  donner  l'Hif- 
toire  Naturelle  à  part.  Il  ne  s'agît  donc  ici  que 
de  celles  dont  le  climat  eft  toui-i-feir  diffé- 
renr  ,  &  qu'on  peut  faite  commencer  vers  les 
trente- neuf  degrés  de  latitude  Septentrionale, 
au  Sud  du  lac  Eric  i  c'eft-à-dire  ,  proprement 
à  l'entrée  du  Canada. 

■  ■       Q|i  e&  furpris  de  lire  Se  d'enrendre  que  dans 

Climat,  ui,  pays  aufli  proche-  du  Soleil ,  que-  les  Pro- 
vinces les  plus  Méridionales  de  France ,  le  ftoid 
foit  extrême  ,  &  Il  long  qu'il  empiète  beaucgup 
fur  le  printemps.  Avant  U  fin  de  l'automne  les 
rivières  s'y  trouvent  remplies  de  glaçons  ;  Se 
bientôt  la  terre  eft  couverte  de  neiges  ,  qui 
durent  lîx  mois,  &  s'élèvent  toujours  à  la  hau- 
teur de  fix  pieds.  U  n'y  a  point  de  Voyageur 
qui  ne  fafTe  une  defcription  touchante  de  ce 
qu'il  a  ibufiert  d'un  climat  iî  rude.  «  Rien  n'cft 
«plus  inQ.e,  dit  le  P.  de  Charlevoix,  dans  fon 
vAyle  naïf)  que  de  ne  pouvoir  Te  moiuter  ïYaic 
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%Uds  èt'te    ^acé  «  'à  moins   que  d'èttt  fourré  ^"^^^ 

»comme   \es     outs.    D'ailleurs    quel    rpeûacle,    **'«'»«, 

•(Qu'une  neige  qui    vous  éWouir ,  &  qui  vous     *"**"'■ 

»c&c\ie  toutes  les  beautés  de  la  Nature  !  Plus  de 

»àîKc;Yence  entre  les  rivières  &  les  campagnesi 

•  plus  de   variété  i  les  arbres  mêmes  font  cou- 

svects  de    frimats  i    if  pend    à    toutes    leurs 

«biaoches  des  glaçons  fous  lesquels  il  n'y  a  point 

ode   sûreié  à  s'acrêter.  Que  penièr ,  loriqu'oa 

»  voit  aux  chevaux   des  barbes  de  glace  d'un 

«a  [»ed  de  long  i  &  commeni  voyager  dans  un 

w  pa3rs ,  où ,  pendant  âx  mots  ,  les  ours  mémet 

vno/ént  quitter  leurs  tertaiies  i  Auflî  n'y  al- je 

»  jamais    palU  d'hiver ,  fans  avoir  vu  porter  , 

*  à  }'Hôpitdl- général,  quelqu'une  qui  il.fallaic 

M  couper  un  bras  ou  une  jainbe  gelés.  Si  le  Ci?l 

weft  feiein,  il  fouffiedela  partie  de  l'Oueft  un 

»vem  qui  coupe  le   vîlâge.  Si  le  vent  tourne 

»au  Sud,  ou  à  l'Eft.,  le.  temps  s'adoucît  un  peu) 

«>  mats  il  tombe  UBe  tMÏge  G  épaifle ,  qu'on  ne 

woit  point  à  dix  pas  en  plein  midi.  S'il  furvienc 

»  un  d^el  dans  les  formes ,  adieu  les  chapons , 

s>  les  quarriers  de  bœuf  &  de  mouton ,  la  volaille , 

»  le  poifTon  ,  qu'on   tenait  en   réferve   dans  les 

i>  greniers  ,  fur  la  foi  de  la  gelée.  Aînfî ,  malgré 

■  les  rigueurs  du  froid,  on  eft  réduit  à  fouhaiiec 

nqu'il  ne  discontinue  point.  ■> 

,    Il  peut  être  vrai,  comme. on  le  prétend,  que 

A  ij 
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fc—  ' ."  s  les  hivers  du  Canada  aierit  eftcote  été  plus  rudeS' 

HiKoirc    il  y  a  cent  ans  -,  mais  tout  le  monda   convient 

WïtureUe.  ^^^^  ^^j^  ^^^•l\g  [^j^^  aujourd'hui,  l'hiver  de  Franco 

le  plus  piquant  n'en  approche  peint.  A  la  viriié, 

]e  mois  de  Mai  n'eft  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  faut 

changer  de  langage.  La  douceur  de  cette  fin  du 

primerops,  d'autant  plus  agriable,  qu'elle  fuccède 

à  tant  de  rigueuts  *,  la  chaleur  de  l'été ,  qui  fait  - 

^  voir ,  en  moins  de  quarte  mois  >  les  feinences  S£ 

'      les  récokes  ;  U  férénité  de  l'automne  >  pendant  le< 

quel  on  jouit  d'une  fuite  de  beaux  jours  -,  tous 

ces  avantages,  auxquels  on  peut  joindre  celui  da 

ta  liberté j  qui  éft  comme  le  partage  du  pays, 

feit  une  compenfation  fott  agréable  pouc  les  Ha* 

bitan.c. 

On  demande  d'où  peut  venir  une  température 
fî  différente  de  celle  de  France  >  fous  des  patal* 
Utbs  qui  font  tout-à>fait  les  mêmes  \ 

Un  Jéfuite  Romain ,  b  P.  BrelTani  >  qui  avoir 
palTé  une  partie  de  fa  vie  dans  la  Nouvelle- 
France,  a  traité  cette  queftîon  en  Phylîcien  ;  Se. 
le  P.  de  Charlevoîx  confirme  fa  do<5ttine ,  en  y 
mettant  quelques  reflriâions.  Il  croit ,  par  exemple» 
que  le  Miffipnnaire  Italien  Te  trompe)  lorfqu'il  ne 
veut  pas  qu'on  attribue  les  froids  exceflif«  du 
Canada  aux  montagnes»  aux  bois  &  aux  lacs  du 
pays  :  ces  (tois  caufes ,  fuivant  le  Jéfuîte  François, 
doivent  y  coottibuci  \  car  il  n'y  a  titn  ,  diwl* 
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i  répliquer  oHitie  ]'expccience)<]ui  tend  (ënlîble  ^sr^mus 
la  diminution  du  fic^d.  à  mefure  que  le  pays  Ce    **'"""* 
découvre»  quoiqu'elle  iie  foit  pas  proportionnée  ^""^''^ 
k  ce  qu'elle  devrait  £trei  Ci  l'épaifTeur  des  bais  en 
était  la  principale  caufe.  Il  y  en  a  donc  de  plus 
puiffantes  ;  &  là-defTus  les  deux  Jéfuites  s'ic- 
cordeat. 

Une  féconde  caufe  que  l'on  affigne  aux  grands 
froids  dû  Canada  (  &  c'ed  la  véritable  )  «  eil  le 
votlînage  de  la  tner  du  nord)  qui ,  pendant  plus 
de  huit  mois  de  l'année  ,  Ce  trouve  couverte  de 
glaces  éaoFtnes.  Il  ne  neige,  au  Canada,  que  du 
vent  du  nord-eft ,  c'efl-à-dite ,  du  côté  des  glaces 
du  nord  j  &  quoique  le  froid  femble  moins  vif 
pendant  la  chute  des  neiges ,  elles  doivent  con- 
tribuer beaucoup  ^  refroidir  les  vents  d'oued  Se 
de  noid-oueft ,  dans  l'iaimenfité  de  pays  qu  ellci 
couvrent ,  Se  que  ces  vencs  traverfent. 
.  Cette  rigoureufe  tempérarate  n'erapSche  point  —  ■  — 
qu'une  fi  grande  région  ne  foie  bien  peuplée  de  A™™»"*' 
toutes  fortes  d'animaux  ;  les  uns,  qui  la  quittent 
CD  hiver,  pour  chercher  un  âïr  plus  doux j  le> 
autres,  que  la  Nature  a  rendus  capables  de  fup- 
porter  un  froid  exceOif ,  ou  qu'elle  a  favorifé» 
d'un  admirable  inftinifl  pour  s'en  garantir.  On 
doit  le  premier  rang  au  plus  fîngulier  ,  qui  eft  1# 
Cafter. 
Il  n'était  pas  inconnu  en  France  >  avant  la  dé? 
A    ii> 
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'■  couverte  de  l'Amérique  ,  puîrqu'on  trouve ,  (faim 
les  anciens  nires  des  Chapeliers  de  Paris  ,  divefs 
Réglemens  pour  la  febrr^ue  des  chapeaux  Bïèvresi 
Caftor  &  Bièvre  font  différens  noms  du  même 
animât  ■,  mais  foit  que  ïc  Bièvre  Europ&n-  foh  , 
devenu  rare  ,  ou  que  fou  poil  n'ait  pa;  la  même 
bonté  que  celui  duCafïor  AméiïcaÎFi ,  on  ne  parle 
plus  guère  du  premier  que  par  rapport  aa'Capo- 
teum.  Jamais  même  on  iie  la  vaniê  comme  ira 
aniriial  curieux ,  faute  apparemment  de  l'avoir  ob- 
fervê  de  près  ;  ou  ,'  pçur-être ,  parce  qu'il  n'a  que 
les  propriérés  des  Caftors  terriers ,  qui  forment 
une  aurre  cfpèce.  \,e  Caltor  dii  Canada  eft  un 
Quadrupède  amphibie ,  qbi  peut  vivre  néanmoins, 
fans  aller  dans  l'eau ,  &  qui  ne  peut  même  y  être 
long'tems,  maïs  qui  a  befoin  quelquefois  de  s'y 
baigner.  Les  plus  grands  Caflors  om  un  peu  moins 
de  quatre  pieds,  fïir  environ  quinze  ponces  d'une 
hanche  à  l'autre ,  &  pefent  60  livres.  La  couleur 
de  cet  animai  eft  différente,  fuivant  la  différence 
des  ■climats  oii  il  fe  trouve.  Dans  les  quartiers 
du  Nord  les  plus  reculés.  Us  font  ordinairement 
touc-à-fait  noirs-,  mais  on  7  en  voit  quelquefois 
de  blancs.  Ils  font  bruns ,  dans  les  pays  plus  rem- 
pétés ,  &  leur  couleur  s'éclaîrcic  à  mefure  qu'ifs 
avancent  vers  le  Sud.  Chez  les  Illinois,  ils  font 
ptefque  fauves,  &  l'on  y  en  voit  même  de  cou- 
leur de  paille.  On  obferve  que ,  plus  ils  font  noirs. 
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moîns'  ils  font  fournis  de  poil,  &  par  conféquenc  ! 

leur  dépouille  eft  moins  ^imée.  Leur  poil  ell 

de  deux  fortes,  pac  tout  le  corps ,  à  rejBCCptiot»    *  " 

des  pattes,  oi\  il  eft  fort  coure  :  le  plus  grand  e(t 

long  de  hi}it  \  dix  lignes  ,,  il  va  même  jufqu'à 

deux  pouces,  fur  le  dos  \.  mais  il  diminue  avec 

pro|>onion ,  (ufqu'à  la  tête  &,jult]u'à.  la  queue;  il 

cil  rude ,  gros  ,  luifam ,  &  donne  à  la   béte  fa 

couleur  entière.  Regardé  arec,  le  microfcope  ,.  le 

milieu  en  paroît  moins  opaque  >  d'oi\  l'on  con* 

dut  qu'il  eft  creux ,  &  qu'il  ne  peut  être  d'aucun 

ulàge.  L'autre  ell  un  duvet  irèt-fin,  fort  épais* 

long  d'un  pouce  au  plusi  Se  c'ell  celui  qu'on  em-r 

ploiCi.Onle  nommoit  autrefois „en. Europe,  laina 

de  Moicovie  :-il  fait  ^opremeni  l'habit  du  Caf- 

tor;  le  ptemipr  ne.lui  fert  que  d!orncment,  &, 

peut-être  l'aide-t-il  à  nager,, 

Oa  donne  au  Caftor  quinac'  ou  vingt-  ans  de- 
vie.  La  femelle  porte  quatre  mois,  &  fa  portée 
ordinaire  efl:  de  quaite  petits.  Quelques  Voya- 
geurs en  ont  £iit  monter  k  nombre  jgfqu'à  huit;, 
mais  cette  fécondité  paraît  rare.  Elle  a  quatre 
mammelles,  deux  fùrle^and  peûor^,  entre  la- 
iêconde  &  la  trotlîème  des  vraies  côtes,  &  deux, 
environ  quatre  doigts  plus  haut.  Les  mufcles  de- 
cet  animal  four  extrcmemcm  forts,  &  d'une grof- 
feur  qui  n'a  point -depropnttîon  à  fa  taille.  Sesi. 
inieftiiis,  au.  coaccaitex  ^nt  fore  délicats,, feso» 
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^*>  ■■■»,  très-durs,  &  Tes  deux  mâchoires,  pcerqu'égalef  • 
i-iiflaire    fq^t  <]'L]ne  grofleuc  extraordinaire  :  chacune  eft 
Naturelle,    gaf^jg  jg  (Jjx  dents  ,  deux  incilivcs  &  huit  mo- 
laires. Les  incîfives  fupérieures  ont  deux  pouces 
Se  demi  de  long,  le*  infétieures  en  ont  plus  de 
ttois,  &  fuivent  les  courbures  de  la  mâchoire; 
ce  qui  leur  donne  une  force  fuiprenante  dans  de 
fi  petirs  animaux.  On  remarque  auIH  que  les  dents 
des  deux  mâchoires  ne  (ie  répondent  pas  exaÛe- 
ment  >  mais  que  les  Aipérieures  débordent  en  avant 
fur  les  inférieures,  de  forte  qu'elles  fe  croifent,  ' 
comme  les  deux  tranchans  d'une  paire  de  cifeaux } 
entîn   que  la  longueur  des  unes  &  des  autres 
éd  pr^cîfément  le  tiers  de  leurs  racines.  La  tête 
d'un  CaClor  offre  à-peu-près  la  lîgure  de  celle 
d'un  Rat  de  montagne  *,  il  a  le  mufeau  un  peu 
alongé,  les  y^eux  petits ,  les  oreilles  courtes ,  rondes, 
velues  pardehors,  fans  poil  en  dedans.  Ses )ambes 
font  courtes,  fur-tout  celles  dedevant,&  n'ont  pas 
plus  de  quatre  pouces  de  long;  cHes  tefTemblenc 
aflez  à  celles  du  Blaireau  :  les  ongles  en  font 
taillés  de  biais,  &  creux  comme  le  tuyau  des 
plumes.  Les  pieds  de  derrière  font  plats ,  garnis 
de  membranes  entre  les  doigts  :  ainfi  le  Caftor 
peut  marcher,  mais  avec  lenteur,  8c  nage  auffi 
facilement  que  tout  autre  animal  aquatique.  D'ail- 
leurs, par  fà  queue,   il   eft  tout-à-fait  poiiïon  ; 
^K  qui  l'a  fait  déclarer  de^coc  ordre ^ar  ia  Faculté  • 
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de  Méckctne  de  Paris,  8c  ranger  pat  la  Faculté  "^^^ 
de  Théologie  au  norobte  des  animaux  dont  la  ï^*"»'": 
chair  peut  être  mangée  les  jours  maigies.  Le 
P.  de  Charlevoix  aÛùre  que  Lémerjr  s'eft  ciorapé» 
lorfqu'il  n'a  (ût  tomber  o;tie  diciQon  que  lïu  le 
train  de  derrière  du  Caftor,  &  qu'elle  regarde  ie 
corps  ender^  nuis  les  Canadiens  ne  peuvent  guère 
proiiter  de  cette  indulgence.  On  voitià-prifent» 
peu  de  Caftots  près  des  h^itations.  Les  Sauvages 
en  gardait  !a  chair,  après  l'avoir  £aii  boucaner} 
ce  qui  ne  lui  ôte  point  un  goût  Ciuvage  >  qu'elle 
ne  perd  qu'après  avoir  été  cuite  ^  l'eau.  Avec 
cette  préparation ,  elle  prend  unt  iî  bonne  qua- 
lité ,  qu'il  n'y  a  point  ,  dit-on ,  de  viande  plus 
Jégere ,  plus  délicate  &  plus  faine.  Ou  la  croit 
même  suffi  nouriillànie  que  celle  da  veau.  Bouil- 
lie* die  demande  quelque  choie  qui  en  relève 
le  goili  ;  mais  à  la  broche ,  elle  fe  mange  fans  autre 
apprêc. 

Ce  que  le  Caftor  a  de  plus  remarquable  eft 
ù  queue:  elleeft  prefqu'ovale,  large  de  quatre: 
pouces  dans  là  racine  <  de  cinq  au  milieu  ^  &  de' 
trois  pouces  k  l'extrémité,  épailTe  d'un  pouce,  & 
longue  d'un  pied.  Sa  fubftance  eft  une  gtzide 
ferme,  ou  un  cantkige'iendre,  qui  redemble  i 
la  chair  du  Marfouin  ,  mais  qui  fe  durcit  quand. 
elle  eft  confcrvée.  Elle  efl  couverte  d'une  peau 
écajlleufe;  dotu  les  écailles  font  exagones'i  St 


tzsdby  Google 


»b       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

L""      -L-ii  (Tune  demi-ligned'épaiflèur  fur  icois  ou  quatre 
Hiftoire    lignes  de  long,  appuyées  les  unes  fur  les  auctes 

Natorrik.  comme  celles  des  poiflons.  Une  pellicule  très- 
délicate  leur  feri  de  tond  -,  de  la  manière  donc 
elles  font  encha(Ié,es,  elles  s'en  tirent  aïrémenc 
après  la  mort  de  l'animal.  On  trouve,  dans  leS' 
Ménioiresde  l'Académie  des  Sciences,  unedefcrip- 
tion  anuomique  du  Giftor. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  véritables  tefticules  de 
cet  amphibie  aient  été  connus  des  Anciens ,  fans 
douce  parce  quîils  font  fore  petits,  &  cachés  fous 
les  aines  :  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux  bourJes  ' 
ou  poches  du  Caftoreum  ,  qui  font  bien  diâ'é- 
lentes ,  &  au  nombte  de  quatre  dans  le  bas-ventre- 
dii  Caftor.  Les  deux  premières,  qu'on  nomme- 
(upécieures  ,  parce  qu'elles  font  plus  élevées  que- 
les  autres ,  ont  la  figure  d'une  poire  ,  &  commu* 
làqueiir  enfemble.  comme  les  deux  poches  d'une- 
befflce.  Lesdeux autres,  qu'on  appelle  inférieures}. 
font  airondies  par  lé  fond  ;  les  ptehiietes  renfer- 
ment une  matière  rélîneufe ,  mollafle ,  adhérente >. 
mêlée  de  petites  fibres  de  couleur  griiÏEre  en 
dehors,  jaunâtre  en  dedans,  d'une  odeur  forte ^ 
dcfagréable,  pénétrante,  &  qui  s'enflamme  aifé- 
irtent  :  c'eft  le  vrai  Caflorntm.  Il  durcit  à  l'air  ,, 
dans  l'efpace  d'un  mois;  il  devient  brun,  cadàtii 
&  friable  :  fi  l'on  eft  preflï  de  le  faire  durcie  ,  on, 
le  met  dans  une  cheminée.  Le  Cafioraipit  qui  vienR 
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ïeDantzick,  eft  pluseftimii  que  celui  do  Cana- iiii!  '     ,.q 
da,  pat  des  raifons  connues  apparemment  des    Hiftoiic 
Droguilles.  On  convient  que  les  boutJès  du  det-  NitureUe, 
niec  ont  moins  de  gtofTeut ,  &  qu'en  Caïuda 
incme  on  pr<^fete  les  plus  gtofles  ;  mais  avec  la 
gtolTeut,  elles  doivent  être  pefantes,  de  couleur 
brune ,  d'une  odeui  pénétrante  ,  remplies  d'une 
ntatiere  dure ,  caffante  &  friable  >  d'une  même 
couleur  t  ou  jaunâtre  ,  entrelacées  d'une  mem- 
brane déliée ,  &  d'un  goût  icie.  On-  ajoute  que  - 
les  propriétés  du  Caftoreum  font  d'ittténuec  les 
Tnatieres  vilqueufeSi-defonifîer  le  cerveau,  d'a- 
-baiSèr  les  vapeurs,  de  provoquer  les  régies  des 
femiiies ,  d'empêcher  la  corrupcion ,  &  de  faire 
.évaporer  les  mâuvaifes  humeurs  par  la  tranfpîra- 
tîon.  Il  ne  s'emploie'  pas  avec  moins  de  fuccès 
jcomre  l'épilepfie,  la  paralyfie,  l'apoplexie  &  la 
iurdiré. 

Les  poches  in^rîeures  contiennent  une  lîqueue 
endtueufe ,  qui  relTemble  au  miel.  Sa  couleur  eft 
•d'un  jaune  p31e ,  fon  odeur^fétide,  peu  différente 
de  celle  du  Caftoreum  j  mats  un  peu  plus  faible  ; 
«lie  fe  condenle  en  vieillilTant ,  &  prend  ta  fubf- 
tance  du  fuif.  Cette  liqueur  eft  léfolutive  ,  & 
foni6e  les  nerfs. 

C'eft  fans  fondement  qu'on  a  cru  ,  fur  la  foi 
des. anciens  Naturalises,  que  le  caftor  ,  lorfqu'il 
jlë  voit  pourfuivi,  coupe  fes  prétendus  tefticuleS 


.(.zsdby  Google 


ri       HISTOIRE    iSÉNÉRALE 

PTT!^*^  Se  les  abatKJpnne  aux  chafleun  pout  (àuvei  {knèi 
Hiftoirc  c'eft  de  fon  poH,  obferve  le  MaEonnaite,  qu'il 
*  devrait  pluiôc  fe  dépouiller ,  car  le  refte  eft  bien 
moins  précieux  j  cependant  il  doit  le  nom  de 
caftor  à  cette  fable.  Sa  peau,  dépouillée  du  poil, 
n'eft  pas  non  plus  à  négligée  i  on  en  fait  des  gants 
&des  bas.  Maisi  comme  il  eft  difScile  d'enlever 
le  poil  fans  la  découper,  on  n'emploie  gueres  que 
celle  des  caftors-teiriets.  Dans  le  commerce ,  on 
/  nomme  caftor  Jéc  la  peau  de  caftor  dont  on  n'a 
point  encore  fait  ufage ,  &  cûfior  gras  celle ,  que 
les  Sauvages  onr  employée.  Ap^  l'avoir  lùen 
grattée  en  dedans  &  frottée  avec  la  mbëiledfe 
certains  animaux  qui  la  rend  plus  Toupie  *  Hs  en 
TOufent  plufieurs  enfemble  poot  en  faire  une  forte 
de  mante  j  qu'on  nomme  robe  >  &  dont  ils  l'eif* 
veloppent ,  le  poil  en  dedans.  En  hiver ,  ils  ne  U 
quittent  ni  jour  ni  nuit.  Le  grand  poil  tombe 
bientôt,  &  le  duvet  qui  refte  ne  manque  point 
de  s'engraifler  ;  -ce  coton  devient  beaucoup  plus 
propre  à  l'ouvrage -des  Chapeliers,  qui  ne  pour* 
r^ent  pas  mime  employer  le  fec  s'ils  n'y  mêlaient 
un  peu  de  gras.  C^  ajoute  que,  pour  être  dans 
toute  {&  bonté,  il  doit  avoir  été  porté- quinze  ou 
dix-huit  mois. .  Les  Sauvages  ne  fe  fêtaient  pat 
imaginé  que  leiits  vieilles  bardes  pulTent  être  lî 
précieufes  ;  mais  c'ell  un  avantage  qu'on  n'a  pu. 

'  leur  cacher  long-temps.  Un  particulier,  qui  avû 
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jeu  la  ftcme  du  caftor>  s'en  trouvant  beaucoup  de  m^— i^ 
cède  &  cheichaot  à  s'en  Ëicilitec  la  coofommactona  Miftoiic 
imagina  d'en  faire  filer  &  corder  avec  de  la  laincj  Naturelle, 
jSc  I  de  cette  cotnpoiîtîon  >  il  fit  faite  des  draps  * 
des  flanelles,  des  bas  au  métier  &  d'autres  ouvrages 
de  même  tutute.  Son  emreprilê  eut  peu  de  fuccès» 
&  fervit  è  faite  connaître  que  le  poil  du  caftoc 
ne  convient  (]u'à  U  fabrique  des  chapeaux.  Cepen- 
dant  l'exemple  des  Français  ayant  trouvé  des  itnî- 
Uteurs  en  Hollande ,  il  s'y  eft  confervé  une  de 
ces  manufaâures  d'où  l'on  voit  encore  fortit  dei 
draps  &  des  droguetî^  ;  mais  ces  Àoâes  font 
chères  &  n'en  Cont  {las  de  meilleur  ufage  :  le 
pcA  de  caftoc  fe  déuche  bientôt  8c  forme  à  la 
Superficie  un  duvet  qui  leur  ôre  tout  leur  luftte, 
X.es  bas  qu'on  en  a  faits  avaient  le  même  défaut. 
Quelques  Voyageursdonnemauxcaftots, comme 
aux  abeilles  a.un  roi  ou  un  chef  qui  les  commande, 
opinion  difficile  à  vérifier  9c  prife  apparemment 
des  Sauvages ,  qui  les  croyaient  autrefois  des 
animaux  raifonnables ,  auxquels  ils  ruppofatent  un 
^gage  particulier >  un  gouvernement,  des  loix 
te  des  commaudans  pour  le  ttavaîl.  Entre  les 
punitions  des  pareffeuz,  ils  mettaient  l'exil  >  & 
l'on  croit  trouver  l'explication  de  cette  idée  dans 
Vefpèce  de  caftors  qu'on  nomrbe  terriers  j  qui 
vivent  en  effet  féparés  des  autres ,  Se  fe  logent 
Saia  teiTQ  »  «à  Icue  unique  travùl  e(t  de  fe  faire 
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ÏJ     '    ..:    un  chemin  couvert  pouc  aller  à  l'eàu.   On  Ici 

Hifloire    (jiftJBgue  it  différentes  niatques,  telles  que  leur 

^"  ''  maigreur  &  le  peu  de  pûil  qu'ils  ont  fuc  le  do&, 

D'ailleurs  il  s'en  trouve  plus  dans  les  pays  chauds 

que  dans  ceux  oà  le  froid  eft  vif  ;  &  l'on  a  diji 

tetnarqui  qu'ils  ont  plus  de  reHetnbUnce  que  les 

autres  avec  les  eaftors  ou  les  bièvres  de  l'Europe, 

où  l'on  Giit  qti'ils  fe  retirent  dans  des  creux  & 

des  cavernes  le  long  des  rivières.  Il  s'en  trouve 

en  Allemagne  fur  l'Ebre,  en  France  fur  le  Rhône^ 

Ilfere  &  l'Oife  ,  mais  ils  font  plus  cotamuns  en 

Pologne. 

L'ongnal ,  qui  tient  le  fécond  rang  pour  les 
avantages  qu'on  tire  de  fa  chafle ,  n'eft  différent 
de  ce  qu'on  nomme  en  Allemagne ,  en  Pologne 
,  &  en  Mofcovie  l'élan  oli  la  grande-hite,  que  pac 
fa  grolïcur ,  qui  eft  celle  d'urt  cheval.  Il  a  la  croupe 
large ,  la  queue  d'une  petltcfle  extrême,  puifqu'on 
ne  lui  donne  que  la  longueur  du  doigt,  le  jatret 
fort  haut ,  les  jambes  &  les  pieds  du  cerf.  Un 
long  poil  lui  couvre  le  garror ,  le  col  &  le  haut 
du  jarret.  Sa  tête  a  plus  de  deux  pieds  de  long,- 
&  fa  manière  de  l'étendre  en  avant  lui  donne  une 
mauvaife  grâce.  Son  inuffle  eft  gros  &  rabattu 
pat  le  haut.  Ses  nafâux  font  (î  grands  qu'on  y 
peut  fourrer  ,  dit-on  ,  la  moitié  du  bras.  Enfin 
fon  bots  eft  beaucoup  plus  large  que  celui  du 
cerf  &  n'eft  guetes  moins  long  >  mais  il-  eft  plat 
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8c  fourchu  comme  celui  du  dnm.  Il  fe  renouvelle  t 


tous  les  ans,  (ans  qu'on  ait  encore  obfervé  s'il  prend  Hiftoite 
chaque  fois  un  accroidement  qui  marque  les  an-  ™''"""» 
oées.  Le  poil  de.rocignai  eft  mêlé  de  gtis-bUnc 
&  de  couge-noir  ;  il  devient  creux,  dans  la  vieil- 
lefTe  de  l'animal  >  ne  fe  foule  point  &:  ne  petd 
jamais  une  forte  d'élallîctcé  qui  le  fait  toujouri 
redreflec  :  on  en  fait  des  matelas  &  des  lelles 
de  chevaux.  Sa  cbalc  efl:  légère  ,  nourtiflante  & 
de  très-bon  goût  ;  fa  peau  ,  f&rie ,  douce  &  mocl- 
leufe  :  elle  fe  paffe  en  chamois,  &  l'on  en  fait 
des  buffles  d'autant  plus  ellimés  qu'ils  pefenttrcGî* 
peu.  Les  Sauvages  regardent  l'orignal  comme  un 
animal  de  bpn  augure. 

Outre  les  cbadeurs,  qui  font  une  rude  guerre 
à  l'orignal,  il  a  deux  amres  ennemis. qui  ne  lui 
Uident  pas  plus  de  repos.  Le  plus  terrible  elt  le 
carcajou  ou  quiucajou ,  efpèce  de  chat  lâuvage, 
d'un  poil  roux  &  brun ,  dont^  la  queue  eft  lî 
longue ,  qu'il  s'en  tàii  plulîeurs  cercles  autour 
du  corps.  Lorfqu'il  peut  s'approcher  d'un  orignal, 
il  faute  deCTus  &  s'attache  k  fbn  cou  qu'il  entoute 
de  fa  longue  queue,  &  de  fes  dents  il  lui  coupe 
la  veine  jugulaire.  L'otignal  n'a  qu'un  moyen  de 
s  en  garantir,  qui  eft  de  fê  jetier  proprement  à 
l'eau  ,  que  Ton  ennemi  ne  peut  foulfrir  j  maïs  s'il 
cft  éloigné  des  rivières ,  il  fuccombe  avant  que 
£y  pouvoir  arriver.  Les  MilTipniuires  ni£m«* 
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■  afTprent  que  le  carcajou^  qui  n'i  p^s  l'odorat  dei 


Hifloire  plus  fins ,  mené  troîi  rerards  i  cette  chaffe ,  & 
Nanircllt.  qu'ils  les  emploie  pour  la  découverte  >,  que»,  des 
qu'ils  ont  éventé  leur  proie,  deux  de  ces  ru(éa 
cbafTeurs  (e  rangent  i  Tes  côtés  s  que  le  troîHeme 
fe  place  derrière  elle ,  &  que  la  poufTant  tous 
trois  avec  une  adrefle  Turprenante ,  ils  la  conr 
duifent  vers  le  caccajou ,  qui  s'accommode  avçc 
eux  pour  le  partage  ;  enfin  qu'une  autre  tufe  de 
cet  animal  efl:  de  grimper  fur  un  arbre,  oi) ,  fe 
a)uchant  de  fort  long  fur  une  branche  avancée,  il 
attend  qu'un  orignal  pafTe,  &  iâute  dellus,  lorfqu'il 
le  voit  à  portée. 

Le  boeuf  du  Canada  eft  plus  grand  que  celui 
de  l'Europe.  Il  a  les  cornes  bafles,  noires  Se 
courtes  ;  deux  grandes  touffes  de  crin ,  l'une  fous 
le  mufeau  9c  l'autre  Tur  la  tête,  d'où  elle  lui 
tombe  fous  les  yeux,  ce  qui  lui  donne  un  air 
lûdeux.  Il  3  fut  le  dos  une  boSe  qui  commence 
fiir  les  hanches  &  va  toujours  en  croifïant  jufquef 
lût  les  épaules,  La  première  côre  de  devant  eft 
plus  haute  d'une  coudée  que  les  autres  &  large 
de  trois  doigts.  Toute  la  boflè  eft  couverte  d'un 
poil  fort  long,  un  peu  rouflàtre  ,  Se  le  refte  <^ 
corps  d'une  laine  noiie  qui  eft  forr  eftimée.  On 
«dure  que  la  dépouille  d'un  btmf  eft  de  huti  livres 
■  de  laine.  Ces  animaux  ont  le  poitrail  fort  large, 
la  croups  aOez  fine  &  la  queue  fort  courte.  On 
ne  leur  voit 
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bë  teiir  voit  ptéfque  pobii  de  ceu,  mais  lèut  téie  <y— ^ 
elt  plus  gfolle  que  celle  des  nettes.  Us  fiûeni  HiAoire 
Ocdinairemenc.  à  Ja  vue  d'up  luMiuné,  &  celle  N*twelw. 
dun  chien  [eut  caulê  la  n)&ii4  .fra;fear.  Ils  ont 
iodorat  Ji  lîn  *  que  «  poor  t'apfndchet  d'eux  à  la 
pottée  du  &jfi},  OD  eft  obligé  de  prendre  le  def- 
fous  <^  Vent  i  mais  un  bœuf  qui  fe  feiit  bledé, 
devient  furieux  &  (^  prédpiie  fui  le*  ch^et^rs': 
it  n'efl  gueiies  plus  traicable,  lorfqise  les  vaches 
ont  mis  bas  leurs  veaux.  La  chût  du  taureau  eft 
de  foit  bon  goik  >  maïs  fi  dure ,  qu'on  ne  mange 
guetei  que  celle  des  vadiaE.  Leur  fteau  *  qui  eft 
U  iBcilleure  de  l'univers,  Ce  paSe  aifémCnt,  Set 
quoique  très-fone^  elle  devient  aufS  i6oeUeul« 
que  le  mèîlletic  chamois.  Les  SadvÂges  eh  font 
des  boudliets,  qui  font -à -la 'fois  extrfimenient 
légers  Ce  .ptcfqu'impéiiécrables  aux  balles. 

Vers  la  Baie  d'Hudfoit ,  il  fe  troilv«  une  autre 
efpcce  de  boriuf,  qu'on  a  nommés  btsi^s  muf^ués^ 
patce  qu'Hï  jettent  une  lî  -forte  odeut  de  mufcy 
que ,  dans  cettainei  iaiTons ,  )1  eft  impc^b^é  d'eiï 
manger.  Jétémie  en  dan;ie  la  defctipiion.  it  Ces 
Manitnaux,  dft^,  Dnilàtaïne  trè^-belley  &  plus 
»  longue  que  crfle  des  moutons  de  Batbarie.  J'e« 
«4pp0ivai  en  France  ,  &  jefn-'en^s  faite  des  \yas, 
«•qui  ^ieat  plus  beafix  que  des  bas  de  foie.  Les 
«biBii^  nuTqués  ,  quoique  plus  peûts  ^ue  les 
«.nôtres,  ont  les  «otnts  beaucoup  plus  gtelTes  8» 
Tome  XV.  B 


tzsdby  Google 


^18       HISTOIRE  GÉ'NÉRALE 

«—M.  »  plus  longues.  Leurs  t«:înes  fe  joignent  fut  le 

Hiftoirc    «haut  de  la  tête  &  defcendent,  à  côti  des  yeux , 

NnutcUc.  s,  ptefqu  auflï  bas  que  la  gueule ,  d'où  le  bouc 

3>  remonte  en  haut  8c  fotine  comme  un  croifTant. 

»  J'en  ai  vu.  de  fi  grofîes  qu^  ,  fôparées  du  crâne, 

«les  deux  enfemble  pcfatent  foixante  livres.  Ces 

wbœiifs  ont  l,es  jambes  fort  courtes,  de  fone 

.*>  qu'en  marchant  leur  laine  traîne  rau|ouis  par 

m  teire ,  ce  qui  les  rend  (i  diflbimes,  qu'on  a  peine 

nà  dillinguer ,  d'un  peu  loin,  de  quel  côté  eà  la 

f>  cèce.  Ils  ne  font  pas  en  grand  nombre  >  &  les 

3>  Sauvages  les  auraient  bientôt  détruiis ,  s'ils  s'at- 

^lâchaient  à  cette  chuSe,  D'ailleurs  on  les  lue , 

,     «>dan$  le  temps  des  neiges }  à.coups  de  lance,  fans 

•>  qu'ils  puiHem  fuir  avec,  des  jambes  fl  courtes.» 

Le  cerf  ell  le  nièine  au  Canada  qu'en  Europe, 

ou  ne  ditTere  que  pat  un  peu  plus  de  grandeur. 

Le  caribou,  dont  on  a  parlé  ptulîeuts  fois,  eft 

un  animal  de  la  grandeur  de  l'âne,  dont  il  tient 

beaucoup  aufli  pour  la  figure,  &  qui  égale  le 

cerf  en  agilité,  La  Honian  décide  que  c'etk  une 

efpcce  d'âne  fauvage. 

Cette  grande  région  n'a  point  d'animal  plus 
commun  que  le  chevreuil.  Sa  figure  ne  diffère 
point  de  celle  des  nôtres  ;  mais  on  obferve  que , 
dans  fa  jeuneCTe ,  il  a  le  poil  rayé  de  diverfes 
couleurs  ■  qu'enfuiie  ce  poil  tombe ,  &  qu'il  en 
revient  un  autre  de  la  couleur  ordinaire  des 


D.a.t.zsdby  Google 


DES    VOYAGES.  ij 

chevreuils.  Cet  animal  s'ap^ïrivoire  avec  une  faci-  tmmamm^ 
lité  furprenante.  Une  femelle,  devenue  domefti-  Hiftoire 
que  ,  fc  retire  dans  les  bois  lorfqu'elle  eft  en  Naturelle, 
chaleut ,  &  j  dès  qu'elle  s  reçu  les  careflès  du 
tnîllei  elle  revient  che:^on  maître.  Elle  retouinc 
au  bois  pour  fc  délivrer  de  les  petits  >  elle  les  y 
laide  &  les  yilîie  régulierenwnc  ;  mais  elle  a  le 
même  foin  de  revenir  fe  montrer  à  fon  maître; 
& ,  lotfqu'on  joye  à  propos  de  la  foivre,  on  prend 
Ces  nouf[i{Ions  qu'elle  continue  de  nourrir.  On 
s'étonne  que  les  Européens  du  Canada  n'en  aient 
pas  des  troupeaux  entiers  dans  leurs  habitations. 
Les  bois  (ont  remplis  de  loups  ou  plutôt  de 
chats-cerviers  -,  car  on  alTure  qu'ils  n'ont  du 
loup  que  la  tête  ,  &  que  >  dans  tout  te  lefte ,  ill 
font  de  vtais  chats.  On  les  repréTentê  cofflmé 
d'habiles  cballèurs ,  qui  ne  vivent  que  des  antr 
maux  qu'ils  pourfuivent  jufqu'à  la  cime  des  plus 
grands  atbtes.  Leur  chair  eft  blanche  &  ne  feit 
pas  un  mauvais  aliment.  Leur  poil  &  leurs  peauK 
font  une  des  plus  belles  fourtures  du  pays  ;  maiâ 
on  efttme  encore  plus  celle  de  certains  renards 
noirs  des  montagnes  du  Nord  ,  comme  les  renards 
noirs  de  Mofcovie  &  du  Nord  de  l'Europe  Pem- 
porreor  auflî  fur  les  autres.  Il  y  en  a  de  plus  com- 
muns, dont  les  uns  ont  le  poil  noir  ou  gris,  m£lé' 
de  blanc,  les  autres  tout  gris,  8c  d'aurrés'd'un 
rouge  tirant  fur  le  roux.  11  s'en  trouve ,  en-  remon-i'  ' 
Bij 
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f^—  rant  le  MiniÛIpi ,  dont  le  poil  eft  argétité.  On 
Hmoitt  jacome  que  toutes  Ici  efpèces  dt  renards  ont  yne 
NatureUe.  maniç^  fott  fïlalfante  de  doniler  la.  chaflè  aux 
oifeailx  de  tivier^s .:  il»  s'avancenc  tid  peu  dans 
l'eaUt  ils  Te  retiiem  enfuM  &  fsnt  cent  tabrioles 
fur  le  rivage .:  les  cananls)  les  Otuardes  &  d'autres 
olfeaut  aquatiques ,  que  ce  jeu  aimife  »  s'approcherit 
de  renneuii ,  qui  fe  tient  d'abord  tranquille ,  lotf- 
qu'îl  les,  voit  St  portée  :  il  remue  Iculement  la 
qneue  pour  les  atcirer  plus  près,  &  cei  Imbédlles 
anÎEoaux  donnent  dans  le  piège  ,  jufqu'à  pe  pas 
craindre  de  U  béqueter.  Alors  le  renard  faure 
dellus  &  ne  manque  point  la  proie.  Le  P.  de- 
Charleroix  nous  apprend  qu'on  a  dteSi,  avec 
afièz  de  fuccès,  des  chiens  au  même  manège, 
&  que  les  (ûJmes  chiens  foix  une  rude  guerre 
'  aux  renards. 
,  On  décrit  ,  fous  h;  nom  S  enfant  éi  diahle , 
une  forte  de  fouine,  qu'on  appelle  aulUMc- 
fuantt,  parte  que  fon  urine,  qu'elle  Uche  quand 
elle  .eft  pourfaivie  ,  empefte  l'ak  dans  un  grand 
e^uce,  C'e^  d'ailleurs  un  fort  joli  anima'  ^  eft 
de  la  ^caiïdeuc  d'un  petit  chat ,  mais  plus  ^fos  , 
d'unpoU  daiti  tirant  ibr  le  gns>  avec  deux  lignes 
planches',  qui  lui  ibrmetit  fur  le  dos  une  figure 
oval^  depuis  le  cou  fofqu'à  la  queue.  Cette  queue 
cftnouâue.  coiimie celle  du  renard,  8c  le  cedcelTe 
spnuoe.  celle  de  l'écureuil. 
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"Le  rat'mufqué  a  tant  de  relTeiiiblance  avec  le  hp^-^p^ 
caftor  ,  qu'à  l'exceptron  de  ta  qucus  ,  qu'il  n'a  Hiftoîrt 
pas  moins  longue  qfie  les  rars  d'Ei)co|K  ,  fc  des  NatnieUe. 
tedicules  ,  qui  reofermcnc  un'  nuifc  exquis ,  on 
le  croirait  un  diminutif  de  la  fnèma  eip^ce  :  il  a 
toute  la  ftniâuie  du  corpsi  &  fur-tout  la  tjte  du 
vrai  caftor.  On  lui  trouve  auill  beaucoup  de  rap- 
port au  rat  4es  Alpes.  Son  poids  eft  d'enviton 
quatre  livres.  U  le  iqei  f:n  campagne  ai^  tnois  de 
Mars  I  &  ia  noucTÎiute  alots  eft  de  quelques 
morceaux  de  bois,  qu'il  pile  avant  que  de  les 
manger.  Après  la  fisnte  des  neiges  ,  il  vit  de 
racines  d'orties  ,  en&iice  des  tiges  &  des  feuiiles 
de  II  même  plâote.  En  écé  ,  il  ne  mange  guerec 
que  .des  frat&s  Se  des  franibolTes ,  auxquelles  fuc- 
càdent  d'aiures  fruits  pendaiu  i'autooinc.  Dans 
ces  deux  dernières  faiipiu»  o»  voû  jjiTeaiem  le 
taUe  /ans  fa  femeUe.  Mais ,  à  l'entcée  ^  llùyer , 
ils  lie  réparent ,  &  cfaaoïn  Ênt  *  At  /on  côt^ ,  Ton 
logement  daos  un  uou  >  ou  dans  le  craux  Jîua 
arbre  ,  £uis  aucunes  ptovilîoxis.  On  alliire  que  , 
pendant  toute  la  duiiie  dû  froid  >  ils  demeurent 
Tanfi  mao^r. 

Ces  nt$-  mufqu^  bâiifl~ent  rdes  cabanes  3k.-peu^ 
-près  de  k  ioime  de  ceUes  des  cafiocs  •■,  -mais  oçk 
y  remarque  beaucoup  moins  d'aïc  Leur  &ua- 
ùon  ne  demande  point  de  dhauilîe ,  parge  qu'elle 
eft  toujours  au  bord  de  l'eau.,  hç  poil  .du  nur 
B  iij 
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■  murqué  entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux  » 
avec  celui  du  callor.  Sa  chaïi  eft:  de  fort  bon 
'  goût ,  excepté  dans  le  temps  qu'il  techeiche  & 
femelle  :  il  s'y  répand  alors  un  goûr  de  tnufc ,  qu'on 
ne  peut  lui  fiiite  perdre. 

L'hermine  du  Canada  eft  de  la  grolTeurde  nol 
écureuils  ,  mais  un  peu  tnoîns  alongée.,  Son  poil 
c(t  d'un  très -beau  blanc  ;  mais  l'extrémité  de  U 
■queue,  qu'il  a  fort  longue ,  eft  d'un  noir  de  jais. 
Les  njartres  font  moins  rouges  que  celles  de 
France  .  avec  le  poil  plus  fin  :  leur  retraite  ordi- 
naire e&  dans  les  bois ,  d'où  elles  ne  forienr  que 
tous  les  deux  ou  tcois  ans  ,  en  troupes  nonv 
breufes  ;  &  le  temps  de  leur  fortie  annonce  une 
bonne  année  de  chalTe  ,  c'eft-Mire  ,  des  neiges 
forr  abondantes.  Le  putois  ferait  peu  ditTérent  de 
'la  fouine  »  s'il  n'avait  le  poil  plus  noie  ,  plus  long 
&  plus  épais.  Ces  deux  animaux  font  la  gUetre 
aux  oifeaux  y  fauvages  &  domeftiques.  Le  rat  de 
bois  eft  le  double  des  nôtres  ,  en  groCTeur  :  il. 
a  la  queue  velue  >  &  le  poil  d'un  très-beau  gris- 
iirgemé  ;  on  en  voie  même  de  tout  blancs.  La 
femelle  a ,  fous  le  ventte  ,  une  bourfe  qui  s'ouvre 
&  le  ferme ,  où  elle  met  Tes  petits  ,  pour  fuir 
^vec  '  eux  ,  lorfqu'elle  eft  menacée  de  quelque 
danger.  On  nous  apprer>d  que  la  fourrure  des 
fouines,  des  loutres  ,  <ics  putois ,  des  rats  de  bois^ 
4es  bennines>des  maîtres  &  àsi  pékans ,  efpèce 
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Jde  chats  iàuvages  ,  de  la  grandeur  des  nôcces  >  ■ 
eft  ce  qui  fe  nomme  ,  dans  le  comiuetde,  l'a 
menue  pçlleteiîe, 

Oa  diftinguc  ici  {rois  efpcces  d'écureuils*,  les 
touges  ,  qui  ne  différent  point  des  nôtres  \  les 
Suiffis ,  qui  (ont  un  peu  plus  petits  ,  Si  dont  le 
poil  eft  tiyé  ,  en  longueur ,  de  blanc ,  de  rouge 
&  de  noir ,  &  les  écureuils  volans ,  qui  ont  le  poil 
d'un  gris  obfcur  ;  cetnom  leur  vient  de  leur  ez- 
tréine  agili[é  y  qui  les  fait  fauter  d'un  arbre  à 
l'autre ,  à  plus  de  quarante  pas.  On  attribue  cette 
propriété  à  deux  peaux  fort  minces ,  qu'ils  ont  > 
des  deux  côtés ,  entre  les  pattes  de  derrière  & 
celles  de  devanr,  &  qui  s'étendent  de  la  largeur 
de  deux  pouces.  Le  nombre  des  écureuils  eft 
prodigieux  dans  tout  le  Pays ,  parce  qu'on  leur 
fait  peu  la  guêtre. 

Le porcépic  du  Canada  eft  de  la  groffeur  d'un 
chien  médiocre  ,  mais  plus  court  &  moins  haut. 
Son  poil  ,  long  d'environ  quatre  pouces  ,  eft 
blanc,  creux  ,  gros  comme  une  paille  des  plus 
minces,  &  ttcs-forc ,  particulièrement  far  le  dosi 
c'fcft  fon  arme  :  il  la  lance  d'abord  fur  ceux  qui 
l'attaquent  j  &,  pour  peu  qu'elle  entre  dans  U 
chair  ,  elle  s'y  enfonce ,  iî  l'on  ne  fe  hâte  de 
l'en  retirer  ;  aulH  les  chalTeurs  éloignent-ils  leurs 
dùens  de  ces  animaux.  Leur  chair  fe  mange  } 
B  iy 
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I  &  rôtie  ,   on  U  çofnpBie  k  celle  du   cochoif 
de  lui. 

La  feule  différence  des  licvies  &  des  lapim 
de  ce  Pays  suz  nôtrest  éft  q^ii'ils  «nt  les  Jambes 
de  derrine  plus  longues.  Leur  poil.eft  itès^fîn,' 
&  poutraic  être  employé  dans  hi  ^brique  de« 
chapeaux  ,  G  ces  iniinaux  ne  muaient  continueli« 
lemeiiï  :  l'hivet ,  iis  grifonnem  »  Se  fortent  rare- 
ment de  leurs  tanières ,  où  ils  vivent  des  plus 
tendres  branches  du  bouleau  :  l'été,  ils  ont  le  poil 
TOUX.  En  toute  (àifon  ,  les  renards  leur  font  uno 
çiuelle  guerre;  &,  peinJam  l'hiver,  ils  font  fort 
rfichetchés  des  Sauvages  ,  qui  les  prennent  fut  lu 
neige  avec  des  collets ,  loHquHls  forteni  poui? 
chercher  leur  nourriture. 

Un  climat  il  rude  ne  peot  anùrer  beoucoupt 
d'oifeaux  ;  cependant  il  s'y  en  trouve  de  pludeurs 
fortes,  dont  (quelques- unes  ^ont'  parriculietes  au 
Pays.  On  y  voit  des  Bigles  de  deux  efpèces  :  les 
plus  gros  Ont  la  tête  8c  le  çou  prefque  blancs  ; 
ils  donnent  U  çb»([e  aar  lapins  Se  aux  lièvres , 
les  enlçvenc  dans  leurs  ferres ,  &  les  etnpottent, 
Les  autres  Çsntgris  ,  8c  (c  contement  de^re  U 
guêtre  aux  oifeaux  s  le«  4eux  efpcces  :1a  font  aaS\ 
Aux  foiflbns.  Le  &ucoii,*)^utour  &  le  tiercelet 
font  IcB  mSmes  qnVn  France  \  mais  on  trouve 
ici  utre  efp^ce  de  feqçons^  >  <fû  ne  virent  que  <(ç 
pêelie. 
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'Cens  giâitde  contrde  »  trois  fortes  de   per-  ?— ^^^ 
d«x ,  les  grifes  ,  les  rouges  Si  les  noires  ,  toutes    HiftoUe 
plus  grollès  (ju'en  France.  Les  dernieces  ont  la  ^wçWf 
tête  Se  lei  jretnc  du  hida ,  &  la  chait  brune  : 
eJles    font   tes  mï>int   6Aim^  »  parce   qu'elles 
Tentent  trop  le  raîlîn ,  le  genièvre  &  le  fapin. 
Toutes  ont  de  beHes  Se  longues  queues ,  qu'elles 
-ouvrent  ea  éveniai)  *  cw^ime  un  coq^l'Inde  ;  les 
IMies,  mélèet  de  rouge  »  de  bran  &  de  gris;  les 
IwtTes ,  de  grte-clait  8c  de  gris-brun. 

Les  b^caffines  da  pays  font  eicellentes ,  &  le 
petit  gibier  de  ti\^rc  eft  par-tout  d^ns  une  ez- 
trême  -abondiancc  i  mais  lesbÀ^aâes  y  (ont  raresi 
^u-moiqs  vêts  le  Noird  ;  cat  elles  Ibnc  plus  cmn-> 
nmiicE  aux  Illinois  8c  dans  toutes  les  'patries  Mi' 
ri<liotia1es.  Detiîs  i^re  que  la  rfi^i  desooibeaui 
n'eft  {»s  moins  bonoe  ici  que  celle  des  poêles  } 
d'autres  n'en  font  pas  le  même  i\ogt  j  ou  le 
reAreignent  mx  coièeausi  de  J'Acadie.  Leootbeaa 
du  Canada  efk  plus  gros  -que  le  nètaty  fins  noir, 
Ifc  jetœ  un  cri  diffiireni.  Au  ooniraire,  l'orfraie 
y  Cil  plus  pt»it« ,  te  Ton  cri  moins  diffagcÀible.  Le 
cfiatliuant  Caiiadien  ik  dilïere  du  Ftançais,  que 
pat  une  ^etît«  ^«îtê  blandbe  autour  du  cou  ,  Se 
^r  un  cri  pantcitlier  ;  fa  chair  «ft  ft  bonne , 
t|u'on  ia  fréfere  4  celle  de  la  poule.  La  chauve- 
^burh  eft  pbs  groflc  ici  qu'en  France.  Les  merles 
•^  Içs  hitpnd^s  y  (ont  des  olieauK  de  paSge, 
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!■— —— *  comme  en  Europe  ;  maïs  la  couleur  des  première 

Hifloiie    tj|.g  fyj.  ig  fougç^  On  diftingue  trois  fortes  d'a- 

■  '^*""'"'''  louettes ,  dont  les  plus  petites  font  de  U  groflèur 

du  moineau.  Eniîn  le  moineau  même  n'eft  pas 

tout-àfalt  femblable  au  nôtre: il  eft  plus  laid  » 

quoiqu'auflï  lafcif. 

On  diftingue  au  Canada ,  Julqu'k  'vingt-deux 
efpcces  de  canards  ,  dont,  les  plus  beaux  &  les- 
meilleurs  fe  nomment  canards  branchas ,  parce 
qu'ils  perchent  fur  les  branches  des  atbccs.  Leuc 
plumage  eft  d'une  variété  fort  brillante.  Les 
cygnes  ,  les  poules-d'Inde ,  les  grues  »  les  poules 
d'eau  ,  les  cercelles ,  les  oies  >  les  outardes  ,  & 
tous  les  gtands  oifeaux  de  rivière  ,  font  pai-toul 
en  abondance  1  excepté  vers  les  Habitations,  donc 
on  ne  les  voit  point  approcher.  Le  pays  a  des 
grues  de  deux  couleurs  «  les  unes  Manches  j  les 
«urres  gtis-de-lin  ,  &  l'on  vante  leur  chair ,  pour 
]e  godt  cpi'elle  donne  aux  potages.  Les  piverts 
font  ici  d'une  grande  beauté  ,  fort  variée  pat  la 
ditrérence  de  leurs  couleurs.  Le'  roQîgnol  du 
Canada  ,  qucâqu'à- peu-près  le  même  que  celm 
de  la  France,  n'en  approche  point  pour  le  chanta 
&  le  roirelet,  au  contraire,  chante  très,- bien. 
Le  chardonneret  n'a  pas  la  léte  auflî  belle  qu'ea 
Europe.  Tous  les  bois  font  remplis  d'une  efpcce 
d'oife^ux  jaunes,  de  la  groflèur  d'une  linotte, 
^ui  ont  le  gofiû;  allez  Bn ,  mais  le  chant  foa 
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court  &  iàns  vacié[é  :  Us  n'ont  pas  d'autre  nom  ^lassS 
que  celui  de  leur  couleur.  On  donne  la  préfé-    Hiftoire 
tence  à   i  oifèau   qu'on  a  nommi  iflanc  ,  parce  Naturelle. 
qu'il  efl  de  cette  couleur  fous  le  ventre  ,  quoique 
cendré  fur  le  dos  :  c'eft  une  efpèce  d'ortolan.  Le 
mâle  ne  cède  en  rien  au  roffigiiol ,  randïs  que  la 
femelle  ,  dont   la  couleur  etl  plus  foncée  >  ne 
chante  pas  même  efl  cage.  Cet  oifeau  niérite  aufS 
le  nom  d'ottolan  pour  le  goât.  On  ne  fait  ce  qu'il 
devient  en   hiver  ;  mais  il  efl  toujours  le  pce- 
raict  qui  (ê  fait  voir  au  printemps ,  &  la  neige 
ne  commence  pas  plutôt  à  fondre  ,  qu'il  parak 
en  troupes ,  dans  les  lieux  qu'elle  lailTe  à  Cec. 

Ce  n'eft  qu'à  cent  lieues  de  Québec,  au  Sud* 
qu'on  commence  ï  voir  des  cardinaux.  La  dou- 
ceur de  leur  chant ,  l'éclat  de  leur  plumage ,  qui 
ell  d'un  beau  rouge  incarnat ,  avec  une  pftite 
aigrette  fur  la  lête  ,  en  font  un  des  plus  beaux  . 
oifeaux  du  monde.  On  lui  donne  pour  rival  en 
couleurs,  l'oifiau-mouche j  qui  tire  également  ce 
nom  de  fa  peiitelle ,  Se  d'un  bourdonnement  qu'il 
fait  svec  iès  ailes  ,  alTez  femblable  à  celui  des 
groITes  mouches.  Quelques-uns  lé  confondent  avec 
le  coUbrjr  ;  mais ,  quoiqu'on  puîlTe  le  croite  de  la 
même  efpèce,  le  P.  de  Chailevoix  alTure  que  le 
cotibty  des  lUes  eft  un  peu  plus  gros ,  qu'il  a  le 
phimage  moins  brillant  >  &  le  bec  plus  recourbé. 
Il  ajoute  qu'on  n'a  jaiuais  entendu  chanter  l'oi- 
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iS^SSS  feau-mouche  ,  4|uotque  ptulîeuts  Relations  don* 
Hiftoire  ne,^t  un  chint  fort  mélodieux  au  colibiy.  Enfin 
"^  ■  il  Jui  donne  une  propriété ,  qu'on  n'attribue  nulle 
part  à  l'autre;  c'eft  celle  d'iïre  l'ennemi  mortel 
du  corbeau.  Ayant  appris  «|u'on  avait  nourri  queU 
que  temps  des  oifeauz-moucbei  avec  de  l'eau  * 
■j'en  gardai  Un ,  dit-il  ,  pendant  vmgt>quatr« 
3>  heures  :  il  Te  laiflait  prnidre  &  manier  ;  mais  il 
s>contrefaifait  le  mort.  Dès  que  je  l'avais  lâché  , 
Nil  leprenait  Ton  vol,  &  ne  feiCiit  que  papiU 
m  loonei  fur  ma  fenêtre.  J'en  fis  préfeat  à  un  de 
»  mes  amis  ,  qui  le  trouva  mort  le  lendemain  * 
3>  apparemment  d'une  petite  gelée  qui  s'était  fait 
.nfmttr  pendant  la.  nuti.  11  jr  a  beaucoup  d'appa* 
«rence  que  ces  petits  antlnaux  Te  redreiu  aux 
japretTMets  ^oids  >  vers  la  Catoline  >  oà  l'on  n'en 
«  vok  qu'en  luver.  Us  font  leurs  nids  au  Canada , 
m  lien  n'ofl  £  propre  que  ces  petits  ouvrages  :  ils 
*>JeE  iî^endeiui  une  branche  ^l'arbie,  tournés  avec 
M  une  joftdXe  t  qui  les  mec  à  l'abiî  de  toutes  les 
vinjiKefi  de  l'ittr.  Ce  fond  eft  de  petits  btins  de 
»t)oi5  a  raitcetacés  en  manière  de  panier ,  &  le 
D dedans  eft  levêtu  de  )e  ne  iàis  quel  duvet,  qui 
9  parût  de  Sois.  Les  aak  fout  de  la  gioâeur 
w  d'un  pois ,  jivec  des  tadies  jaunes  &r  -un  fond 
«  bliuic.  On  dit  que  la  poit^  oïdinaire  elt  de 
M  irpîs  ,'&  quelquefois  dexinq.» 
Unoifeau  ion  avantageux  au  Canada»  mais  qui 
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tie&icqu'y  pafler dan»  les  mois  de  Mat  A  de  Juin.  ^«^^^ 
cft  celui  qu'on  y  noinnie  tourte,  quoic]u'il  Toit  HlOolre 
une  efpcce  de  làmiet -,  mais  il  diffère  aff«,dii-^"'"*"'* 
on  ,  des  ramiers  ,  des  counetelles  &  des  pigeons 
de  l'Europe  ,  pour  faire  une  quatrième  efpèce. 
Ces  oifeaux  fôni  plus  petits  que  nos  gros  pigeons, 
dont  ils  ont  les  jreux  8c  les  nuances  de  la  gotge. 
Leuc  plumage  eH  d'un  brun  obfcur ,  à  l'excep- 
tion des  ailes,  qtù  ont  des  plumes  d'un  très-beau 
bleu.  Il  lembk  qu'ils  ne  cherchent  qu'l  Te  faire 
tuer  :  s'ils  voient  une  branche  feche  iut  un  atbre, 
c'eft  celle  qu'ils, c4K>i(ifrent  pour  s'y  percher  ;  & 
la  rnsnieie  tkint  ilf  s'y  rangetft  ,  donne  toujours 
k  £icitité  d'en  abairre  une;  ^en^- douzaine,  au- 
nioins-,  d'un  coup  de  fiilîl.  On  atreuvéle  mojren 
d'en  prendre  un  grand  nombre  «i  vie  v  &  l'ufagc 
eil  de  Içs  nourrit  ju[qu4ux  premiers  froids  , 
pour  les  tuer  alors  >  ic  les  coi^erver  gelés  pen- 
dant tout  l'hiver. 

.  EiHie  les  Terpetts  du  Canada ,.  çn  nedilUngue  que 
le  {êtpent  à  fonnettes.  Qiiuqu'on  ne  le  range  point 
dans  une  autre  clafle  que  çeuxdes  ré^ns  métt- 
dionales  ,  il  â  des  fîngu|atîtés  qu'on  n'a  pas 
vues  dans  les  -aifties  defctiptions,  On  en  voit 
d'suŒ  gros  qne  la  jambe  hunMine  *  quelquefois 
même  de  f>tus  gros  ,  &  d'une  langueur  propot' 
tionnée.  Mais  les  plus  communs  ns  font  pas  plus 
gros  ,  tA  plut  longs  que  nos  plus  grandes  cou- 
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■  '  leuvres  de  France.  Leur  figure  eft  foit  bizarrf  ï 

Hiftoirc  fur  „„  (.(,(,  p]g(  ^  rrès- large,  ils  onr  une  aSet 
Katurelk.  p^^jj^  ^g^^  j^^^^^  couleurs  ibnr  vives ,  (ans  être 
brillâmes  j  le  jaune  pâle  y  domine ,  avec  de 
■belles  nuances.  La  queue  eft  écaillée  en  corte  de 
jTiaille>  un  peu  apptatie  :  elle  ctoîr,  dir-on  ,  tous 
les  ans  ,  d'une  rangée  d 'écailles  ;  de  forre  qu''on 
monnaie  l'âge  du  ferpenc  à  fa  queue ,  comme  celui 
des  chevaux  h  leurs  denrs.  En  remuant ,  il  fait 
le  même  bruir  que  la  cigale  ',  Se  la  reffeniblance 
eft  a  parfaite  ,  qu'on  y  eft  rroropé  :  c'eft  de  ce 
bruit  que  le  reptile  tire  fon  nom.  Sa  moifure  eft 
mortelle,  fi  l'on  n'y'remédie  fur^^t-ehaiiip.  L'ati- 
tîdote  te  plus  (ûr  eft  la  racine  d'une  plante  que 
cette  vertu  a  ùât  nommer  herbe  du  fetpent  ^ 
fonnettes  ,  8c  qui  croît  >  dît-on ',  dans  tous  les 
lieux  où  ce  dangereux  animal  Ce  retire  :  elle  ne 
demande  point  d-'autre  préparation' ,  que  d'être 
pilée  >  ou  mâchée',  &  foigneufemeni  appliquée 
fur  la  plaie.  Au  refte  ,  il  eft  rare  que  le  ferpenc 
ht  fonnettes  attaque  un  pallàm  ,  s'il  n'en  reçoit 
aucun  mal.  «J'en  ai  vu  moi-même,  dit  le 
»P.  de  Chatlevoix  ,  un  à  mes  pieds ,  qui  eut 
s^adurément  plus  de  peur  que  moi  ;  car  je  ne 
nl'apperçus  qiie  lorfqu'il  fuyait  {"tuais  ceux  qui 
Doni  le  malheur  de  mettre  le  pied  fur  lui ,  font 
i>  piqués  d'abord  ',  St  s'il  eft  pourfuivi ,  pour  peu 
»  qu'il  ait  le  temps  de  fe  reconnaître,  il  fe  re|Jie 
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M  en  rond ,  la  t£ie  au  milieu  >  &  s'élance  d'une  y— »iii^ 
•  grande  roideur  contre  Ton  eonemL  Les  Sau-    Hiftoire 
»  vages  ne  laiffent  pas  de  lui  donner  la  chaflè  j  Naturelle, 
9>  &  mangent  fa  chair  qu'ils  trouvent  foit  bonne  : 
■>  j'ai  même  oui-dire  h  des  Français ,  qui  en  avaient 
»  goûté  j  qu'elle  n'eft  pas  déEngréable  ;  &  l'ex* 
wpérience  prouve  qu'elle  n'eft 'pas  nuiitbie.» 

A  l'égard  des  poilTons ,  dans  les  parties  du  fleuve 
Saint-Laurent ,  où  l'eau  eft  Talée ,  on  trouve  toutes 
les  efpèces  qui  vivent  dans  l'Océan.  Le  faumoDj 
le  tboDi  l'alofe,  la  truite,  la  lamproie ,  l'épetlan , 
le  congre  ,  le  maquereau  ,  la  foie ,  le  hareng , 
l'anchois  ,  la  fardïne  ,  le  tuibot ,',  &  quantité 
d'autres  s'y  prennent  en  abondance,  à  la  fenne  & 
aux  61ets.  Dans  le  Golfe ,  on  pêche  des  flettans  , 
trois  fortes  de  raies,  des  lencoroets,  des  go^ 
berges,  des  plies,  des  requins  &  des  chiens  de 
mer,  qui /ont  une  autre  efpèce  de  requins.  Le 
lencorne^  elt  une  efpèce  de  morue  fcche ,  dont 
la  figure  ne  laiflè  pas  d'en  être  afTez  différente: 
il  eft  rond, .ou  plutôt  ovale  j  une  forte  de  rebord* 
qu'il  a  au-deSiis  de  la  queue,  lui  fait  comme  une 
xondacbe  ;  &  fa  têre  elt  environnée  de  batoB 
d'un  demi>pied  de  longueur ,  dont  il  fe  ferc  pour 
prendre  d'autres  poiffons.  On  en  diftîngue  deux 
efpèces ,  quî-ne  dï&rent  que. pat  levolume  :  lés 
uns  (ont  de  la  grofleur  d'une  bacique  ,  &  les 
autres,  n'ont   qu'un   pied  de  long.  Ceux-ci  fe 
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y*— — ^  prennent'  au  flambeau  i  ils  aiment  U  lumière  %  ôti 
Hittoitc    leuc  en  montre  fut  le  rivage,  &  s'irt  approchant > 
N»tBielle.   j]j  demeurent  échoués.  L«  lencoriiet  eft  d'un  £6« 
bon  goût*  mais  tl  rend  la  fatlce  toute  noire< 

La  gohetgt  eft  une  efpice  de  petite  morue  >  qui 
«  te  goût  de  la  grande  »  Si  qit'bii  faU.  aufH  fécher. 
£IIe  a  deux  taches  tioires  aux  deux  côtés  de  la  téce^ 
Xes  Matelots  kii  donnent  àaSi  le  neai  de  Poifforl 
£.  Pifrre,,  dans  l'opinion  quec'eft  celui  dans  let^uel 
;4Xt  Apôtre  trouva-,fuîvam  la  Légende^  de  quoi  pajrer 
Je  ctîbutik  l'Emper^r  Romain  pour  noi'ie Seigneur 
fie  pour  lui  a  &  que  fes  deux  uches  font  l'endroit 
par  lefque's  il  le  pdt  en  tuer.  La  plie  du  Golfe 
d  !a  citàii  plus  ferme  &  de  mcillnir  goût  «fue 
,cdle  des  cirieres  :  elle  le  prend,  contuie  les  écce^ 
.yifles  de  mgt,  avet  de  longs  bSions  armés  d'un 
&r  pointu  i  &  terrninés  fur  une  échmccure  qid 
empêche  le  pbiSôa  de  fe  dâivrec.  Les  huîtres 
iont  en  abondance  f>eiidant  Thiver  ,  fur  toutes 
■les  côces  de  l'Aea^e ,  &  la  manière  de  les  y 
.^rendre  *&  fott  ên^^iiete  i  on  (mt  à  la  glace  ud 
,[{gu  dftns  jej^uel  en  ec^once  deux  perches  liées 
^fti  fixme  dé  tcnaâlec ,  dont  dlet  ocit  aui£  lé  jea-, 
'&  laremeot  on  les  retire  làliL^udques  huîtce». 

Ën&ns  àme  ptulîeuis  endrai£s.,i'ijr>'tout  vers  l'Aca- 

die ,  les  écsngs  ii&Dt  xctnplis  de  iroites  &vmonéet, 
.longues  d'tin. pied,  4c  de  cMMCG^dedeux  pieds 

de  dituncirei  dooiE  U  àiaic  «ft  escellenfe ,  & 
l'écailIe 
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f^aUIe  fupéneiire  layt^ede  1)131)01  de' rouge  it  ■  ■    i»  i»^ 
de  bleu.  •  -,    Hifloite 

Entte  \ei  poiflons,  Atmiieslàcs  &  k&  rivières  NitoicUc, 
qui  ^f  détiiatgem ',  font  remplis  j  Champlâin  en 
leroacque'  un  ,'■■  <}u'i[  notniife'  Ckaoufaroiv,'  ap^ar 
remment  dû-nom.  que  lui  dônnenc'  les  SkiiCages  ; 
c'cft  une  éfpèce  particidl*rt  du  Poiffbn  àrm^t 
qui  fe.itouWcfi  diyeis'àUEtCsendroics,  SJ  figure 
eft  à-peufptcs  ceile  d'un  brochei  •,  mais  il' eft  cou- 
vert d'une  écaille  à  l'épreUVe  du  poignard'!  fa 
couleiu:  eft-'un  gtis:argcnréi  U  lui  fort  dc'dèflotw 
kl  gueule  une  usK-fUksi  démêlée ,  acufè  i-Sc. 
percée  par' le  bout,  «ei>qiiï  feit' juger' qilt'^t'eft 
par-là  qu'il  lerpire;  là  pêiQ^  qut'ct)uvi<ê  <ene 
arete>  eti  tendre,  &  fa' longueur  eft  pri>pôrtioiv- 
née  à  celle  du  potHon  >  (]oni  elle  faii  envtfôii' 1q 
tiers.  Satargeut, dans les^us  petits, eft  de-déuX 
doigts.  Les  Sauvages  alTureten:  à  Chainplaîn-^u^ 
{s  trouvait  des  chaoufarôiijs- larges  de  huit  à  diit 
pieds-,  thai^  les  plus  grands  qu'on  eut  l'occafîon 
de  iui  feirc  voit,  n'eu  avaient  que  cinq,  &  ieot 
grofteur  était  Celle  de  la  tuille  huinaitie.''Non'^ 
reulemeet  ce  poilToti  eft"  lin  vrai  Pirate  pour  leS 
habiians  de  T^au  \  mais  il  fait  auHî  une  guerre 
terrible  à  cedx  de  l'airV&ï^  inéthôdé- Se  rend 
un  animal  -fort  ùngultet.  En  ^  chaleur  habi1e-|  il  fé 
cacbe  fi  bîcïi  dans  le^  roffraux ,  qu'on  ne  peur  vbJi 
<^e  fon  «tâ^,''<(u1ifii<°m-él<evée'ferpêndt<ftil«{c<tr 
TomeXK.  C 
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piMw^  ment  aïKlcffiis  de  feali.  Xes  oUmux  ,  qui  thets. 

HiHoire    chem  à  k  repofer ,  la  prennent  pour  un  oiatceaa 

Nïtgtellc,    jç  ^^^^  ^  ^  j.y  pcrchenf.  Auffi-tôe  le!  nwnftrc 

Quvte.U  gueule  ,  &  tm'uù  fujbtilemeat  fa  ploie  , 

que  i;ai.eipent  elle  Ijm  .^éobsppe.  Les;deo[S'  qut 

bordeoi  l'acête,  Ibnt  aCTez  bogues.  .&  fart  poin-. 

lues  •  ^lles  paflem  pour,  un  foAvetain-iemcde 

contre  le  n\al  <iç<cç9,'.^Dp.:piqilaiK  dçjLevr^psiiue 

r^ndroiit  où  la  .douleur  eft  la  fixa  vive...' 

L'cfturgeon  «ft  uo  .poUTon  de  met  &  d'eau 
4o^pe>  Obrervons  que  les  Canadiens  le  pntnneoc 
pour  lê.JPauphitf  de4  Attcieos.  Non-feulenietitoi» 
(ti  yc»t.  ici, de;  di«  SnvdQHK  piidsde  long,  fie 
^^ioç  ffioflear  pioy&tnQnnie  ;  inaJ5cet  animal  a 
Ùic  Ui^éie  une.  fçcte  dp  toturonne  ,  reievée  d'un 
pDucQi  &  res^dtlleç.,  (Jui  ont  un  detci-pied  do 
^iatpètfe)  rompufemées  de  petites  âgiir»,  aux^ 
quelle^  on  tcouve  beaucoup  de  reUsmhiaiicji  avec 
j^  fleurs  de  lys  des.  Meacs  de  France. 

Tq(3s  les  Voyageut^Tpftilent  d'-uo  poifibn  des 
hfg,  qu'ils  nommem.' Peijfon  blanc  >  &  dont  ils 
y^n^ibeaucoupladélicatefle,  La  Hontanlemei 
aiHleflus  de  toutes  les  elpèces  connues,  8c  pré>  ' 
teod  (]ue,  pour  être  mangé  dans  fa  peifet^on  >  il 
nedoù  être  que  rôti,  ou  .cuit  à  re!a^,/iins.aucuae 
iauce.  LeS'Sauv_age&,.dtt:)li'ptéferefKidans  leuii 
inala4iesi  le  boutlloa  du.poijrQn:blanc.  à  ceUùd« 
b  viande.  On  ne  doug  en  doone. point  !«  de£i 
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ftttptiob»  non  plus  que  celle  dr  i'Ackig^-Si.  du    ....,.'.'  JJ. 
poiffbn  âorit  que  le  p.  de  Gharlcvoix  nQftime  les       '  "  " 
plus  eftitnés  du  âeuve  Saint-Laurent.  Les  autres    -  *  - 

l^r'iens,  ûir-tout  celles  de  l'Acadie»  oe  Toncpas 
ttiofns  fichement  peuplées^ 

En  pariant  de  la  pêd»  àfA  Loups'  matins  JC 
■les  tnaifiiutns  du  Catiads,  on  en  a  rcnùt-lci  \i 
de&liption.  Les  premiers,  doivent  leUEiion)  à 
leur  cti  ,'qui  efl:  une  efpècede  hurlement  vCW  > 
«jinf  leur  figure,  Hs.a'onc  rien  du  loup  ni  d'aucun, 
ânkn^'  lene&re.  L'Elcaibot  en  avait  eotcmlu  «tietv 
comme  \t^.0iathuaRS\  mais  on  juge  *|u'îls  étaient 
jeuneS)  &  que  leur  ai  n'écait  pas  encore-fcsinfi. . 
QiicHque  ces  animaux  (oient  au  rang  dn  polfloni  » 
iJs  nailléni  \  lerrc  ,'^i  Y-  vivent  du  mottiii  «uiani 
que  dans  l'eau^  ils-:ibnt  lîevêtuf  dc:poil>jIâ  nÀ 
font  pas  muctsveaiui  uioc,II  ne  leotmao^eiien 
pout-étté  fe^i;d4i  comineiide  KéiitfblB»>aTBp!ii- 
biâi.  La  tSèe  du  Lolufrmariniapproche  uD;pett.de 
h  iiguie  dff  celle  du  tiogoe  :  il  a-  qdatfe-  pattes 
fert'  courtes,  fur>t«K  i:ell<ts  ule  dcrrJeileï  tout  le 
fefte  préiente  im  pài£in}|tfaiUeurs'il&' Maine- 
plutôt  qu'il  ne  Jnart^a  futi  fa  pieds  ^-ceontie^ie-. 
v«it  ont  «t»  onglcs-vcevi  4e  deiciàte.fapt  en 
'forme  de  nageoires  v  &  peauefi  du^e ,  jE  icnivqttv 
d'ua  poil  cas  de  dÉecsTia 'couleurs.  UJèinifiuff' 
de  ces  ^limaux  qui  iTom  .tout  blancs  i'  on'.,an*ica'. 
■néae  qu'Ufe  le  £»te.tbai:en'D^ilBiit';tttaikià:fnC'< 
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m  n^iiiiMi.  rurequ'ilscroifïentjquelques-unsdevîpnnentrbuX»' 
Hifloirc    d'autre^'' noirs,  &  pIuHeurs  ont  ces  trois  couleurs 

Natoidle.   enfcmble. 

On  en  diilingue  plulîeurs  efpèces ,.  dont  les. 
plus  gros  pefeiu  jufqu'à  deux  mille,  &  nom  pas- 
Jé  nez  fi  plat  que  les  autres.  Une  efpèce,  que  les 
Matelots  nomment  Braffeurs ,  firetille  fans  ceflii. 
dan£  t'eauvune  auite^a  reçu  le  nom  de  NauSy> 
une  autre,  celui  dé  Grojfes-tiles.  Les  plus  petîfsi 
ibni  fort  vifs,  &  foti  adroks  à  couper  les  Blets, 
qu'on  leut:  tend  i  leur  couleur  efl  rigréeron  1«3. 
teprifente  aalll  jolis  que  des  animaux  de  cette 
figure  peuvent  Icttciâr:  ïàa.  affure  que  les  Sau-' 
vages  les  accoutument  à  tesTuivire,  comme  de' 
petits  chiens.:  Denis,  né  parle  qne:de  deux  fortes: 
de- lùiips.mBrinst  fur  Ies.xôtes.;de  l'Acadie  î  leS' 
uns  figtos,  (pie  leurs  peiitsii'empottent  iax  rtoÊi 
plus  grande  porcs  iliLajaute  que,  peu  de  lerapfr 
après  Jeuc  nù&nce,  lespetesâc. mères Iès  nïeneni: 
à  licflu,  &4es  ramènent, d'c  t«[ns  en  tems  à  tétre! 
pôut'le^  &ire  técei;.  Laiièconde  .efpèice  «A  forr 
peticeï  &  IchaquC  loup  .»e  denne;(i'liuil^:que.'ea: 
qu'il  .en,rpeut  tenir  tjans  fa  veiEe.  Jamais  ils  né 
s'éloigncm.bêauioup  duiiv^ge.  On  en  découvre- 
touiouFS  iiri ,  -qui  demeure  co^nuie  en  rentînelle  : 
au  pTcnàtt^ lignai  quejesfaumh  en  reçoivent,  il^ 
(e  jeuenc  toes:  ett  mec  ;  Se  bieruôt  apilcSd  -ils  fe, 
rapprochent  ^o  ùiie  ,.t3i  Jb-levant  fut  leurs  paues 
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âe  dettiere ,  pour  obferver  s'ils  n'ont   rîen  à  ^^^Tg 
craindre.  Toutes   leurs  précautions  n'empêchent     ^'^o'^c 
point  qu'on  n'en  furprenne  un  grand  nombre.  '      Natutel  c. 

Leur  chair  peuc  Ce  manger  fans  dégoûti  njais 
on  trouve  plus  d'avantage  daiis  l'huile  qu'on  en 
tite  ,  &  la  manière  n'en  efl;  pas  difEcile  :  elle  ne 
cootifte  qu'à  fondre  leur  graille  fijr  le  feu.  Sou- 
vent même,  on  fe  contente  de  faire  des  charnîer&î 
c'eil  le  nom  qu'on  donne  à  de  grands  quarrés  de 
planches ,  fur  lef^iuels  on  étend  de  la-  g,rai(Iè  d'un 
certain  nombre  de  loups  matins  :  elle  fond  d'elle» 
inêaie,  &  l'huile  coule  par  une  ouverture  qu'on 
■y  a  latdée.  Cette  huile  eft  boni^  ,  dans  fa  fcaî» 
cheur ,  pour  les  ufâges  de  la  cuilîne  j  mais  celle 
des  jeunes  bêtes  devient  bientôt  rance  ?•  &  celle 
des  autres  fe  deCTéche  en  vieilliflànt  i  on  s'en  ferc 
alors  pour  brûler  &  pour  paffer  les  peaux.  £!lè 
eft  long-temps  claire  j  elle  n'a  point  d'odeur ,  & 
ne  laide  point  de  lie,,  ni  aucune  Tottc  d'immon-  ,_  . 
dices.  Le  P.  deChaclevoix  obferve  quej.dii'is  les 
ptemiets  lems  de  la  Colonie,  on  employait  les 
peaux  de  loups  marins  à  faire  des  maiichousvinais 
que  la  mode  en  étant  pattée,  leur  grand  ufagg 
aujourd'boi  eft  pour  couvrir  les  coffres  :  tannées^ 
elles  ont  prefque  le  grain  du  maroquin,:  elles 
font  moins  fines ,  mais  elles  ne  s'écorclieni  pas  Ci 
facilement  ,&  feconferventpluslongtcmsfcaîches- 
On  en  fait  de  bons  fouliers,  &  des  bottines  qi^s 
C  iij 
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ff'       ,„ .;  ne  prennent  point  Teau.  Elle  feri  auQî  ï  couvrir 
Hiftoire    des  fîéges;  Se.  le  bois  s'ufe  plutôt  que  cette  cou- 

tiiiajeUe.  ^ej-^^ze.  L'ufage  du  Canada  eft  de  les  tanner  avec 
l'écorce  de  PctufTe.  Dans  la  teinture  qu'on  em- 
ploie pour  les  noircir ,  on  mêle  une  poudre ,  tirée 
de  certaines  pierres  qui  fè  trouvenr  au  bord  des 
rivières,  &  qui  ne  parailfent  que  des  marcafEceS 
de  mines. 

Ceft  fur  les  rochers >  ou  quelquefois  fur  la 
glace,  que  les  loups  marins"  s'accouplent,  Se  que 
les  mères  font  leurs  petits.  Leui  portée  ordinaire 
efl  de  deux.  Elles  les  allaitent  quelquefois  danS 
l'eau ,  mais  plus  ordinairement  à  terre.  Pour  les 
accoutumer  à  nager,  elles  les  portent  ,  dit-on  i 
fur  leur  dos ,  les  abandonnent  &  les  reprennent 
par  inrervalles ,  &  continuent  cet  exercice  jurqul 
ce  qu'ils  puiffent  nager  feuls.  Etranges  poifTons* 
à  qui  la  Nature  n'a  pas  mê.ne  appris  ce  que  la- 
plupart  des  animaux  tetreflies  favent  prefqu'en 
naidant  !  Le  loup  marin  a  les  fens  fort  vifs  >  & 
c'eft  fa  feule  défenfe. 

Il  fe  trouve,  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  ;  des 
matrouins  de   deux  couleurs.  Dans  l'eau  Talée  > 
c'cft-àdire ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  depuis 
^  le  Cap  Tourmente  jufqu'à  l'emboucliurc ,  ils  ne 

differenr  point  de  ceux  de  mer  :  dans  l'eau  douce  > 
ils  font  blancs ,  &  de  la  gtofTcur  d'une  vache.  Les 
ptemiers  vont  ordinairement  par  bandes  f  Si  l'oÂ 
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ti'a  point  c^fervé  la  mime  ptopisété  dans  tes  • 
aticreS)  quoiqu'on  en  voie  fouvent  dans  le  baOîn  Hiftoîrc 
du  port  de  Québec.  Us  ne  montent  guèrcs  plus  *^"r^'«' 
haut.  Les  côtes  de  l'Acadie  en  ont  beaucoup  de 
l'une  3c  de  l'autte  efpèce  ;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  la  difl(frence  de  leur  couleur  ne  vient  point 
de  celle  de  l'eau  douce  &  de  l'eau  falée.  Les 
matfouins  blancs  ne  tendent  pas  moins  d'ime  ba- 
rique  d'builc,  qiù  dift'ere  peu  de  l'huile  du  loup 
marin.  On  ne  mange  point  leur  chair  :  mais  celle 
des  marfoutns  gris ,  que  les  Matelots  nomment 
pourcdUst  paffe  pour  un  afiez  bon  mets.  On  fait 
des  boucTins  &  des  andoutUes  de  leurs  boyaux. 
La  frelTute  ell  excellente ,  Se  h  tête  meilleure 
que  celle  du  mouton  ,  maïs  moins  bonne  que 
celle  du  veau.  La  peau  des  uns  &  des  aurres  (c 
tanne,  &  fe  paffe  en  feçon  de  matoqiMu.  D'abord 
elle  elt  aufB  tettdre  que  du  lard*  &  n'a  pas  moins 
d'un  pouce  d'épaiffeut,  A  force  d'être  grattée, 
elle  devieiK  comme  un  cuir  tranfparent  -,  &  quelque 
■  mince  qu'on  putfTe  la  rendre ,  Jufqu'à  pouvoir 
fervir  à  faire  des  vedes  &  des  haut-de-chaulTes» 
elle  eft  toujours  (t  forte ,  qu'on  la  croit  à  l'épreuve 
des  coups  de  feu.  H  s'en  trouve  de  huit  pieds  de 
long  ,  fur  neuf  de  large;  &  rien  n'ell,  dit-on» 
d'un  meilleur  ufage  pour  couvrir  les  impériales  de 
earofle. 
Les  morticS)  dont  cette  patrie  de  TOcéan  eft 
C   iv 
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g^-'"!a  comme  l'empite  naturel,  font  des  poiffonj  ttop 
Hiftoire  connus ,  pour  deiiiander  une  (defcription.  Fixons- 
«ure  e.  ^j^j  ij  quelques  remarques  fur  leurs  priiicipalei 
propriécés.  Tour  ell  bon  dans  une  morue  fraîche: 
elle  ne  perd  même  rien  de  fa  bonté,  &  devient 
feulement  un  peu  plus  ferme  ,  après  avoir  été 
deux  )ours  d^ns  le  fc;l  :  mais  les  pécheurs  feuls 
mangent  ce  qu'elle  a  de  plus  fin;  c'eft  à-drte,  la 
tête ,  la  langue  &  le  foie  :  qui ,  délayes  d^ns  l'huile 
&  le  vinaigre,  avec  un  peu  de  poivre,  lui  font 
uhe  fauce  exquife.  Comme  il  faudrait  trop  de  fel 
pour  conferver  louies  ces  pat  nés,  on  Jette  à  la 
mer  ce  qui  n'en  peut  cire  confomttié  dans  le 
temps  de  la  pêche.  Les  plus  grandes  morues  n'ont 
pas  plus  de  trois  piedsj  &  celles  du  grand  banc 
font  les  plus  fortes.  Il  n'y  a  peut-être  point  d'a- 
nimal qui  ait  la  gueule  plus  large,  ni  qui  foit 
plus  vorace,  à  proportion  de  fa  grandeur.  Il  dé- 
vore tout,  juf^u'à  des  têts  de  pots  caflés,  du  fer 
&  du  ver.  On  a  cru  long-temps  qu'il  les  digérait; 
mats  on  cft'revenu  de  cette  erreur,  qui  n'était 
fondée  que  fur  ce  qu'on  lui  avait  trouvé,  dans  le 
corps,  des  morceaux  de  fçt  h  demi-ufés.  Peifoniie 
n'ignore  aujourd'hui  que  le  gau  ,  nom  que  les 
pêcheurs  donnent  à  reftumac  de  la  luorue,  fe 
retourne  comme  une  poche,  &  qu'en  le  retour- 
nant ,  ce  poifloQ  fe  décharge  de  tout  ce  qui  Tinf 
conimodeJ 
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Ce,  qu'on  nomme  eabdiau  ,  en  Hollande,  eft  - 
une  foae  de  morUe  afTez  commune  dans  la 
Manche,  qui  neditTere  des  morues  de  l'Amétique, 
que  parce  qu'elle  eft  moins  glande.  On  fe  contente 
de  faler  celle  du  grand  banc  \  Se  c'eft  ce  qu'on 
appelle  morue  Manche,  ou,  plus  communément, 
morue  verte.  La  merluche ,  qui  n'eft  ^utre  choie 
que  la  morue  feche  ,  ne  peut  fe  faire  que  Tut  les 
côtes ,  Se.  demande  non-feulement  de  grands  foins, 
mais  beaucoup  d'expérience.  Denis  aflure  que, 
de  Ton  temps  ,  tous  ceux  qui  faifaieni  ce  com- 
merce >  en  Acadie ,  s'y  ruinaient ,  non  que  la 
morue  n'y  foil  fort  abondante  \  mats  parce  que 
<;ctte  pêche ,  ne  fe  feifant  que  depuis  le  commen- 
cement ..de  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Août,  ils  ne 
comprenaient  pas  qu'elle  devait  être  fédemairej 
fans  quoi  les  frais  nécelTaires  pour  l'entreiien  des 
Matelots  venus  de  France  ,  qu'on  employait  \ 
faire  la  merluche,  étaient  lî  longs,  qu'ils  abfut- 
baient  tous  les  profits.  Au  contraire ,  des  pêcheutS' 
établis  dans  le  pays,  qu'on  aurait  employés  h 
relie  du  temps  à  fcier  des  planches  &ç  à  couper 
du  bois ,  auraient  é[é  d'un  double  avantage  pour 
leuts  Maures. 

Le^e«ii« ,  qu'on  a  déjà  nommé,  eft  uneefpcce- 
de  grande  plie  ,  dont  on  juge  que  ce  que  nous 
nommons  ^f,  ell  le  diminutif.  It  eft  gris  fut  le 
dos,  &  blanc  fous  ie  vesire.  Sa  longueur  ordt- 
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s     '.  — i  oaits  eft  de  quatre  k  cinq  pieds,  &  (a  laFgeuï 

Hiûçite    d'environ  deux,  fur  un  d'épaifleur.  If  a  la  tite  fort 

KMttaeiït.   gfoffe  .  ^ç^^  „„  efte^qui,  ft  fojt  rendre,  ©n  tire 

des  os  un  fuc,  plus  6n  que  ta  meilleure  mectle* 

Ses  yeta  ,  qui  font  exirémetnent  gros ,   Se  les 

bords  des  deux  côté» ,  qu'on  nomme  ralingues  ^ 

foni  des  morceaux  délicats.  On  jette  le  relie  du 

Corps  à  la  mer,  pour  engraifler  les  morues,  dont 

le  fletiant  eft  le  plus  dangereux  ennemi  :  il  nff 

&!t  qu'un  repas  de  trois  de  ces  poiltons.  -  ' 

■       Dans  les  plus  grandes  forêts  du  monde  ,    Se 

^  '  rraireitiUablement  auflî  anciennes  que  la  terre 
qui  les  porte  j  on  n'a  jamais  entrepris  de  conr^oître 
toutes  les  cfpèces  d'aibres  dont  elles'font  compo- 
fées  ;  mats  de  longues  obfetvations  ont  fait  ac 
quérir  des  lumières,  que  les  Voyageurs  ont  prî» 
foin  de  recueillir.  Ce  qui  les  frappe  le  plus ,  et» 
arrivant  dans  cette  contrée  ^  c'eft  ta  hauteur  âc  1* 
groûeur  furprenante  des  pins ,  des  fapins  &  des 
cèdres.  On  y  dîftingue  deux  fortes  de  pins ,  qui 
produifent  toutes  deux  une  réfine  fort  propre  h 
faire  le  braî  &  le  godron.  Les  pins  blancs ,  du 
moins  quelques-uns,  jettent',  aux  extrémités  de 
leurs  plus  baures  branches,  une  efpcce  de  cham- 
pignon, femblable  à  du  tondre,  que  les  Habiians 
nomment  guarigtfe  j  &  dont  les  Sauvages  fe  fervent 
avec  fuccès  contre  ia  dyllenterie  &  les  maux  d* 
poitrine:  les  pîiis  rouges,  quoique  plus  mtfl^y 
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ne  deviennent  pas  fi  gros.  Il  y  a  quatre  efpèces  ■  i 

de  Upms ,  dont  l'ane  eft  la  nôtre  :  les  iiois  autces  Hiâwrc 
font  r^irutU  bUnekt  >  Vépinette  rouge  &  la  péruJJH.  Nirarelk. 
Les  deux  dernières  iëkytni  fort  haut ,  &  font 
excellentes  pdiut  la  niituie  ,  fur  •tout  l'^pùieite 
blanche,  dont  on  dit  aoiH  de  fort  bonne  char- 
ité :  elle  croît  ocdinairemeni  dans  des  terres 
faiimides  &  noires,  qiù)  étant  delTécfaées,  peuvent 
porter  toutes  fones  de  grains.  Dans  fon  fcorce , 
^uî  eft  unie  Se  luilanie,  il  Te  forme  deux  petites 
veffies,  de  la  grofleur  d'une  fève  de  haricot,  qui 
contiennent  une  cffièce  de  térébeniîne ,  fouve< 
raine  pour  les  plaies  Se.  les  its€tmes.  L'épîretM 
rouge  ne  reCemt^e  prefqu'en  rien  à  la  blanche. 
Son  bois  eft  taaÇài,  &  d'âflez  bon  ufage  pour  la 
confltuâion  &  la  charpente-,  elle  croît  dans  le 
gravier  &  l'argille.  La  pïrufle  eft  gommeiife  :  fon  , 
bois  rclîfte  long>temps  à  la  pourrinire-,  fon  écorce 
fert  aux  tanneurs  ,  8c  tes  Sauvages  en  fonr  une 
teinture,  qui  tire  âic  le  bleu  turquin.  Cet  aibte 
CToît  otdinaitement  dans  les  terres  argiileufes. 

Il  7  a  deux  fcrtes  de  cèdres  j  le  blanc  &  le  rouge. 
Du  premier,  qui  eft  le  plus  gros  ,  on  fait  des 
clôtures  &  du  bardeau.  Son  bois  eft  léger  :  il 
diftille  une  efpice  d'encens  \  mais  fes  fruits  ne 
reflembtent  point  it  ceux  du  Mont- Liban.  Le  cèdi  e 
rouge  eft  moins  gros  St.  moins  grand.  La  difté- 
tenee  J<  j^  fealîble,  qu'on  remarque  entre  l'un 
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5^— ^^*i  &  l'autre ,  eft  que  l'odeur  du  premier  vient  d© 
HiftoiTc    fçs  feuilles,  &  l'autre  du  bois  :  mais  ceile-d  eft 
Naturelle,    beaucoup  plus  agréable.  Le  cèdre  blans  ne  vieni 
que  dans  les  meilleures  icrces. 

On  trouve  par-cout  en  Canada,  deux  fortes  de 
chênes ,  diftingués  par  les  noms  de  dUne$  blancs 
&  de  chênes  rouges.  Les  premiers  fe  trouvent 
fouvenc  dans  des  terres  balles,  humides,  fèrnles, 
propres  aux  grains  &  aux  légumes  :  les  rouges, 
dont  te  bois  eft  moins  cftimé,  croiHent  dans  les 
terres  feches  &  fablonneufes'  ;  l'un  de  l'autre 
portent  du  gland.  L'érable  eft  commut>,  fort  gros, 
&  s'emploie  pour  les  meubles  •,  il  croît  dans  les 
hauts  terroirs ,  qui  font  aufli  les  plus  propres  aux 
arbres  fruitiers.  On  nomme  ici  rkene,  l'érable 
•femelle,'  dont  le  bois  eft  fort  onde,  mais  plus 
plie  que  le  mile  ,  quoiqu'il  en  ait  ta  fîgure  8c 
toutes  les  propriétés  i  mais  il  demande  un  terroir 
humide  &  fertile.  Le  mérificr,<]ui  fe  trouve  mêlé 
avec  l'érable  &  le  bois -blanc,  donne,  comme 
l'érable,  beaucoup  d'eau,  dont  on  fait  même  un 
fucre  :  nrjais,  &  l'eau  &  le  fucre  ont  une  amertume 
qu'ils  ne  perdent  jamais.  Les  Sauvages  emploient 
l'écorce  pour  quelques  maladies  des  femmes. 

On  connoît  trois  fortes  de  frênes  ;  le  franc , 
le  métis  &  le  bâtard.  Le  premier,  qui  croât  entre 
les  érables,  eft  propre  pour  la  charpente  &  poiu 
les  futailles ,  qui  Tervent  aux  matchudifes  feches. 
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Le  fécond  a  les  mimes  propriétés,  &  ne  croît,  — — -^ 
comme  !e  bâtard ,  que  dans  les  terres  baffes  &  Hiftoire 
fertiles.  On  connoîc  auffi  trois  èCp^es  de  noyers;  "»*'*™'*» 
le  dut ,  (]ui  produit  de  très-peiiies  noix ,  d'un 
fort  bon  goât,  mais  difficile^  à  vider;  Ton  bois 
n'eft  bon  <\u^  brûler  :  le  tendre,  qui  a  des  noix 
longues,  &  de  la  gtoHèur  de  celles  de  France, 
mais  dont  les  coques  (ont  très-durrs.  Les  cerneaux 
en  font  fort  eftiiïiés.  Si  le  bots  li'eft  ps  de  la 
beauté  du  nôtre,  en  récompenfe  il  eft  prerqu'in- 
coituptible,  dans  l'eau  comme  en  terre,  &  difficite 
ï  confumer  pat  le  feu.  Le  troifieme .noyer produit 
des  noix  de  la  grolleur  de  celles  du  premier  ;  mais 
en  plus  grande  quantité,  ameres.  Se  revêtues  de 
coques  fort  tendces.  On  en  fait  dé  très -bonne 
huile.  Cet  arbre  produit  une  eau  plus  Tucrée  que 
celle  de  l'érable  ,  mais  en  moindre  quantité'  :  il 
ne  vient,  comme  le  odyec  tendre, 'qwldifns  les 
bonnes  terres. 

Les  bettes  foiit  abofidans,.  mais -pat  caneons  & 
£ins  régie.  Il  s'en  ttouve  fut  des  coteaux,  fablon-! 
neux  &  dans  des  teCces  balles  &  très-fertiles.. 
Leurs  &înes,  dont  i)  fcii»ir{aifède'.tirer  de  l^uile, 
font  la  principale. nourriture  dès  ours  8é  du  pet< 
diix.'  Le  bois  eOi  fbit^tepdre,  &  ferc:à  faire  des 
rames  pour  les'èhalaupËig.comnte'les  aviiotls  des 
canots  fe  font' de  bots  d'arable.  Le  bois-blanc 
croît  parmi:  lesiit^bles  Se  les  métiâns,  devient 
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ni  iiji»  fait  gros  Se  fort  tjtoit,  je  fect  ^  fiiire  des  pldncbcï 
HîÛoirç  jï/det  tnadriecs.  Les  Sauvages  en  levem  l'icorce 
AlMoMlle.  pgyp  couvrir  le  toit  de  leurs  cabanes.  De  toutes 
pot»  rien  n'eft  plus  commun  que  l'ôrtnei  dont 
en  diftingue  te  bla^  &  le  rouge.  Le  bois  du 
def  nier  eft  plas  difficile  que  1  autre  k  trarwltec  * 
mais  il  jduce  beaucoup  p^.  C'eft  de  ibn  icorce 
que  les  Iioqûoit  font  leurs  canots  >  Se  l'<in  en 
voit  d  UDç  feule  fâèce  qui  peuvent  contenir  vingt 
homtnet.  Les  oiirs  Se  les  chats  làuvages  fe  retirent 
dans  les  ormes  creux  depuh  le  tnois  de  Novembre 
jurqu'en  Avril.- On  troore  dans  les  bois  les  plus 
cpaii ,  un  grand  nombre  de  pruniers  »  chargés  de 
^its ,  mais  d'une  exireme  Scretéy 
■-  Le  yinaigrur  j  qui  n'eft  connu  que  dans  ce 
fifi,  eft  un  atbriflèaa  trÊs-mocIleux  ■  qui  pro-'. 
duit  un  &Qit  aigre  ,  engiappes.  Se  couleur  d& 
lâitg  dé- bœtif^ 'qu'on  faictnfuiét  dans  l'eau,  j>out; 
en  faire  une  afTez  bonne  e/pèce  de  vinaigre;  La 
permne  ,  autre  àrbri|&au'  «crbît'le  long  (&s  ruîf- 
kaaii  Se  des  prairies  -,  foRfruir,  quii  porte  aulfi 
en  grappes,  eft  aftrîngent  ^d'uii'  rouge  tt>ès>vi£: 
SJaUuà  cA  un  fruitià  pépÉM  j  de  la  gioAéur  .des 
eerilesj  dont  U  plante  .rampe  dans  les  marais.  îl 
cft  ^rè-,-iQafS  adouGÎ  parlei  fiicre',  il  feit  dé 
fott  bonnes  confiiures..  On'  apfiêlle  ici  cotonnier 
une  plante -qui. pouQè'i  cbi^mâ- l'êTpeTgË «  à  la 
haiicmt  ^tmixob  trois  pieds» •&:  qui  £c  nttmiaq 
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fit  plufieuis  loafiei  ie  âeurs.  Si  l'on  fecoue  ces  ^i ^! 

fleurs  le  mwin  yAvmt  qae  U  rofëe  foit  tombée ,  Hiftwiw 
il  en  fort  avec  l'eau  une  efpèce  de  miel ,  qui  ne  WatmclU. 
demantje  quç  d'être  bouillie  pour  (e  réduire  en 
iîicre.  'La  gcjine  Te  forme  dans  une  gouHe  qtir 
contient  une  forte  de  coton.  Une.  autre  pbniet 
<)ue  les  Français  ont  tiotoivée  JolèU  j  &  qui  eft 
fort  comtmuie  dans  les  champs .  croît  à  fept  ou 
bwt  pieds  de  hwtEW  >  <&'  porte  une  fort  groflè 
£l£Ul:,  de  la  foï^e  de  celle  du  fouci.  Les  Sauvages 
foflt  bouillir  fa  graine  pout  en  tirer  une  huild 
dont  ils  fe^raiileni;  la  càevelure. 

On  trouve  ici  uoja  fortes  de  gro&lles,  qui 
ceflemblent.è  cclle!a,de  France ,  qvQiqu'cIles  croiF» 
Êînt  fans  culcurt!.  L'<pine  Uancbe  xft'  commuoc 
le  long  des  tirierMi  &  Tes  ftuïts  ont  ttoie  noyausc; 
Le  b\euei,  faofl  éit«  diffirent  de  celui, de  France, 
cft  d'une  uia^iHeuiravcita  pour  gtjéfir  en  trè» 
peu  de  temps  la  dylTenterte. 
;  Les  gminé  &  l»s  léguiftés-^  qiuife  culrivent  le 
fias  psripi  l«s.Sqa!f'>ges,  font  Je  m»ïs,  le  haricot^ 
les  dtroiâUes  &  les  melons.  Us  odx.  une  efpèce  dv 
eiirouilW,  plu?,  petites  que  1»  nôtres,  &  d'un 
gpât  fiict^*  qu'on  fait  ciike  euii^es,  à  l'eau  oa 
ibus  U  cendre,  &^u'on:(xUn9e:Êar antre  prépa* 
Ktion.  La  Fueloitt  QrcUnaires  &  les  «aelons  d'eau 
usaient  cànmi^  dat^fc  le  pays,  tirant  l'arrivée  des 
^mvfé^at^  ks  Ja^aïdfiR  A  J&£api^ait«  font  atilS 
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■g^^^™  des  produélions  naturelles  du  Canada  \  mais  le 
**™"'''    capillaire  y  eft  meilleui  &  croît-  beaucoup  plus 

''«"«"^  haut  qu'en  Europe. 

Si  Ton  ne  connaît  qu'imparfaitement  les  arbtet 
àes  forêts  de  l'Amérique  Srpi«nrrionale,  l'obfcu- 
lité  demeure  encore  plus  grande  pour  les  petites 
plantes  &  les  fîmples  d'une  IJ  valle  région.  Cepetii» 
dant  chaque  Voyageur  ayant  fait  Ces  obrervatïbAtf 
d'Hiftoire  Naiurelle'^  on  en  peut  recueillir  u» 
grand  nombre  qui  (e  trouvent  difperfées  dins' 
les  Relations.  LeP.  de  Charlevoîx  a  pris  (ôîn  dé 
cafTembler >  avec  les  Hennés,  celtes  de  Catefl)/* 
de  PaïkinTon  ,  de  Cornuti,  d'Hernandez  &  de 
plufieuts  autres,  Tur-tour  pbuc  la  pattïe  méde^ 
finale,  qtù-doit  l'emporter  fiA  les -objets  de 
fitnple  curiolîié^  EUe  comprend  aufiî  plulîeurs 
arbres  ï  mais,. pour  mettre  quelque  ordre  dans 
ce  mélange ,  on  s'attache  à  la  méthode  aîpbabi* 
dque.  ! 

■'  \Jacada-  de  t'Amétique  >  tranf[^ahté  depuis 
long- temps  en  Frâsce,  j  profpere,  &  plaît  autant 
fàr  la  beauté  de  Tes  fleurs  que  par  le  bel  ordre 
ides  feuilles. Son  rronc  eft  allez  g-ios;»  le  bois  eft 
eft  duc,  couvert  d'une  écorce  noirS^se^  lilTe  j^ 
'  lâns  épines.'  Sa  léte  devient  large  ,  À  toutes  £^k 

branches  font  tendres ,  moelleures  i  femées  de 
piquaiis  en  îotxat  de  petites  lames ,  qui  fe  rétté» 
ici&nt  peiKà-rpc)!  &  le  tcttnbieK  ea  fointç.:Séit 
feuilles  ^ 
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Feuilles,  qui  font  huic  it  huit  ou  dix  à  dix  de  -— ^— 1 

chaque  côté ,  Ce  replient  en  dedans  vers  le  foîlt    Hifloite 
ic  Ce  tedrefleni  au  lever  du  Soleil.  Cet  arbre  Naturelle, 
pouflè ,  au  mois  d'Ôûobre  ,  des  fleurs  blanches 
fcmblables  à  celles  des  pois,  &,  raflemblées  en 
bouquets  comme  celles  du  cytOe,  nuis  qui  ne 
font  poinr  fenchées  de  même,  &  qui  font  placé 
k  de  f dites  fémences  de  la  forme  des  lentill«, 
renfermées  dans  des  noyaux,  durs  &  fort  hérifïés.    ' 
La  d(!coûion  du  bois  &  des  feuilles,  eft  afttingenttt 
^    ic  lafratchiflaiife. 

On  nomme  aœnit  à  fleurs  âefoleilt  une  efpèce  ■ 
d'aconit  Canadien  >  dont  les  tacîties  font  grofTes 
&  charnues,  arec  de  petites  6bres  qui  s'étendent 
beaucoup  &  qui  font  un  vrai  pôifon  }  ces  tâcines 
poulïent  des  feuilles  fort  larges ,  \  trois  pointes,' 
&  d'un  vetd  noirâtre  :  celles  qui  naifTent  fut  les 
ti^ges,  au  nombre  de  (épi  ou  de  neuf,  font  fore 
'  découpées  >  Se  plus  profondément  ,  à  mefure 
■qu'elles  approchent  des"  extrémités.  Les  tige« 
s'élèvent  de  cinq  ou  ûx  pieds ,  fe  féparent  eik 
pludeurs  petits  rameaux,  &  font  terminées  pat, 
de  larges  fleurs  }aunes,  qui  ont  ordinairemenc 
dix  ou  douze  feuilles  oblongues  un  peu  féparées 
les  unes  des  autres.  Une  efpèce  de  cône  applaii*' 
couvett  de  graines ,  qui  efl:  au  milieu  ,  a  fa  balê 
couronnée  de  petites  feuilles  vertes. 

Une  autre  efpèce  >  qui  fe  qomme  Amplement 
Tome  XK  D 
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Hiftoitc  ^  dans  les  lieux  couveris,  Tranfplancée  en  France, 
Naturelle.  ç]|g  poufle  ^  gu  Printemps  ,  ufte  tige  haute  d'un 
pied.  Sa  racine  eft  noire  &  ne  s'étend.,'  ni  en 
profondeur  I  ni  en  fupetficie,  mais  jette  quantité 
de  fibres  qui  l'attachent  fonebent  à  la  terre.  Ses 
feuilles  redeinblent  à  celles  de  la  vigne ,  mais  font 
plus  petites,  plus  ridées  Se  d'un  verd  plus  obrcur. 
Àii  mois  de  Mai ,  le  fommet  des  tiges  produit  des 
grappes  de  petits  filets  plutôr  que  des  &euis  i 
cependant,  ealea  regardant  de  près,  on  y  diftingue 
à  chacune  lîx  petites  feuilles  blanches.  Une  petite 
|)aie ,  qui  eft  au  milieu ,  à  d'abtird  la  figuré  d'une 
poire  >  mais  elle  devient  ronde  en  gr6f£0ànr. 
Son  extrémité  efl  marquée  par  un  point  de  cou- 
feur  de  pourpre,  àuffi-bien  que  le  pédicule  afTez 
Iqng  qui  la  foutîÀit.  On  ne  diftingue  poîni  de 
cette  efpèce  un  autre  aconit  du. même  pays,  dont 
les  fleurs  font  rouges ,  parce  qu'on  n'y  remarque 
pas  d'autre  différeiKC. 

Il  croît  au  Canada'  une  forte'  d'agrimoine  ou 
^'eupacoire  qu'on  a  nomfnée  agrîmoiite  à  feuille 
d'cunée.  Elle  a  les  m^mes  vertus  que  la  notiez 
&  kii  reflemble  parfaitement  par  les  fleurs.  Ses 
'  tiges  n'ont  point  de  peau  ;  elles  font  d'un  rOuge 

'  cendré ,  rondes ,  creufts  &  remplies  de  nœuds. 

Ses  feuillet,  qui  ont  une  palme  de  long  fur  troiiî 
pouces  de  large  >  foôc  cudes  comme  celles  de  la 
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fsoge  »  dentelées»  d'un  vercï-Ebncé,  fbtubnueS,  j'**'""!. 
quatre  ï  uuatce  fut  des  pédicules  qui  [otieai  des 
nœuds  oe  de  Ja  tige  ^  deux  de  chaque  coie  »  oc 
tournées  les  unes  vers  les  autres  comme  celleâ  de 
la  petite  f^fltiàne.  Du  feio  de  chaque  feutUâ  U 
Tort  UTt  petit  rameau  eiiititonn4  ^  feuilles  plus 
petîces.  Nulle  autre  eu^ioiie  né  s'élève  fi>  haiit* 
Dans  fa  perfeâion,  elle  n'a  pas  moins  de  cinq. 
eoudées,  Si  fon  fommét  eft  eouconnlé  d'une  ina- 
nité de  flturs  qui  ont  de  -petits  poils  au  Uelf  6t 
feuilles,  &  femblablea  à  celles  de  l'eupatôire* 
thanvtef  G  l'on  excqite. l'odeûE  &  la  couleur, 
'  qui  eft  un  peu  plus  pourptée.  Elles  fonifaif^ies 
de  fetuences  auQî  déliées  que  du  poil-fbllet.  Cette 
plante  eft  un  peu  amere  ;  c'cft  un  remède  excel- 
IAie  pour  les  obftiudUons  du 'foie  :  elle  fond.  la 
pituite  &  la  fait  couler  i  dllï:.fo'[iiSe  les  Vifcecest. 
&,  tenue  quelque  temps  dans  la  bouche  >  .elle 
excite  la  falivation. 

On  a  donné  le  nom  d'aiféâ  Je  la  Florin  k  un 
grand  atbïfe  t  fort  droit,  dom  tes  branches  forment 
une  pjTTaititde  régulière ,  &  tiont  les  feuilles  ont 
U  £gure  du  laurier  commun,  quoiqu'elles  tbieat' 
moins  dentdées.  Il  comtnence  i  fleurie  au  mot» 
de  Mai  &  conànue  peoddnt  tout  l'été.  S«s  fleurs 
âenncm  k  des  pédicules»  longs  de  quatre  oiicinil 
pouces,  fonrmanopcralet,  &  fe  divifiint  en  ein^' 
iegiocDtf  qui  enTirQnneoi.utte  ioa&  d'étamit)^ 
Dij 
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F dont  les  têtes  font  jaunes  ;  elles  font  foccédées  ï 

Hiitoire  au  mois  de  Novembre ,  pat  des  capfules  coniques  ^ 
Naturelle,  ^^jj  ^'ouvrent  dans  leut, maturité,  &  fe  partagent 
auffi  en  cinq  fegmens.  Cet  atbre  confecve  fcs 
feuilles  pendant  toute  l'année ,  ctoii  danis  les  lieux 
humides  &  fouvent  même  dans  l'eau.  On  n'en 
voit  point  dans  les  Provinces  plusSeptenctionales 
que  la  Caiolïne.    ■    -  >:  -■ 

LaVitginie,  l'IAçAoyale  &  plufieuts  endroits 
du  Canada)  produifent  on  alifîet  k  feuilles  d'ar- 
boï((îer  >  qui  croît  fans  culture  dans  les  bois ,  où  il 
eft  de  moyenne  hauteur  y  mais»  tranfplanté  dans 
les  jardins,  il  s'élève  twucoup  plus.  TbuuiefoïC 
en  pille  ,  {ans  en  donner  Ja  ligure ,  ni  d'auite 
explication.  '■-  , 

:  Il  croît  au  Can^a  unï  petite  ancolye-j  (î. pré- 
coce qu'au  mois  de  Mai  die  a  déjà  'perdu  toutes 
fes  fleurs.  Ses  feullks  telTembleht ,  par  la  gran-r 
deur  &  la  figure ,  à  celles  du  thalUtrum  des  prés> 
mais-  la  couleui  en  cft  un  peu  plus;  pîte.  Ses 
tiges,  qui  ont  au  plus  udo  palme  de  iiauT,  fonc  - 
rouge3[rés-&  fort  ■  meinies  ;  elles  font  terminées 
'  6at  de  petites  fleurs ,  compofées  de  cinq  petin 
cornets ,  creux  fans  écie  ctochus ,  comme  dans 
fancolye  Européenne.  Leur  partie  inférieure  eft 
dune  couleur  obfcure ,  &  la  fupérieure  tire  fut  ' 
b  couleur  de  fâfran.  Au  milieu  >  cinq  petites  feuilles 
rouges  «^ont  la  pointe  eft  renveifée  _en,arijere. 
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.environnent  un  grand  nombre  d'étamines,  les  ^^^«i^ 
Anes  k  tête  j^une  ,  qui  tombent  avec  les  fleurs ,    Hiâoirc 
les  autres  terminées  en  Ipoîntc ,  qui  devienhenc  Wafite'W 
des  gouSes ,  au  nombre  de  quatre  oU'  cinq  -,  elles 
iont  recourbées  8c  pleines  de  grains  noirs  8c.  lut- 
fans,  c'eft  k  femence.  Les  rarines  de  la  plince 
Jettent  quantité  de  61ainen& 

Dans  las  cantons  découverts  du  Canada  oft 
trouve  deux  erpèces  dangélique ,  l'une  à  fleuia 
blanches,  l'auue  qui  les  a  d'un  pourpre  foncé.  La 
tige  de  la  première  ne  s'^èye  que  d'une  coudée, 
&  n  a  de  moelle  qu'aux  jointures  de  Tes  noeuds-, 
d'oi)  (onent  tes  feuilles.. C^s  natud»  font  couvetu 
d'une  fotte  de  membiane  qui  lêrt  comme  d'en- 
veloppe à  la  tige  ,  s'artondit  enliiite ,  s'alonge 
&  fett  de  pédicule  aux. feuilles ,  qui  Ibnt  d'un 
beaii  veid  y  dentelles  &  rangées  autour  de  k 
tige.  Les  fleur»  blanches  ae  compoTent  pas  ub 
bouquet  toiTd,  comme  dans  l^aogélique  d'Europe> 
nais- une  ombelle  .comme  dans  l'anis,  8c  font 
bientôt  fïiivies  de  fettiences  qui-  ont  tnoins  d'eiy 
veloppes  que  celles  de  noue  aiîgélique.  La  racine' 
eftaHez  grofle ,  &  >ette  de  toutes  parts  des  SIbtta- 
charnues.  Auffi-iôt  que  la.  femence  ell  .tombée^ 
la  plante  fe  (êdie  &  meutt.  Quelques-uns  i«nafr- 
fcnt  ces  graines  pour  les  femer  au  ^cinteirips-f 
d'autres  les  couvrent  de  terre  >  &  c'ed  adiz.  pour 
donner  aux  Douvellet  plantes,  le  temps  de.  ft 
D  iii 
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f^"-^  ibrtifîei  contre  \'ià:<>tt.  Cette  angéli^e-a  le 
H^Hoitt  mËme  goût  &  les  ntâffies  vertus  que  la  nôtre  , 
>totatBllc.  mais xHe  pique ;plus  lallangiie.  L'angélhjBe  pout- 
■!ptèe:tf«,  comme  routes'  les  atnrest-fen'  parïart 
tccroifieroent  que  la-  tfisîfieijie  année.  "Sa  TacînB 
:«ft  plus  groflè  &  plus  charnue  ,'Wânchéi  cou- 
vcne  dune  peau-  noire  qui  eft  environnée  de 
rfibres  ;  Tes  feuilles  font  plus  longues ,  en  •  plus 
.gMnd -nombre  &  montéiss  fut  de  plus  Itfngs  pédî- 
fcules.  La  tige ,  e;n  feront  de  la  racine ,  eft  cou- 
verte d'une  pellicule  j  eHc  s'élève  au-defius  ife 
Ja  -hauteur  d'un  bonwniî;  Chaque  -dettii-pied  eft 
marqué'  par  un  nœud,  comme  le  rofeaû,  Se  de 
-ces  noeuds  fortent  les  feuilles.' Vêts  lË-mllieu  de 
^a  hauteur  elle  corâmeflce  à  poulTer  d'autfes  tigtfs 
couvertes  de  petites  feuille!^.  Les  :EeBts  ,  qui 
Viennent  au  fommet ,  ont  à  percer  une  enveloppe 
■qui-  les  couvre  &  forrtfe  un  bouquet  rond.  LeS 
'tiges  Se  les  pédicules  des  feuilles  Ibnt  d'un  pour- 
pre foncé.  Cette  angélique  a  moins  d'odeur  & 
xie  godi  que  la  préccdenre. 

X-'apalaibinç  ou  (affine ,  arbrifïèau.  des  cotes 
ide  la  Louifiane  ,  croît  fur  les  côtes  maritimes  , 
dans  les  terrains  fablonneux.  On  en  dîftingue 
ijeux  éfpècesi  la  grande  &  la  petite  ;  mais  loutç 
la  différence  parait  confifter  dans  les  feuilles ,  dont 
les  unes  font  plus  grandes ,   allez  -  fétnblables  à 

eplles  du  buis,  &  Içs  autres  un  peu  plus  petites, 
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r^reciet  en  pointe  ;  elles  -iom  toutes  d'un  verd-  —      ■  -*' 
Éancé  er.-Jedans  &  clair  en-  dehors.  On  n'a  point       '  °"* 
encore  tait  uuge  des  paies  qui. viennent  en  gtappes^  .    . . 

niais  les  feuilles  ,  ptifes  en  teinture  comme  le  àii, 
paflènt  pour  un  excellent  diurétique.  Les  Sauvages 
du  pays  leur  attribuent  d'autres  propriétés,  &  ne 
vont  jamaisen  guerre  fâiis  s'être  ademblés  pour 
en  boire.  Leut  méthode  e(l  de  griller  les  feuilles  y 
à-peu-prcs,£omme  le  café  fe  grille  en  Turquie^ 
&  de  jetter  de  l'eau  deflus ,  dans  des  vafes,  oïl 
ils  les  laifTçnc  infufer  long-iemps.  Elles  donnent 
à  l'eau ,  non-fèulcment  une  couleur  roulsitre ,  mais 
une  forcé  qui  les  enivre.  Les  Efpagnols  de  la 
Floride  font  ufage  auQî  de  cette  liqueur,  mais 
çvec  plus  de  modération ,  8cCe  trouvent  bien  de 
.    {es  vertus. 

Vapios  de  l'Amérique  efl  une  plante  dont  les 
racines  ont  la  grolTeur  &  .même  à-peu-près  la 
Ëgurc  d'une  olive.  Elles  font  attachées  pat  des 
nerfs  qui  les  féparenr ,  Se  auxquelles  elles  tiennent 
perdes  fibres.  A  l'entrée  du  Printemps,  ces  racines 
pouftent  quantité  de  rejetions  Jêmblables  à  ceux 
de  la  vigne ,  qui  s'attachent  à  tour  ce  qu'Us  ren- 
contrent, s'élèvent  fort  haut  >  font  chargées  do 
feuilles  fans  ordie,  &  toujours  en  nombre  impair^ 
La  figure  des  feuilles  eu,  la  même  que  celle  des 
feuilles  d'alflepiç,  mais  leurs  pédicules  font  plus 
courts.  Les  fleurs  relTeniblent,  par  la  figure,  ^ 
■    '  Û  iv 
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ti.  _'.'„,..  «lies  de  l'aconit ,  &  forment  une  forte  Je  penf 

""^""^    épi.  Au  mois  ifOaoBre ,  les  feuilles    tombent 

patuiellc.  j^  j^  plante  meurt' î  mais  la  tacïrte  fe  confervtf 

entière  &  poufl'e ,  au  Printemps ,  de  nouvelles 

'    tiges.  Les  feuilles  &  les  tubetcutes  des  cacines  Te 

.  mangent. 

Cette  plante ,  qu'on  nomme  en  Français  tae^ 
thUn  ,  ncft  pas  rampante  au  Canada ,  comme 
l'apocynon  de  Syrie.  Elle  fe  découvre ,  mais  quan- 
tité de  fibres ,  qui  l'environnent ,  la  tiennent  for- 
tement attachée  à  la  terre.  Ses  feuilles  font  étroites, 
longues  d'un  doigt  &  terminées  en  pointe.  Ses 
tiges  poutlent  deux  à  deux ,  chacune  au  plus 
d'une  coudée  de  haut,  &  toutes  d'une  couleut 
'  de  pourpre  tirant  fur  te  noit.  Elles  portent  au 
fommçt  des  bouquets  de  fleucs  femblables.  à  celles 
de  l'apocynon  de  Syrie ,  mais  d'un  plus  beau 
pourpre ,  après  la  chute  derqueiles  chaque  tige 
Ce  dîvife  en  deux  petites^  qui  font  auOl  terminées 
par  des  bouquets  de  fleurs.  Une  humeur  gluante 
dont  elles  font  couvertes ,  les  garantît  des  mou- 
ches ,  qui  s'y  prennent  même ,  lorfqu'elles  s'y  re- 
pofent.  En  automne ,  il  fort  du  milieu  des  fleurs 
deux  petites  bourfes ,  qui  renferment  des  femcnces 
larges  &  plates.  Toute  la  plante  eft  remplie  d'un 
fuc  blanc  fort  venimeux. 

Ccft  à  fes  feuilles ,  à  fon  écorce  &  à  frs  femences-, 
idom  on  vante  la  venu  pour  le  mal  de  de  ats 
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l^u'tm  autre  arbre  doit  fon  nom  (a).  Les  Anglais  "Z^^T 
lactribuent  ^  la  Jamaïque  -,  mais  ïLfe  trouve  auffi 
fut  les  côtes  de  la  Virginie  Se  de  la  Floride.  On 
ne  lui  donne  pas  plus  de  feize  pieds  de  haut,  ni 
plus  d'un  pied  de  diamètre.  Son  écotce  eft  blanche 
&  fort  rude.  Le  tronc  &  les  branches  font  ptef- 
que  entièrement  couverts  d'excrefcences  pyrami- 
dales ,  terminées  en  pointe  fort  aiguë,  &  de  la 
riiême  conCftance  que  l'écorcc ,  dont  les  plus 
groUès  le  font  comme  des  noix.- Les  petites 
blanches  n'ont  que  des  épines.  Les  feuilles  font 
de  travers ,  c'eft-à-dJie ,  qu'elles  ne  font  pas  éga- 
lement divifées  par  leur  plus  grande  cote.  Elles 
font  tangées  deux  à  deux,  l'une  vis*à-vis  de 
l'autre ,  fur  une  tige  longue  de  ûx  pouces  t  Se 
fouienues  par  des  pédicules  d'uii  demi.pouce.  De 
l'extrimiié  des  branches  fortent  de  longues  tiges 
qui  portent  de  petites  fleurs  blanches  à  cinq 
feuilles  avec  des  étamines  rouges.  Ces  fleurs  for- 
ment de  petits  bouquets ,  &  chacune  eft  ftiivie  de 
quatre  femences ,  d'un  verd  luifant ,  renfermées 
dans  une  capfule  vette  &  ronde.  L'odeur  des 
feuilles  eft  celle  de  l'oranger.  L'écorce  &  les 
femences  font  également  aromatiques. 

Une  forte   odeur   de  canelle  >   qui   fort    de 


C^)  U  fe  nomme  aiirt  pour  le  "mal  de  dent. 
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JL-  'UIL  récorce  d'un  arbrifleau ,  fort  commun  dans  Jes 
Htiloire     parties  déferres  &  moniagneufes  de  la  Caroline  i 
Naïucc  s.   jyj  ^  £-gj|.  donner  par  excellence  le  nom  d'arbrifi 
fiau  .aromatiqaz.  On,  ne  nous  apprend  point  (î 
cette  propriété  le  rend  utile,  mais  il  s'élève  ordi- 
nairement à  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses 
feuilles  font  oppofécs  les  unes  aux  autres,   & 
fes  fleurs    cellemblem    à    celles    de    l'anémone 
étoïlée  i  elles  fom  compofées  de  plulîeurs  pétales 
roides.,  couleur  de  cuivre  rouge,  £c  renfermenc 
une    touffe    de    petites  étamïnes  jaunes ,   aux- 
quelles fuccèdeni  des  fruits  ronds ,  applatis  à  leur 
extrémité. 

\2t\  autre  arbiîfîeau,  du  même  pays,  qui  tire 
fon  nom  de  fea  feuilles,  affêz  femblables  \  celles 
de  l'aulne,  &  qui  croît,  comme  cet  arbre  ,  dans 
les  lieux  humides,  eft  beaucoup  plus  remarquable 
par  fes  fleur;,  bllçs  fortenr,  au  mois  de  Juillet, 
de  rextrémité  des  branches,  en  bouquets  blancs 
d'un  demi-pied  de  longueur.  Chaque  fleur  eft 
cumpofée  de  cinq  feuilles,  qui  environnent  une 
touffe  de  petites  étamincs,  &  tient  fortement 
à  la  tige  par  un  pédicule  long  d'un  quart  de 
pouce.  Elles  font  fuivies  de  pciires  capfules  j 
ovales  &  pointues ,  qui  contiennent  plufieurs 
ïèmences  légères.  La  plante  ,  tranfportée  en 
Angleterre  ,  y  a  fleuri  en  plein  «ic  &  dans-fâ 
perfeiiion. 


.D.a.t.zsdby  Google 


D  E  s    V  O  Y  ^  G  E  s.  iy 

On  a  donné ie' non}  ^afitf^  onA'iioiU,  à  une  — """  ' 
pbrtrc  d'enFiton  deux  floUf^çs  de  haut ,  ronde,  Hiftotie 
rhai^e  de  feuilles  d'iûi  ■vetd  obfcut ,  aflez  Ion-  ***"'''"^ 
gués ,  Tans  pédicotes ,  &  f]gl  tienpem  à  la  tigfc 
par  une  j>elUcuIe  ailé;.  $es  jSetiis  font  .jaunes ,  en 
4,toij^  tonde,  &  o^i^eiit  à  l'fiyicémîti  de  la'tig» 
/ut.des  pédicules  afTezlongS;)  elles  font  lemplacies 
par  de  petits  pc^ntjiiqvia  ftotcés  avec  les  doigu, 
ont  une  odeur  a(1c2  l«niblable  \  celle  de  la  car- 
Unt.  La  racine  iclï  fibieufe  &  adrlngente,  Uh^ 
autte  plante,  qm  Te  nomme  aflérifque,  petit  ader 
d'Automne,  a  Ta  rscihe  couverte  de  âlamens.  Tes 
tige«  ligneufes ,  tondes ,  rougeâtrçs ,  &  de  U 
hauteur  de  de.ux  coudées.  Ses  feuilles  font  deor 
celées  ,  fort  latges  >  &  fouienues  de  longe 
pédicules  ,  d'un  verd  qui  tire  fur  le  Jaune 
èc  pardefTouB  de  U  couleur  des  feuilles  de 
]ierr&  Les  tiges  font  terminées  par  dfs  bouquets 
de  fleur  en  étoile  ,  &  p^  iperitfs  que  celles 
de  l'after  atticus ,  auquel  cette  ^fjaitite  teHemble 
beaucoup.  Le  DC»nt)ùI  des  âcius  eft  .oouleur  de 
cendre.  #        . 

Une  efpcce  de  marguerite,  qu'on  9  nommée 
ieîiis,  éÇt  une. plante  de  ^fixipkeds  deîbaùt,  dont 
la  lacine  eft  formée  de  quantité  de  petites  6btes 
&  dont  les  feuilles  font  aIongées>;g(«^s,  rudesi 
d'un  verd-ojifçgr,  affez  profoodéoftenc  caneléeft. 
Vc  la  tige ,  .qui  .cil  tude,  itUttft  :de:j;$iuies  pa"! 
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-  _^'  ■-  quantité  de  petits  rameaux  lerminés  pat  un  gt^il 
'  "^  nombre  de  fleurs,  qui  reâèmblent  à  celle  de  tk 
petite  beliis ,  mais  dont  le  miltea  ett  d'uQ  veid 
launître,  environné  4*  petites  barbes  qui  na  rou* 
giffent  jamais  >  comme  daas  les  nôtres,  mais  font 
jtoujours  d'un  beau  blanc.  Chaque  âeur  a  fes 
|>édicules>  qui  ne  font  )amais  de  même  longueur* 
quoiqu'ils  fortent  de  la  m£me  tige.  La  plante 
fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d'Aoât,  &  les  feuilles 
de  la  fleur  ne  font  pas  plutôt  tombées,  que  le 
milieu  fe  tcdure  rempli  de  graine.  Ces  graine* 
tombent,  &,  deux  jours  après,  elles  germent  & 
pouflent  d'autres  plantes,  qui  prennent  la  place  des 
premières,  car  celles-ci  meurent  d'-abord.  L'a(ti^ 
i  xifque  c&   une    plante    chaude    &  feche  ;  elle 

pique  la  langue  8c  laifle  une  amertune  agréable, 
avec  une  odeur  d'aromate  qui  fak  couler  la  pi- 
tuite du  cerveau.  On  alTure  qu'êHe  guérit 
promptemenr  les  ukeres  invétérés  ,  &  qu'y  étant 
feringuée ,  elle  en  6ut  fortir  toutes  les  oidurer. 
Réduite  en  poudre,  ^e  en  mange  le  pus.  On 
applique  aufll  des  cataplafmes  de  ^  plante  crue 
&  broyée, 

La  plante  qu'on  nomme  hignonia  ou  hignone^ 
tnonte  jufqu'à  la  cime  des  phis  grands  arbres  & 
couvre  fouvcnt  le  tronc.  Ses  feuilles  font  ailées  & 
formées  de  plu^eurs  lobes  dentelés ,  attachés  pat 
couples  l'uQ  nsrik-vis  de  l'autre  f^r  une  laémt 
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tf&te.  En  Mmî  ,  Juillet  &  Août  »  ell«  poufle  des  _^- 

bouqueu  de  fleurs  rouges ,  allez  feœbUbles  ^    Hibùfe 

celles  de  U  digitale  commùoe ,  donr  chacune  Tort  Namclic. 
^'un  long  calice  cougeltM  i  elles  ibnc  monop^. 
taies;  mais ,  en  s'ouvrant ,  elles  Te  divifem  en  cinq 
parties ,  avec  un  pifton  <]ui  naît  du  calice  &  pafTe 
au  travers  de  la 'fleur.  Les  cofTes  de  li  fement» 
pataiHent  au  mois  d'Août ,  8c ,  dans  leur  roarucîti^ 
elles  Tont  Iongues.de  ccoâ  pouces^  étroites  fit 
les  deux  bouts,  &  divifées  en  deux  parties  égales; 
Les  femences  m£nies  font  ailées  &  plates.  Cette 
plante  fe  trouve  au  Canada  &  dans  la  Floride  j 
mais  elle  s'élève  moins  haut  dans  le  premier  de 
ces  deux  pays.  Le  colibri  &  l'oifeau-oiouchea  donc 
on  a  remarqué  la  différence  >  aiment  à  k  nourrie 
de  Tes  fleuTE. 

Un  arbre  du  nom  précédent  «  qui  fe  cultiv« 
dans  les  jardins  ï  la  Caroline,  &  qu'on  a  traof- 
plamé  heureufement  en  Angleicrre  ■  ne  s'élève 
que  d'enviroQ  huit  pieds.  Son  écoDceeft  unie, 
ion  bob  mtui  &  fppngieux ,  Tes  feuilles  à-peu- 
ptès  femUables  \  celles  du  lilas ,  mais  beaucoup 
plus  grandes,  &.  quelques-unes  longues  de  dis 
pouces.  Il  fptt^  en  Mai  des  âcurs  de  figure  tubé^ 
teufe  y  blanches  ,  mais  bigarrées  en  -  dedans  de 
quelques  taches  de  pourpre  &  de  quelques  raic< 
humes  i  leuc  caJlcç  eft  couleur  de  cuivre  rouge. 
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■ ■— ■  A  ces  âeurs  il  fuccdde  des  codes  tOndes,  de  14 

iiiftoite    groiTcur  du  -doigt  &  longues  de  plus  don  pied , 
NatuteUe.  qyi  s'ouvrent  lorfqu'ellés  font  mûres ,  &  font,  volt 
leurs  lemences  coucliées  les  unçsTur  les  autres  > 
comme  des-  écailles  de  poiffon. 

Les  Français  donnent  le  nom  de  tUuet  â  uns 
plante  fore  commune  dans  les  boîs  du  Canada, 
qu'on  croit  la  même  que  les  Anciens  ont  nommée 
9^e  du  Moni'Ida ,  &  qui  &  trouve  aulE  dans 
ks  montagnes  d'Auvergne  ,  &  dans  piuficurs 
endroits  d'Allemagne  &  d*Italfe.  îlle  eft  petite  ^ 
Biais  elle  jette  plufîeurs  bianchês  dont  les  plus 
grandes  font  d'une  coudée.  ■  Ses  feuilles  ,  -rondes 
eu  plutôt  ovales ,  fontd'uti  vbrd-foncé.  Ses  fleurs r 
tendes  &  creufes ,  fortent  autour  des  branéhéfl 
parmi  les  feuilles.  Les  &uits  font  ronds,  en  forme 
âb  nombtil  >  v«rds  d'abord  St  tioirs  dans  leut 
maturité  ,.  pleins  d'un  fuc  noir ,  d'alFez  bon  goût 
8:  de  pet;cs  grains.  Ce  fruit  qui  marie  au  mois 
de  Juin ,  eft  fàfraîcHillàm  aufetrond'degré,  aflnrin< 
gént,  un  peu  defficatif  ;  mangé  cru  ou  cuit,  il  élî 
bon  contre  lcs'6èvTes-chandcs&:biIieu(cs,contto 
les  chaleurs  '  d'eftomac  >  contre  Tinflammation 
éa  fofe  :  il  reflërre  le  ventre ,  il  ôte  renvlé-do 
Vomir;  La  racine  ^ft  longue  >  groHe ,  fouple  Si 
%neufe. 
•  La  biuayne  dir  Canada  «fiâranc  Tournefbn> 
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éfl  la  mêrae  plante  que  Bauhin  nomme  l'aulne  ^"" " 

hoir,  &  ne  diffère, en  effet, de  la  commune  que  ^'™ï= 
•par  fes  feuilles  ,  qui  font  ridées  &  plus  latges.  ""««"':. 
C'eft  un  arbriCleau  qui  jette  plufieuts  verges , 
dfoiies  &  longues ,  d'où  il  en  fort  de  plus  petites , 
couvertes  d'une  peiiie  écoice  noire  ,  tachetée  dé 
verd.  L'écorce  eft  jaune  pardeffotis,  le  bois  eft 
blanc ,  &  la  moelle  d'un  rouge  qui  tire  fur  li 
noirj  les  âeiirs  ,  qui  font  petites  &  blahchîtres , 
font  fuivies  de  petites  baies ,  rondes  comme  leS 
grains  de  poivre,  d'abord  vertes ,  enfuîte  toùges 
&  noires,  Srd'un  goût  dé{àgréable.  On  prétend 
que  la  femence  db  cette  plante ,  pilée  &  réduire 
tn  huile  ,  garantit  de  la  vermine  ;  &  qu'avec  uft 
bâton  de  fon  bois ,  on  chaffe  les  ferpens.  L'écorcè 
intérieure ,  qui  eft  jaune,  defféche:  trempée  dans 
3u  vin,  elle^  fait  vomir ,  &:  parge  l'eftomac  :  cuite 
dans  du  vin ,  fa  décoâion  guérit  de  la  gale  &  dt 
la  douleur  de  dents.  On  vatiteauâît'écorce,pout 
l'h/dropifie.         • 

Dans  plufieurrendroÏK-du  Canada  &  de  ITAé 
Royale,  on  trouve  une  bruyère ,  qui  patoîiaVoie 
iti  connue  des  Anciens  :  c'eft  un  arbriflêau  bran^ 
Chu,  femblâble  tfu  tamar/Jè  j  maïs  plus  petit:  Tes 
feuilles  cftflemblent  3  cell&s  dfc'  la'  bruyère  com- 
inune ,  ifiàis  fes  branches  font  d*iln  noir  roufiîcre'i 
fes  Beurs,  coltipofées  de  trois  feuilles,  naifTent  it 
la  racine  des  feuilles ,  &  leur  cbulsur  eft  celfe 
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P^^^^S  d'une  herbe  blancfiâtce.  En  tombant ,  elles  font 

■  M'ftoire    pjjce  j  jgj  ^aies  rondes,  de  la  groffeur  du  ge- 

nurciie,^  nievre,  vertes  d'abord ,  noires  dans  leur  maturité^ 

.    &  remplies  d'une  chair  tnolle ,  dont  le  Tue  efl  cou« 

leur  de  mûres  ;  il  s'y  trouve  de  petits  grains 

.triangulaires,  de  dïfiérentes  grofleurs. 

La  planre  canadienne ,  qui  fe  nommç  Jèeaa  de 
Salomon,  eft  une  efpèce  de  polygonal,  dont  Ici 
fleurs  viennent  en  grappes  :  fa  racine  eft  grofle ,  ' 
blanche ,  noueufe  >  cnvironntEe  d'un  grand  nombre 
de  £lamens  fort  menus  :  il  n'en  fort  ordinaire- 
ment xju'une  rige,  raremenr  deux.  Ces  tiges  Tonc 
tondes,  d'un  pourpre  noirâtre,  &  de  la  hauteur 
d'une  coudée  *,  elles  portent  de  larges  feuilles '^ 
^ont  les  nerfs  fonr  à-peu-près  rangés  comme  dans 
le  plantin  ,  les  uns  d'un  verd  foncé ,  les  auttes  cou* 
leur  de  pourpre.  De  toutes  les'  efpè'ccs  de  poly- 
'^onai ,  nulle  n'a  les  feuilles  plus  dures ,  plus  ridées  ' 
à  leur  contour^  &  d'un  verd  plus  obfcur;  l'extré- 
mité des  tiges  iemble  offrit  d'abord  une  grappo 
jde-raiSn  en  fleurs-,  ce  font  de  petits  (ilamens  d'un 
poil  blanchâtre,  qui  fonr  place,  huit  jours  après i 
à  de  petits  grains  ronds ,  àé  la  grolTeut  du  ge- 
nièvre f  St.  qui  forment  une  très^elle  grappa 
Apres  avoic  été  jaunes,  &  femés  de  petits  points 
couleur  de  (âtig ,  ils  prennent  celle  de  cerife  dan» 
leur  maturité  j  le  £oût  en  eft  boa  ,  la  femence 
Drdquc  ronde.    •  . 

Ôo  a  nommi 
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On  a  nommé  canneberge  ,  une  plante'^qud  les-  : 


Sauvages  nommcni  atoca,  &  qui  croît  entre  les  f*^""!*^ 
)  y  &  47  degrés ,  dans  des  inatais  rtemblans  8ç  '""^  '^ 
couvens  de  raouffe  :  elle  ne  s'élève  qu'en  très- 
petiies  branehes  >  fort  menues ,  &  garnies  de 
feuilles  auffiirès-peticès, orales  &  aliernes,  entre 
lefquellcs  naiflent  de  petits  pédicules ,  longs  d'un  ' 
pouce,  qui  foutiennent  une  fleur  à  quatre  pétales. 
Du  fond  de  leur  calice,  qui  eft  de  même  ligure, 
s'élève  un  beau  fruit  rouge,  de  lagrofTeur  d'une 
cerife  ,  qui  contienc  des  femenccs  rondes.  On  le 
confie ,  &  fa  vertu  ell  vantée  pour  le  cours  de 
ventre; 

L'Europe  n'a  point  de  apillaîres  qui  appfocllént 
de  celui  du  Canada  :  fa  racine  efl:  fon  petite ,  ' . 
enveloppée  de  fibres  noires  3c  fort  déliées  jfa  tige, 
qui  eft  d'un  pourpre  foncé ,  s'élève  dans  quelques' 
camoiis  jufqu'à  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  :  il 
en  forr  des  branches  ,  qui  fe  courbent  cit  tous 
fens',  Tes  feuilles  font  plus  larges  que  celles  de  ' 
nos  capillaires ,  d'un  beau  vei;d  des  deux  côtés  ; 
fèoiées  de  petits  points  oblcurs.  Cette  plante  eft 
fans  odeur  fur  pied ,  mais  cueillie  Se.  renfermée  , 
elle  répand  une  '  délicieufe  odeur  de  violette  > 
la  qualité  n'efl  pas'  moins  fupérieure  ï  celle  des 
nôtres. 

Le  cerfeuil  du  Canada  diffère  du  nôtre,  noB- 
feulement  parlalatgeiir  deS  feuilles,  mats encOte 
Tome' Xr.  E 
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y  .1  .  I  '■  par  la  hauteut  &  l!extrémitc  de  fa  tige,  (juï  eft 
Hjftoire  terminée  par  ulie  fleur  blanchâtre,  diviféeen  pe- 
tiatutdlc.  ji(s  bouquets.  Cette. plante  ne  vit  que  trois  ans; 
mais  fa  femence  n'eft  p;îs.  plutôt  lombie ,  qu'elle 
germe  d'elle  -  même  fur  terre  ,  fans  être  cou- 
verte ;  i'odeur  &  le  goût  en  font  également, 
agréables.     - 

La  lîngularicé  du  ceiilîer  noir  de  la  Floride 

confîfte  dans  fes  fleurs  blanches,  qui  iiailfent  en 

bouquets  renverfés ,  &,dans  fes  fruits  tioirs,  un 

peu  verdâtres ,  qui  ccoiilènt  tfoiiime  les  grofeilles , 

en  grappes,  de  quatre  ,oi^  cinq  pouces  de  long. 

•   Ces  cerifes  font  quelquefois  douces ,  &  foiivent. 

,       ameces;  mais  f'eau  ^u'on  en  fait,  aufllrbien  que 

celle  des  cerifes  ordinairçs,  qui  font  grefFées  fur 

leur  àrbrfe,  eft  extrêmement  vantée  j  l'arbre  ref- 

fémble  beaucoup  ■  d'ailleurs,  à  notre  ceri(îec. 

'  noir,  • 

Sans  chercher  les  eau  Tes  de  la  variété  d'une, 
mSme  efpèce  d'aibres ,  on  compte  jufqu'à  fepr 
diflérens  chênes ,  qui  font  dans  l'Amérique  Sep* 
tentrîonale.  i."  Le  chêne  faule  ,  qu'on  nomme 
auŒ  chêne  de  Maryknd ,  a  les  feuilles  longues  , 
étroites  &  unies  \  l'extrémité,  de  la  même  forme, 
que  celles  du  faule  \  il  ne  fe  trouve  que  dans  les 
,  fonds  humides*,  fon  bois  eft  tendre.  Se.  le  graiti 
alTezgros;  fes  feuilles  ne  tombent  point  dans  le» 
^ovinces  oà  l'hiver  eft  lempé^j  m^û  il  fe  di^ 
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pouille  régulièrement  dans  les  pays  plusfeptefl-  g"r—™B 
uionaux.  L'arbre  ne  devient  tii  haut  ni  gros  ;  fon  Hiftoirc 
écoKc  eft  dune  couleur  obfcure,  &  fes  feuilles '^■"*""*' 
d'un  verd  p3Ie  î  il  produit  fort  peu  de  glands ,  & 
toujours  perirs.  i.°  Cchii  qui  fe  noœnie.  chcnC 
?erd»  parce  qu'il  confcrve-  toujours  fcs  feuilles  4 
s'aère  ordinairement  à-  la  iiauteur  de  quarante 
fneds'>  le  grain  de  fon  bois  eft  groUîer,  plus  duc 
&  plus  lude  que  celui  ^d'aucun^autte  chÊno  :/il 
croît  otdinaitemenc  aux.boi:ii&  des  marais-  fales} 
ioti  ttoncy  eftpiefqtfetoujotitspenché  vrequine 
paroît  venir  que  dtl  peu  de  {^Qfîftsnce.dès  ier-> 
rains  inimides  t  car  i{  eft  fcurjdrôit  en  d'autre) 
lieux  ',  fon  gtand  e(t  fi  doux:y  i^ùe  les  Sauvages  en 
mettent  dans  cette  fone  de  .potage. qu'ils  nom' 
.  ment  Jhgamité  ;  ils  en  titent  ai^  une.  huile  très* 
faine  >  &  ptefqu'auHI  bonne  qu,e  l'huile  d'amande^' 
}.°  Le  pios  grand  &  le  plus  gros  des  chênes  de 
l'Amérique  Septentrionale  eft  celui  qtfon  a  nommé 
chéru-dultaignier,. oa  à  feuilles  d»  ehSta^niet  « 
auf£  ne  cioit-U  que  dans  les  meilleurs  terrains  j 
fon  écocce  eft  blanche  ,  &  comme  écaillée  v  le 
grain  du  boisji'ejl  pas  beau ,  quoiqu'on  s'en  ferv'e 
beaucoup  poui  la  charpente  i  Tes  feuilles  fonrc 
dentelées  ,  comme  celles  du  châtaignier  ,  Se 
■tes  glands  fort  gros.  41°  Un  autre  chënc,  donc 
les  feuilles  fout  larges  d'environ  dix  pouces ,  & 
ie  gUnd  de  gcofleur  ordloaicc ,  croît  dans  la  tnaa> 
Eij  ., 
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ai'"".,  '.lia  vais  terroirs ,  &  ne  s'élève  pas  beaucoup  ;  forf 
Hiftoire  écorce  eft  noirc>  &  (on  bois  n'eft  guère  bon  ^u'à 
NacuicUe.  brûler.  5.°  Le  chêne  qu'on  oomme  blanc,  aui  feuilles 
armées  de  pointes,  eft  commun  dans  la  Caroline,  . 
&'dans  plufïeurs  autres' prôrînces  de  la  Floride  î 
lès  feuilles  ont  les  entaillures  profondes .  &  les 
poinresfortaiguesî  l'écôtce  &  le  bois  font  Uancs» 
mais.  le  grain  n'en  eft  paslî  ferré  que  celui.^d'un 
autre,  chêne  blanc  delà  Virginie  ,  dont  les 
feuilles,  font  femées  de  .veines  rouges  &  fims 
pointes,^."  On  nomme  chine  d'eau, voe  efpèce  ' 
de  chêiie.  qui  ne  crt^i  que  dans  les  fonds  ïemj^, 
plis  d'eau,  &  doiitJe  bois  fert  pour  les  clôtures: 
'  il  ne  perd  fes  feuillesqué  dans  les  rudeï  hivers; 
(es  glands  font  petits,  >&'li  amers  »  quti  les  porcs 
mêmesn'ytoochèBt  point, -s'ils  ne  foncfott  preflés- 
delà  faim.  7°  Enfin  \e- chêne  rouge  eft  un  grand 
arbre ,  qui  a  l'écorce  d'un  brun  obfcut ,  ttès-é{>aifTè> 
très-forte,  &  qu'on  préfère  à  route  autre  pour  U 
tanneri&i  fon  bois  efl:  fpongieut,  peu  durable, 
&  d'un  grain  forr-  groUîer  ';  fes  glands  font 
de-  différeiues  formes  \.  fes  feuilles  n'ont  pas  ^ 
non  plus ,  de  figure  déterminée  ,  ou  font  du 
.moins  beaucoup  plus  variées  que  celles  des  autres 
chênes. 

Cette  plante ,  que  la  lellembiance  de  fes  bou- 
quets ou  fleurs  avec  ceux  de  notre  chevré-feuille  > 
a  fait  didinguer  par  le  même  noqi,- quoiqu'ils 
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a'ûent  pas  la  même  couIeuE  >  n'ell  pas  moins  com-  t 

munc  dans  la  Virginie  que  dans  la  Cargline ,  &  ^^"°"" 
s'accommode  fort  bien  auflî  de  l'air  d'Angleietiei  ^"'"'  *' 
elle  s'élève  ordinaicemenc  eh  deux  ou  trois  tiges,  , 

Jroites  &  fort  menues  >  dans  les  terroirs  fecs  i 
mais ,  dans  un  terrain  gras  &  humide  ,  ces  tiges 
font  de  la<gcolIeur  d'une  grollè  canne,  &  y<)nt 
jufqu'à  feize  pieds  de  hauteur  :  elleâ  font  gar- 
nies de  petites  branches  ,  fut  lefquelles  leuiï 
feuilles  font  alternativement  difpofces.  Dubouc 
des  branches  fortent  les  bouquets  de  Bcurs ,  qui 
fbnr  blanches  dans  quelques  plantes,  rouges  dai» 
d'auttes>  purpurines>  &c.  Aux  fleurs  fuccèdent  des 
capfules  longues  &  pointues ,  qui  contiennent  une 
infinité  de  petites  femence^ 

C'eft  à  fes  feules  propriétés  que  cette  plante 
doit  le  nom  de  Conjoude  pu  de  Sideritîs;  car  oo 
ne  lui  trouve  la  figure  d'aucun  dt  ces  deux  fimples. 
Sa  racine  poulie  plufieurs  tiges  rondes,  liiïes,  un 
peu  pourprées  ,  &  d'envircm  quatre  coudées  de 
hauteur-,  elle  eft  toute  femée  de  feuilles,,  qui 
croiflent  fans  ordre,  &  qui  ont  la  figure  du 
plantain  aquatique.  Il  eA  afScz  remarquable  qu'en 
regardant  le  foleil  à  ttavçrs  de  fes  feuilles,  on  les 
trouve  toutes  percées  de  petits  points  infentibles, 
qui  viennent  apparemment  dç  la  frifure  de  fes 
Ëbres  :  elles  n'en  font  pas  moins  douces ,  ni  d'un 
vetd  moitiS'  éclatant.  Li^  ^eut  eft  fort  tatdîve ,  & 
£  ii} 
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«^— ™g  manque  fouvent  i  c'eft  une  èfpèce  rfé'panachtf 
Hiftoire    jaune ,  en  touffes  de  petits  tuyaux  &  de  petits  fila- 

N»tureUc,  mens,  qui  fe  réduïfent  bientôt  en  poifs  follets i 
la  racine  eft  environna  de  ft>r'es ,  &  tome  la 
■plante  eft  d'un  goût ,  comme  d'une  odeur  très- 
agrjablej  elle  elï  chaude  ,  iâns  âcreté,  &  fort  ' 
-aftringeme,  d'une  fubftance  vifqueufe,  &  fi  vl- 
vace  ,  (fii'une  de  fes  ligéà"  coupée  fe  conferve 
4ong-temps  fans  eau.  Oiïëir  voit  même  qui,  fiil^ 
pendues  au  plancher  d'une  chambre,  non-fèule- 
ment  y  ctoiiTent ,  mais  y  pouffent  des  fleurs;  leitt 
iuC'moiire  toujours,  &  qui. te  les  feuilles  d'en 
bas,  qui  fe  delTiichent,  Il  n'y  a  point  de  (îitiple  " 
^ui  referme  mieux  &  plus  ptomptement  les  plaies. 
-L'arbre,  qu'on  nomme  cjyr^j  de  laLeuiJtane, 
ieft  d'une  groiïeut  piopoitionnée  à  fa  hauteut,  qui 
excède  ptefquB'  tous  ceux  des  forêts  -de  cette 
éontrëeyOïl  il  eft  fort  commun.  Il  s'en  trouve 
qfli,  près  de  terre,  ont  }ufqu'à  jo  pieds  de  cir- 
conférence-, mais,  à  fîx  pieds  de  hauteur,  elle  di- 
minue d'un  tiers.  Plufieurs  chicots,  qui  lortent  de  ' 
la  racine, à  quatre  ou  cinq  pteds de diftance,  de- 
puis un  pied  de  haut  jufqu'à  quatre  ,-onE  leur  léte 
couverte  d'une  icorce  rouge  &  unie  ,  mais  ne 
pouHent  ni  branches  ni  feuilles  ;  l'arbre  ne  fe 
reproduit  que  de  fa  femeiice,qui  eft  de  la  même 
forme  que  celle  des  cyprès  de  l'Europe  ,  &  qui 
contient  une  fubftance  odoriférante.  Le  mâle  pottQ 
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tirib  goutte  qu'il  faut  cueillir' vctte,  &  qui  ren-  "SïS;^ 
ferme  un  baume  Ibuveraîn  pour  les  coupures.     "'"O'te, 
Cer  arbre  croît  en  plufieurs  endroits  dans  l'eau,     """  ** 
depuis  un  pied  jufc^u'à  cinq  ou  dx  de  profondeur  : 
ce  qui  n'empêche  point  que  fon  bois  ne  foit  in- 
corruptible ,  excellent  pour  la  fabrique  des  ba- 
teaux, poui  la  charpente:,  &  pour  couvrit  des 
maifons,  parce  qu'il  a  le  grain  léger  Se  délié.  Les 
perroquets  aiment  à  faire  leur  nid  fur  les  bran- 
ches, &  fe  nburriflent  des  pépins  du  fruit,  quî 
mûrit  vers  le  mois  d'Août- 

L'eîleborine ,  qui  croît  dans  les  lieux  humides^ 
a  la  racine  bulbeufc,  &  pouffe  une  feulé  tige, 
d'environ  un  pied  de  haut^  elle  eft  entourée,  eti 
fortanr  de  terre ,  d'une  feule  feuille ,  qui  lui  fcrt 
comme  de  fourreau,  8e  qui,  venant  à  s'épanouîrj 
s'élève  droit,  &  finit  en  pointe.  La  fleut  fort  du 
haut  de  la  tige  ;  elle  eft  compofée  de  fix  feuilles  » 
dont  trois  font  longues  &d'un' violet  fonci  ;  les 
trois  autfes ,  plus  courtes ,  ont  une  couleur  de  i 
rofe  pîle,  &  font  ordinairement  renverfées.  Ua 
piftil  s'èleve  du  milieu  de  cette  fleur. 

L'érable  à  fleurs  rouges  eft  commun  à  la  Caro^ 
line  &  dans  la  Virginie  :  l'arbre  s'élève  fort  haut  i 
mais  fon  ttonc  n'eft  pas  d'une  groffcur  propor- 
tionnée V  Tes  petites  fleurs  rouges  s'ouvrent  au 
mois  de  Février  ,  avant  c^uefes  feuilles  paraiflènt, 
ic  durent  feules,  l'efpace  de  lixfemainesi  \\  em^ 
E   iv 
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fcj'   ,  "^  bellic  les  forêts ,  &  ne  s'accommode  pas  mal  des 
?^'^*'"'    pays  tempéris  de  l'Europe. 

piataie  c._  q^  reptéfente  le  phaféole  comme  une  fort 
belle  plante.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  obfcur , 
&  foutenues,  trois  k  trois,  fur  de  longs  pédicules: 
.  elles  font  larges  par  le  bas,  &  s'alongent  en  pointe 
en  s  atrondiflant.  Le  foît ,  elles  (c  teplient  en 
dedans  ;  &  fe  dépliant  le  matin ,  ellps  couvrent 
un  gcand  nombre  de  liges  fort  menues, qui  foitent 
d'u"^  tajcine;  fort  petite  &  ttès-fibteufe.  Ces  tiges 
font  fi  faibles }  qu'elles  ont  befoin  d'appui  pour 
fe  fouienir.  La  fleur ,  qui  eft  de  même  (îgute  que 
celle  de  nos  phaféoles,  eft  d'un  beau  rouge,  & 
dure  long-temps.  Lotfque  la  plante  lut  apportée 
en  France,  on  ne  faifait  point  de  bouquets  oà 
elle  n'enifât  :  les  gouflês,  qui.  fuivem  les  fleurs, 
font  un  peu  courbées  en  faulx  ,  &  coniiçnnent 
des  fèves  i  qui  reffcmblent  beaucoup  à  celles  du 
frêne,  tondes,  noires,  8c  couvertes  d'une  peau 
fale. 

La  fougère  ,  qui  porte  des  baies ,  s'élève 
de  la  iiauteuc  d'une  coudée.  Ses  feuillet  ,  ran- 
gées deux  à  deux  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  font 
d'un  verd  foncé,  ailées  &  dentelées.  La  ti^e, 
qu'on  ne  plie  pas  atfément  fans  la  rompre ,  eft 
ronde  Se  cannelle.  Les  rudinieus  des  femences 
tiennent  '  aux  feuilles  patderrîere  ,  &  produifent 
des  baies  fendues  en  deux  ,  qui ,  de  vertes,  de- 
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viennent  noires  ,   &  d'un  gaût  fort  agréable  *  ^  

prefqiic  le  même  que  celui  du  polypoJe.  Auflî  Hiftoirc 
attribue-t-on  à  ce  fltnple  les  vertus  du  polf  pode  Naturelle. 
de  chêne.  Les  baies  mûres  tombenr  d'elles-mêmes  > 
mais  pouT  &îre  place  à  d'autres.  La  racine  de  la 
plante  tient  à  la  terre ,  par  un  grand  nombre  de 
fibres  capillaires ,  de  couleur  brune.  Cetre  fougère, 
fon  commune  cfans  plujîeurs  Provinces  de  l'Ame- 
i;i9ue  Septentriottale ,  pouffe  au  mois  d'Avril,  8c 
fcs  baies  font  mûres  au  milieu  de  Tiré.  Ses  feuilles 
&  fes  tiges  tombent  au  mois  de  Novembre  i  da 
fotre  qu'il  ne  refte,  en  hiver',  que  la  feule  racine. 
Le  Canada  produit  deux  fortes  àefunutene^ 
dont  l'une  >  toujours  verte  coFtime  celle  de  l'Eu- 
rop<;>  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  dans  la  Mé- 
decine :  elle  a  la  tige  droite,  haute  tfun  pied, 
ronde,  liffe  &  parfumée  d'une  forte  de  pouffierc, 
i\u'on  fait  aifémenf  tomber  avec  le  doigt.  Ses 
fetiiUes  font  douces ,  découpées  >  comme  celles  de 
la  nôtre;  mais  plus  grandes,  &  ne  craignent  point 
le  froid.  De  petites  tiges  fortcnt  des  ailes  de  la 
principale ,  au  fommer  de  laquelle  les  fieurs 
croiflcnr  en'épis,  delà-figure  de  celles  de  la  racine 
creule  ;  mais  de  couleur  diiFérenté  :  leur  peiie 
calice  èft  couleur  de  chair  V  & ,  lorfqu'ellQS  foat 
épanouies ,  elles  font  d'un  jaune  auili  éclatant  que 
i'or.  Aux  fleurs  fuccèdent.des  gouQes,, courbées 
en  ûucUle,  &  de  couleur  ^aunSttc,  qiii  contien- 
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;  lient  des  femences  femblablcs  à  celles  du  millet; 


1  oire  j^gj^  piyj  rondes.  La  racine  eft  fibieufc,  &  jette 
plus  de  filamens  que  celie'de  notre  fumeierre.  Ce 
&nple  >  acre  Se  amer ,  eft  un  puifTant  diurétique  > 
&  putge  avec  autant  de  fucccs  les  humeurs 
bilieufes.  Son  fuc  éclaircit  la  vuCi  &  les  feuillet 
mâchées  cxciiem  la  falivation. 

La  féconde  fumeterre  du  Canada  meurt  pen- 
dant l'hiver  :  mais  Jt  l'on  prend  foin  de  couvrir 
(a  racine ,  elle  ptovigne  Ibus  terre.  Cette  racine , 
'  qui  n'a  aucune  faveur,  conlilte  en  deux  petites 

beSettes ,  entourées  de  petits  poils.  Les  feuilles 
font  ailées  ,  pointues  comme  celles  du  genièvre  * 
Se  de  la  même  couleur  que  celle  des  autres  fume- 
rerres.  Les  petites  tiges, depuis  la  racine  jufqu'aux 
feuilles  ,  font  tj'u'^  pourpre  clair'-,  la  Seur  efl 
blanche. 

On  a  l'obligation  au  P.  Lafitau,  d'avoir  apporté 
le  premier  le'  ginfeng  du  Canada.  Les  Iroquois, 
qui  lui  en  donnèrent  la  connaiflânce ,  la  nomment 
garent-onguen  ;  mot  formé ,  dit-on  «  d'orentû,  qui 
signifie  les  cuilTes  &  les  Jambes,  8e  d'oguen,  qui 
veut  dire,  chofes  féparies.  :  fur  quoi  l'on  obferve 
^e  cette  explication  fe  rappotre  au  mot  Chinois  , 
qui ,  fuivant  les  Traduâeurs  »  lignifie  cuifles  hu- 
maines, Le  ginfeng  lé  trouve  en  plufîeurs  en- 
dK>i[s  du  Canada»  qui  font  à-peu-près  fous  les 
mfmes  parallèles  que  la  Corée,  d'où  vient  le  meiU 
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leur  ginfeng  de.  la  Chine.  Auffi  nous  affutct-oo  — ^— ■» 
<)ue  les  Chinois  y  reconnaifTent  les  mêmes  venus,  HiUoiie 
&  que  tous  les  jouts  on  les  éprouve  au  Canada  ^*""^*  **• 
comme  i  la  Chine. 

On  ne  fait  pourquoi  l'hédiptron  Canadien  eft 
nùmmé  j  par  quelques-uns ,  alphalte  de  Canada  » 
Se,  pat  d'autres, ^/^rt  de  l'Amérique;  car  toute 
la  plante  Jette  une  odeur  agréable.  Elle  s'éicve 
jufqu'à  deux  coudées,  dans  les  pays  froids-,  tandis 
que  ,  dans  le  pays  tempéré ,  elle  n'a  que  la  moitié 
Ae  cette  hauteur  :  fa  racine  poufle  pluficurs  tiges, 
ariguleufès  &  moëlleufes,  auxquelles  quantité  de 
fibres  vertes  ,  pâles  ,  rougrîtres  >  forment'une 
efpèce  de  canclure.  Au  mois  d'Août,  elle  prodnîc 
des  fieurs  dirpofées  en  épis,  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  de  l'hédifaton  commun  i  &  leurs  feuilles 
fopérieurcs  font  auffi  plus  rouges.  Leurs  ailes 
font  d'un  rouge  plus  clair  &  plus  pSIe.  Quand  la 
fleur  fe  fane ,  on  volt  fortîr  du  milieu  une  goùfTe  ■ 
qui  a  la  figure  d'une  faulx  ,  noueufe ,  fort  dure , 
terminée,  en  bas  &  en  haut,  par  une  ligne  rou- 
geltre.  La  rache'eft  fibreufe,  noirâtre  &  pleine 
de  fuc.  Cette  plante  efl  chaude  au  premier  degré , 
&  fechë  au  fécond.  On  l'applique,  avec  fuccès , 
toute  crue ,  fur  les  humeurs  froides ,  qu'elle  fert 
à  réfoudre.  Ceux  qui  la  croient  purgative,  veulent 
qu'on  en  Joigne  une  once  aux  médecines  ordi-, 
naires ,  pour  chalTer  les  humeurs  attachées  aux 
ulcèies. 
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. —      Vherbe  duferpent  àjànruttes  s'élcre  par  yne  fcvle 

'  °'"  tige.hautedecinqoulîxpieds.&terminceparuDe 
"  ^  ^*  fleur  jaune»  delà  figure  d'un  petit  foleîl.  Elle  varie 
un  peu  dans  la  figure  de  Tes  feuilles  ;  quelquefois  la 
feuille  efl  unique,  pansgée  en  trois  par  de  pro- 
fondes eotaîllures  ;  quelquefois  il  y  en  a  trois  ou  . 
cinq,  petites,  ovales,  longuet,  pointues,  portées 
fur  un  mccne  pédicule,  &  formant  comme  une 
patie  de  cfindon;  Toutes  font  d'un  beau  vetd  > 
croilTeiit  deux  à  deux  fur  une  tige  ronde ,  verte  * 
divifée  à  la  manière  des  cannes  -,  &  c'eft  de  ce^ 
divilîons  que  fbrtenr  les  feuilles.  La  âeur  eft 
grande,  à  proportion  de  la  grolTèur  de  la  tige» 
&  jette  une  odeur  très-douce.  La  racine ,  broyée  , 
eft  fouvcraine  contre  la  morfure  du  ferpent  à 
fonncrtes. 

Le  P.  de  Charlevoix  a(Ture  que  le  jafmîn  de 
la  Floride  eft  rare  en  Virginie,  quoîqu'en  dife 
M-  Païkinfon  ;  que  cette  piaoce  eft  commune  dans 
la  Caroline ,  mais  qu'elle  y  perd  Tes  feuilles  ,  & 
qu'elle  n'eft  coufours  verie  que  dans  les  parties 
les  plus  chaudes  de  la  Floride.  £lle  demande  un 
terrain  humide.  Ses  branches  font  foutenucs  pat 
les  arbres  &  les  buiflbns  voifins ,  lur  lefquels  elle 
monte  allez  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  l'une 
vjs-à-vis  de  l'autre,  depuis  les  aiflelles  des  brai»- 
ches  jufqu'à  leur  extrémité.  Ses  fleurs  ■  qui  font 
jaunes  &'de  la  £gure  des  tubéteufes  i  naiflcol 
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entre  les  tiges  &  les  branches  ;  &  leurs  exctémttés       «* 

font  décaupies  en  cinq  parties.  Ses  femepces  font  '* 

plartesi  ailées  d'un  côté,  Se  renfermées  dans  une 
capfule  obldngue  ,  terminée  en  pointe  :  lotf- 
qu'elles  font  mûres,  la  capfule  s'ouvre,  en  fe  re- 
pliant vers  la  tige ,  &  les  laille  tomber.  L'odeitr 
de  ce  jafmin  eft  la  même  que  celte  de  la  violette 
jaune.  Il  ell  cultivé  en  Angleterr^'avcc  (ticcés.  ' 
Uipécacuanka  d'Amérique  ,  qui  a  diffôreni 
noms  parmi  les  Botaniftes ,  eft  connu  en  Virginie 
fous  le  nom  At pomme  de  Mai,  par  la  feule  raifort 
ijue  fon  fruit  eft  alors  mûr.  Cette  plante  s'élève 
d'un  pied  &  demi ,  &  fleurit  au  mois  de  Mair. 
Sa  fleur  efl  compofée  de  plulîeurs  feuilles  &  àé 
plufîeurs  étamines  jaunes  ,  qui  enioureiit  un 
otrairei  de  figure  ovale,  d'une  feule  cofïè  ,  remi 
plie  de  femences  prefque  rondes.  Les  feuilles  de 
la  plante  leQemblent  allez  à  celles  de'l'aconic 
)aune.  Sa  racine  paffe  pour  un  excellent  émétiqué', 
&  s'emploie  comme  vomiiffj  ce  qui  l'a  fait  nom^ 
mer  ipécacuan&a  ■ ,  fans  compter  la  rcflemblance 
de  fes  racines  (îbreufes  avec  celles  de  ce'  fimple. 
U  fe  trouve  ici  plufîeurs  fortes  de  laûtiers':  celui 
qu'on  nomme  laur'ur  àfieurs  de  tulipes  ou  tutipkr, 
s'élève  nés -haut,  &  prend  quel<]uefois  jufqu^ 
ztenre  pieJs  de  circonférence.  Les  branches  eh 
font  inégales.,  irtégt^ieres  >  &  font  fouvent  cour- 
bées; ce  qui^faic  reconnaître  cet.  arbre  de  loin, 
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y—»  aprës  la  chute  m£me  de  Tes  feuilles*,  c'eU-à-dttCr. 
Hiâohe  (jgns  les  pays  froids,  car  le  P.  de  Cluclevoix  en' 
NaiDiellc.  çjf  jg  [ym  verds,  au  mois  de  Janvier,  dans  la 
Louilîane.  Ses  feuilles  ont  des-  pédicules  de  la 
longueur  du  doigt  :  leur  figure  ipproçhe  de  cell« 
des  feqjilles  d'étabEe  ,  mais  font  beaucoup  pliia 
larges.  Il  femble  que  la  pointe  .du- milieu  foit 
coupée  >  à  deux  ^travers  de  doigt ,  Se  qu'on  y  ait 
fait  une  petite  entaillute.  La  r^nemblancé  des 
fleurs ,  avec  les  tulipes  ,  a  fak  donner  à  l'arbre 
le  nom  de  tulipier;  elles  font  composes  de  fept 
ou  huit  feuilles ,  dont  la  partie  Tupétieure  eft 
d'un  verd  pâle,  &"Ie  refte  teint  de  rouge,  avec 
un  peu  de  jaune  entremêlé.  Une  enveloppe,  qui 
les  renferme  d'abord ,  s'ouvte  &  Ce  recourbe  en 
arrière,  lorfqu'elles  s'épanouiHenL  Le  bois  de 
l'arbre  eft  aÇTez  dur. 

C'e0un  bel  arbre ,  que  l'oTpèce  de  laurier  au- 
quel on  a  dOoné  le  nom.de,  Laarier  à  fieun 
odoriférantes.  Il  eft  naturel  à  la  Floride  &  à  la 
Virginie  ;  mais,  tranfplamé  en  Angleterre  ,  il  j 
a  rélîfté  aux'ptuB-rudes  hivers.  Sa  hauteur  n'excèds 
jamais  feize  pieds.  Son  bois  efl:  blanc  &  fpongieuit  ) 
fon  écorce ,  blanche  ;  Tes  feuilles,  ^de  la  lîgure  de 
celles  du  laurier  commun  *,  & ,  pendant  tout  l'été, 
les  forêts  font  parfumées  de  l'odedr  de'  Tes  âeuraw 
^es  font  blanches  >  Se  compofcej  de  fix  feuillei-, 
au  milieu  ctefque]les  efl  un  pifton  conique ,  qui 
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Eût  le  commencemenc  du  ftiiit.  Aptes  la  chûie  ■— "  ■  "j 
de  la  fleur,  il  croît  Jufqu'à  la  gtotièut  d'une  noix,  Hiftoirc 
couvert  de  nœuds  &  de  petites  éminetices ,  qui  '""  "* 
s'ouvrent  lotrqu'il  eft  mûc ,  &  lainèni  tomber  dei 
fcmences  plates,  de  la  gtofleur  d'une  petite  fève. 
Ces  feinences  contiennent  une  amande,  renfermiia 
dans  une  coque  tTcs-mince ,  couverte  d'une  peau 
touge.  En  forçant  de  leurs  cellules  ,  elles  ne 
tombent  point  à  terres  mais  demeurent  iurpen- 
*  dues  par  des  tilecs  blancs  ,  d'environ  un  pqucs 
de  long.  Les  fruits,  de  verds  qu'ils  étaient  d'a- 
boid ,  deviennent  rouges  en  rnûriCTant  ,  enfûite 
bruns.  L'arbie  vient  de  lui^mêtne ,  dans  les  terroirs 
humides,  &  ibuvent  mouillés  :  mais,  tranfporté 
dans  un  terrain  fec,  il  devient  plus  beau  &  plus 
riche  en  fleurs  :  le  moindre  froid  lui  fait  perdre 
d  Quille  en  hiver. 

La  Caroline  produit  en  abondance ,  &  la  Vir- 
ginie en  quelques  endroits,  un  arbre  qu'on  a 
nommé  laurier  rouge  j  parce  que  fes  feuilles  ont 
]a  figure  de  celles  du  laurier  commun ,  &  ré- 
pandent une  odeur  aromatique.  Ses  baies  font 
bleues  dans  leur  maturité,  &  viennent  ordinaire-* 
ment  deux  \  deux ,  quelquefois  trois  à  trois ,  at- 
uchées  à  des  pédicules  de  deux  ou  ttois  poucet 
de  long»  &  rouges  comme  )mu  calice,  dont  les 
bords  font  dentelées.  L'arbre  eft  petit  dans  le 
«rontinent  ^  mais  dans  les  Ides  voifines>  fur-tout 
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:  '     ■'■■.■,  proche  de  la  mer,  on  en  voit  de  fort  grands  8c 
Hiftoire    de  fort  droits.  Le  bois  cft  d'un  fort  beau  giain , 

Na;urcllc.   (jui  le  rend  propte  à  feire  des  cabinets  &  d'autre» 
ouvrages  cutieux. 

Une  quatrième  cfpèce  de  laurier,  qui  fe 
nomme  petit  laurier  de  la  Caroline,  n'eft  qu'un 
athriCIeau,  dont  le  tronc  eft  fort  mince,  &  n'ex- 
cède pas  oïdinaireraenc  la  hauteur  de  huit  ou  diil 
pieds.  Ses  feuilles  Ibnt  alternativement  dirpcféeS 
fiir,  des  tiges  d'un  pouce  de  long ,  d'entre  lef- 
quelles  il  fort  de  petites  fleurs  blanchâtres,  coih^ 
portes  de  cinq  feuilles  qui  environnent  plusieurs 
longues  éumincs  à  léte  jaune.  Cet  arbriffeau 
croît  dans  ^es  terroirs  bas,  &  dans  les  bois  ma- 
lécageux.  Oh  affûte  qu'une  décoiîlion  de  fa  racine 
purifie  le  fang  &  fortifie  l'eftomac' 
I  Le  Canada  offre  deux  efpcces  de  lierres,  qui 
ne  confervcnr  point  leurs  feuilles  pendant  l'hiver. 
Le  premier  fe  nomme  lierre  à  trois  feuilles  ^ 
parce  qu'il  a  les  iîennes  fouienues  trois  à  rrois , 
par  de  longs  pédicules ,  qu'on  ne  peut  rompra 
lâns  en  &ire  fortir  un  fuc  blanc ,  qui  prend  bientôt 
la  noirceur  de  l'encre  :  on  s'en  fcrt  pour  noircit 
les  cheveux.  Ses  petites  fleurs  ,  qui  font  d'un 
blanc  p31e ,  font  place  à  des  baies  en  grappes , 
dont  les  gtains  G|^iennênt  une  femence  ronde  > 
très-dure,  de  couleur  cendrée  ,  couverte  d'une 
membrane  feche  &  lidce.  Ce  lierre  fleurit  atf 
mois 
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taob  de  Juillet ,  Su  fa  feroence  isft  mûre  en  Sep-  ■■inrtni»^ 
lembre.  Son  bois  eft  plus  mou  (juc  celui  du  nôtre,-  Hiftoirc 
&  varie  beaucoup  daiii-ft  manière  de  poufléci^*""'^* 
tantôt  droit  &  fans  appuis  untôt  tirtipatit.  Si- 
l'attachant  aux  tejettons  d'auttes'  atbreÈV  Au;  ^ied 
d'un  mur>  il  s'f  ciampoi^ne,  pat  de  petites  fibres 
<jui 's'inânuent  dans  lés  [tous,  y  prennent  racine* 
&  poulfeni  de  petites  branches ,  comme  le  listre 
commun.    Ses  feuilles  rougïQent.  au  ti^n-^ps  dei 
vendanges;  ce  qui  lut  a  fait  donner,  en  France, 
le  nom  de  vigne  du  CanaJii}-mMS  il  nevlûi  ieftt 
{eAible  ,  ni  par  l'écotce ,  ni  par  la  .figure,  àea 
feuilles  :  d'ailleurs  Tes  baies  font  iout-à-£i^  d^é» 
rentes  du  railîn.  '  ■  ..'>■■ 

Le  fécond  lietre,  qu'on  nomtiic  Ikhtià  ànq 
fiuilUs  i  â  le  tronc  ou  la  ttge  de  la  nature  da 
lacment ,  noueufe ,  moëllèilfe  Se  couveilte  d'unp. 
peau  coriace  plutôt  que  d'iine  icotcc.  11  s'élcve 
aufll  baut  que  le  mur,  ou  l'arbie  auquel  il' s'ail. 
tache  ,  &  s'étend  à  pi^oportian^  Des  pédicules') 
qui  /ônent  alternativement  des  ntsùds,  fouiiennmc 
chacun  cinq  feuilles  attachées  par  de  '.pétiteG 
queues,  &,  dans  l'inrêtvallé  des  feuilles  il  fort, 
des  deux  cotés  de  la  tige»  une  forte  de  petits 
clous  d'oà  nai0ent  de  petites  fibres  fcifées  donc 
l'extrémité  forme  un  dutilion.  C'eft  par  ces|fibres 
que  la  plante  s'attache  à  tour  ce  qu'elle  ren- 
çomie.  Elle .  forme  rar.'.*les .  tours  une  vecdcc* 
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^  admirable ,  &  f^ns  leur  nuire ,  comme  le  lierre 

Hifloire     J'Europe. 

Niiurelle.  ^.  La  fleur  du  lifiton  delà  Caroline  n'eft  dïftinguée 
de  ceUe  dulifcron  ordinaire  que  par  fa  couleur ,  qui 
4(1  d'un  pourpre  tirant  fur  le  rouge ,  &  fcs  feuilles 
relTemblent  à  la  pointe  d'une  flèche.  Mais  Caielby, 
for  la  foi  d'un  homme  refpeÛé  par  fon  carafl-ere, 
leur  attribue  une  propriété  merveilleufe  ;  après 
s'eo  éire  frotcé,  on  peut  toucher,  avec  les  mains 
vues,  un  ferpentà  fonneties,  fans  en  reflentir  la 
Bieindre  incoraraodiré.Cettevertufuppofe,  quoi- 
qu'on n'en  Ait  rien  lu  jufqu'à  préfent  dans  les 
Voyagaucs,  que  le  (erpent  ï  fônneties  eCl  capable 
d'empoifonner  par  le  feul  attouchcmenr. 
■  "Lq  lychis  ,du  Canada  croît  à  l'ombre  &fur  les 
colibes.  On  ne  le  repréfente  différent  du  nôtre 
que  par  &  grandeur.  Il'  ne  poufle  point  de  tiges  > 
mais  delangs  pédicoles  qui  fortent  de  fa  racine, 
lôutiennent  de  larges  feuilles  ,  i-peu-près  de  la 
figure  de  celles  du  lierre,  moins  longues  néait- 
jnoiBS,  terminées  en  poime,  molles,  d'un  vetd 
ibthbre  &  couvertes  d'un  léger  duvet.  Ces  pédi- 
jcules  font  de  la  même  fnbftance  que  ceux  des 
feuilles  de  vigne,  &  d'aurres ,  qui  croiflent  îk 
leurs  côt^s,  fouticnnent  les  fleurs.  Elles  forteiït 
d'un  petit  calice  vetd-pâle,  &  divifé  en  trois  feg- 
mens  pointus ,  qui  fe  renverfent  en  arrière ,  & 
dont  ie  fond  cotuicDfvje- petites  fetnences  d'ut» 
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goât  mordîcant.  La  taciiie  de  la  plante  eft  char-  _^^— 
nue,  pleine  de  Tuc  &  s'étend  horizontalement-,   Hiftoite 

if  en  fort  des  fibres  d'une  Jufle  longueur,  d'une  Naturelle, 
odeur  agréable ,  qui  refTemble  à  celle  de  Vacorus  j 
mais  pfus'  forte  :  on  les  pile,  &  bien  enveloppées 
dans' un  linge,  on  les  ^tedu  fond  d'un  tonneau, 
avec  un  poids  qui  puilTe  les  tetenic  au  fond.  Dans 
refpace  de  tcoii  mois,  elles  communiquent  auvin^ 
un  goût  despïus  délicats-Sarâcine  tnâchéci  rend  • 
auffi  l'haieinc  fort  agréable.  On  ajoute  qu'elle  a 
«TaiUeuis  toutes  les  vettos  du  natd  &  du  lycfanis 
d'Europe.  '  - 

■  La  plante,  que  les- Saotfagés  honiment  mata' 
gon  j  croît  dans  les  terres  fechtfs  Se  hautes ,  entre 
les  quarante-cinq  &  cinquante  dégrés.  Us  en  man> 
geni  le  fcûir.  Sa  tige  eft  longue  eoviton  d'un 
pied.  Aux  deux  tiers  de  fa:h9iueur,  elle  produit 
feulement  deux  très-petitcf  Quilles  ovdlos  pdfées' 
TÎs-îi-vis  l'ufïe  de  laittre.  Sut  i'eïtrémité-  de  la 
rige  elle  produit  toîijoiirs iïï  aiittes  feuilles  ovales 
Aiflî,~&.to(i|>ieJ  de  plâï'd'ttn  pouce,  du  milieu' 
defquelles  , s'élève  un  pédicule' qui  foutient  un 
bouquet  de  fièors,  renferméet <!ans  une  envfclwppé 
eompofée  de  quatre  feuillet  blanches ,  ovales^ 
longues  cleqfiatie  ou  cînKf  iigtres  ^  difpoTées  ea 
etoiï.  Chaque  fleur  eft  à  quatre  pétales,  porté» 
A»  uo  calice  légencmetjt  déitoupé  en  qaàcrepoiih; 
f  H. 
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pp^^^™  tes.  Ce  calice  devient  un.fruit,  fin  fotme  de  bâîe 
Hiftoire    ronde  >  charnue,  d'un  très-beau  rouge  &  de  la 
fJitore  c.   gjoflçyr  d'un  pois ,  qui  contient  un  noyau-à  deux 
loges.. 

On  diftingue  deuxefpèces  de  myrthe  â  chait'- 
dalles  ,  l'une  qui  ne  s'élève  que  d'environ  trois 
pieds,  l'aune  haute  de  douze  ,  avec  les  feuilles 
moins  larges  ;  cefb  toute  Icuc  diffiérence.  Ce 
«  myrthe  ne  croît  pas  feulement  dans  la-  Loui- 
lîane,  ipais  encore  fut  toutes  les  côtes  de  l'Ame-, 
rique  Septentrionale,  depuis  la  Louifiane  Jufqu'à 
i'Acadie.  Sa  tige  cft  tortue  &  pouffe  irrégulière- 
ment fes  branches  fort  près  de  tetre.  Ses  feuilles 
font  longues,  étroites  &  forr  pointues,. la  plupatc 
dcnrelées.  Au  mois  de  Mai,  les  petites. branches 
pouffent  des  touffes  oblongues  de  très-petites 
fieursi  qui  reflènjblerit,  aux  chatons,  du  coudtîcr. 
Ces  touffes  font  placies-alternativemetit,  fort  près 
les  unes  des  autres,  &  mêlées  de-_rouge  &;  de- 
▼eid  i  elles  font  fuivies  de  petites  grappes  de 
baies,  bleues  &  fort  fËrrées,  dont  les  pc'ptns  font, 
renfermée  daits  un  noyau  dur&oblong,  couvert 
dîine  fubÛMiee  onéhieufe  &  farineufe.  Ceft  deU 
qu'on  tire  une  forte  de  cire  verte  fâr  une  mé-; 
riiode  fort  lîmple  î  aux  mois  de  Novembre  &  de" 
Décembre,  temps  oA  les  baies  Ibntmùres,  on  les 
fait  bouilBr  dans  l'eau  Jufqu'à  ce  que  l'hiHle  futt 
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hige.  Cette  buile  fe  lève  avec  une  cuiller  k  ,1^,.^^ 
tneTure  qu'elle  pataît  fut  la  futface  de  l'eau  -,  elle  Hiftoirc 
duccit  en  fe  leftoiditlant  Se  devient  alors  d'un  N^rniclki 
verd-fale  ;  mais,  en  recommençant  ^  la  faire 
bouillie  >  on  la  tend  d'un  verd  plus  dair.  Une 
bougie  de  cette  cire  dure  autant  &  n'éclaire  pas 
moins  que  les  nôttes.  La  fumée  qu'elles  donnent, 
en  s" éteignant,  jette  une  -véritable  odeur  de  tnyr- 
ibe.  A  la  vérité-  ccice  ckc  cft  fi  friable ,  que  , 
pour  rendre  les  bougies  flRîns  caftantes ,  on  y 
Takïe  un  quait  de  fuif ,  ce  qui  diminue  la  douceur 
&  la  netteté  de  (a  lumière ,  fans  compter  que  les 
bougies  en  font  plus  fujectcs  à  couler  ;  mais  on 
a  propofc  d'ailier  la  cire  de  mirthe  avec  une  cire 
molade  des  abeilles  fauvages.  Le  P.  de  Cbatlevoix, 
<}ulétaità  ta  Louifîane-,  en  1721,  rend  témoignage 
qu'un  Français,  nommé  Alexandre}  employé  alors 
à  faire  des  bougies  dans  cette  Cgtbnie ,  n-'y  mêlait 
Eten ,  &  qu'il  avait  entrepris  de  les  blanchir.  On 
n'a  poinE  appris  qiie  cette  entteptife  ait  eu  du 
Iticcès ,  8c  l'on  prétend  d'ailleuts  que  les  ingté- 
dîens  qu'il  y  employait,  itéraient  beaucoup  la 
cire.  Il  fë-  fiaitair,  ajoute  le  Voyageur ,.  d'en  chap- 
gec  tous,  les  ans  deux  navires. 

•Le  noyec  noir,  que  les  Anglais  ont  ctu  pa&-- 

rïculier  i  la.  Virginie  ,fc  trouve  dans  la  plupart 

des  conitées  méridionales  de  l'Amérique  Sepren- 

Itionale,  &  croît  fur -tout  dans  les  bss- fonds- Se 
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^  ■■ ■"  &  les  terroirs  gras.  Il  eft  d'une  hauteur  extrao»; 

'  °  "    dinaire.  Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  étroites, 
Nacurelle.      ,  ,  ».  .  ■■       . 

plus  pointues  &  moins  unies  que  eelies  du  noyer 

commun.  La  coque  interne  du  fruit  eft  li  épaifle, 
qu'on  ne  peut  la  brifer  qu'avec  un  marteau.  L'ex- 
terne, avec  autant  d'épaiHeur,  eft  très-raboteufe. 
Le  fruit  eft  huileux  &  d'un  goût  fort ,  qui  n'em- 
pêche poînr  les  écureuils  &  d'autres  animaux  de 
s'en  nourrir.  Les  Sauvages  mêmes  en  mangent, 
après  l'avoir  gardé  '1|kjelques  temps.  On  eftîme  le 
bois  de  ce  noyer  pour  les  cabinets  Se  d'autres 
ouvrages  -,  il  eft  plus  noir  que  celui  d'aucun  autre 
de  la  même  grandeur. 

Les  tuyaux  de  l'origan  du  Canada  repréfentent 
aCIez  bien  uneflâie  de  canne.  Ses  tiges  font  qiiat rées 
&  quelquefois  à  plulîeurs  angles  ;  elles  font  velues 
&  poulTenc  plufîeurs  branches.  Les  feuilles  font 
longues ,  d'un  verd-clair ,  &  couvrent  toute  la  tige 
jufqu'à  la  cime,,  où  eft  la  fleur ,  dont  la  bafe  eft 
environnée  de  dix  ou  douze  feuilles,  plus  petites 
que  celles  des  tiges.  Cette  fleur,  qui  ne  refTemble 
pas  mal  à  celle  de  la  Jcahïeufè  ,  quoique  plus  ba({e 
&  plus  applarie ,  eft  compofce  d'un  grand  nombre 
de  petits  calices  d'oîi  fortem  de  petits  tuyaux  bien 
rangés,  couleur  de  pourpre,  qui  (e  partagenfr eti 
deux  à  leur  extrémité  ,  &  font  place  à  deux  ou 
trois  filaraens ,  dont  la  tête  eft  de  même  couleur. 
Souvent,  au  milieu  de  la  âeûr,  U  naît  uixe  aune 
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tige  >  longue  de  trois  doigts ,  &  terminée  pat  une  yjii  m»^ 
féconde  fleur.  Le  velu  des  tiges  n'cft  qu'un  petit    Hïftoirc 
duvet  qui  les  couvre.  On  aflure  que  la  plante,  ^«''"l**' 
fans  être  froiflSe,  répand  une  odeur  dejàriette. 
Le  goùi  en  efl  un  peu  3cre  8c  pique  la  langue 
cotntne  le  poivre,  tnaïs  Ca  racine)  qui  jette  beau* 
coup  de  fibres,  eft  toui-à<fait  inlîpide.  Elle  dure 
ptufieuts  années  &  fleurir  aux  mois  de  Juillet  8c 
d'Août. 

Le  panacé  du  Canada ,  dont  on  vante  la  beauté ,  ne 
leflembk ,  dit-on  >  i  aucun  de  ceux  que  les  Anciens 
ont  décrit  ;  il  croît  dans  toute  fone  de  terroirs 
&  même  entre  les  cailloux.  Sa  racine,  qui  eft  de 
la  groiïeur  du  pouce ,  a  plus  d'un  pied  de  long. 
La  tige,  d'un  pourpre  obfcur,  eft  divifée  par  des 
-jointures  qui  ont  des  nœuds ,  poulie  plulîeurs 
branches  &  renferme  une  forte  de  moelle  carti- 
lagineufe.  Les  feuilles,  dont  plulîeurs  font  foure- 
nues  par  un  feul  pédicule,  om  prefque  la  figure 
d'un  cœur  terminé  en  pointe ,  &  font  dentelées 
autour.  Des  nœuds  de  la  tige  il  fort  des  pellicules 
qui  l'enveloppent ,  &  d'où  fort  la  grappe.  Au  mi- 
lieu de  Tété ,  toutes  les  tiges  font  chargées  en 
même  temps  de  fleurs  &  de  baies  en  grappes. 
Les  premières ,  d'abord  feinblables  à  celles  de 
la  vigne ,  blanchiflem  enfuira  &  fc  changent  en 
baies,  qui  de  vertes  deviennent  rouges,  &  d'un 
goût  fort  agréable.  Ce  font  les  baies  qui  cotn 
F  iv 
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:  tieonenc  les'  femences.  Les  feuilles  &  fa  radtiS 


^  '  celui  du  fcuit  eft  plus  délicit ,    &  les  cuiflniets 

en  font  ufage.  La  plante  meurt  &.  renaît  cous  les 
Ans. 

L'aune  panacé  du  Canada  s'élève  d'environ 
deux  coudébs.  Sa  racine  eft  blanche,  Iqi^ue  8c 
charnue.  X.es  premières  feuilles  qu'elle  pouCTe 
font  longues  &  larges,  légèrement  dentelées  ,  & 
celtes  ^ui  viennent  enfuite  font  découpées  pcefque 
Jusqu'au  neif.  EMes  om  ordinaireoient  un  pied  de, 
long ,  &  s'étendent  autour  de  la  racine  qui  eft  pe- 
tite, informe  &  comme  mutilée  à  la  naiflànce  des 
branches ,  où  die  paraît  fervir  de  lien  pont  fou- 
tcnir  le  poids  d'une  ombelle  fort  pefante ,  qui  ter- 
mine toutes  les  tiges.  Les  fleurs  de  ces  ombelles 
font  blanches,  comme  celle  du  panacé  commun, 
êc  répandent  allez  loin  une  fort  agréable  odeur 
de  mufc.  Les  feuilles  ontun  goût  acte,  qui  ptend 
.  un  peu  au  nez.  C'eft  dans  le  cours  de  Septembre 
&  d'Odlobre  que  ce  panacé  fleurît. 

Il  paraît  que  le  peuplier  nojr  eft  particulier, 
à  la  Caroline  ;  où  il  ne  croît  même  que  près  des 
rivictes ,  au  deHiis  de  la  pattie  habitée  de  cette 
Province.  Il  eft  fort  haut  &  fes  branches  s'éten- 
dent beaucoup.  Ses  femences ,  dont  la  récolte  fe 
fait  avant  le  mois  d'Avril ,  font  difpofées  en  grappes 
&  levctues  d'une  fubftauce  cotonneuTc.  Un  baume 
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todorifeant  fe  tcouve  attaché  fut  les  plus  gros  ^^— ^ 
bourgeons  de  l'arbre.  Ses  feuilles  font  dentelies  HîftoJte 
&  très-grandes.  """"""■ 

Le  P.  de  Charlevoix  décrit,  dans  fon  Journal, 
tous  les  nrbres  ftuttiers  les  plus  remarquables  de 
la  LouiJjane.  La  pacane,  fruit  du  premier,  efti 
dit-il ,  une  noix  de  la  longueur  &  de  la  figure 
d'un  gros  gland.  Il  s'en  trouve  ï  coque  mince  ; 
d'auttes  l'ont  plus  dure  &  plus  épaifle,  &  c'eft 
autant  de  tecranché  fut  le  fruit  :  elles  font  même 
un  peu  plus  petites,  maïs  elles  font  toutes  d'uo 
goi3r  6n  &  délicat.  L'arbre  qui  les  porté  eft  fort 
haut  i  fon  bois ,  fon  écoice ,  l'odeur  &  la  figure 
des  feuilles  repréfencent  aFTez  le  noyer  d'Europe. 

L'aàmine  ell  un  fruit  de  la  longueui  du  dotgt  •: 

&  d'un  pouce  de  diamètre.  Il  a  la  chair  tendre  , 
un  peu  fuctée  ,  &  femée  d'une  graine  qui  ref- 
fembleà  celle  du  melond'eau.  Tous  les  aciminiers  > 
que  l'Auteur  vit ,  n'étaient  que  des  arbriffeaux  d'un 
bois  tendce.  L'écorce  en  eft  mince ,  les  feuilles 
longiuîs  &  larges  comme  celles  du  châtaignier , 
mais  d'un  verd  plus  foncé.  ■ 

L§ piakimine  a  la  figure  d'une  prune  de  damas, 
avec  un  peu  plus  de  grofleur,  la  peau  tendre  , 
la  fubftance  aqueufe,  la  couleur  rouge  &  le  goût 
fort  délicat  *,  elle  renferme  des  graines  qui  dif- 
férent peu  de  celle  de  l'acimine.  Les  Sauvages 
font  une  paie  de  ce  fruit  &  des  pains  de  la  gcofr 
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L        .1-.  feur  d'un  doigt  en  confiftance  de  poire  feche.  Le 
HLloirc    goiît  çn  eji  m,  pçy  die,  mats  on  s'y  accourumc 
Naturelle,   airément ,  fur- tout  avec  le  motif  de  la  faniéi  car 
ils  font  fort  nourrîtïans  &  fouveiaitis,  dil-on, 
contre  le  flux  de  vencte  &  la  dyffeiiterie.  Le 
pïakiininier  eft  uti  bel  arbre,  de  la  hauteur  ordi- 
naire du  piuiiier.  Ses  feuilles  font  k  cinq  pointes» 
fon  bois  médiocrement  dut  &  Ton  écorce  fort 
rude.  Le  fruit  efl:  ce  qu'on  nomme  à  la  Chine 
figue-caque ,  &  l'arbre  reflemble  affez  à  celui  que 
Ëauhin  d^orit  fous  le  nom  de  gaaiacana. 

"Le  pied  de  veau  d'Amérique ,  dont  la  defcription, . 
par  Catefl?i ,  s'accorde  aflèz  avec  celle  de  V arum- 
minus  de  Matliiole ,  croie  dans  les  foflès  &  dans  les 
■>jk  balTes  eaux ,  od  elle  s'élève  de  trois  ou  quatre  pieds. 

.  '  Ses  feuilles  font  attachées  \  deJongues  tiges  pleines 

de  fuc ,  qui  forteoc  d'une  racine  tubéreufe,  avec 
d'autres  plus  gtofles  &  plus  rudes.  Toutes  portent 
à  leur  extrémité  une  grande  capfule  verte»  quï 
cantiem  pluficurs  baies  de  racme  couleur  &  de 
figure  ronde ,  les  unes  de  la  groflêur  d'une  balle 
de  moufqi  et ,  les  autres  de  moitié  plus  petites. 
Cette  capfule,  qui  eft  de  la  groflêur  d'ug  oeuf 
de  poule  ,  s'ouvre  lotfqu'elle  eft  mûre  &  laifTe 
voir  les  baies ,  qui,  dans  leur  maïutïté,  demeurent 
vertes  &  fort  tendres  ;  bouillies  avec  les  viandes, 
elles  font  bonnes  &  faines  ',  crues  ,  elles  paralSent 
extrêmement  chaudes  &  aHiingentes. 
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I^  pin^KfuUe  du  Canada  poulie,  d'une  raciEie 


fort  ample  &  fort  chargée  de  fibres  chatnues,  une  Hiûoire 
longue  tige ,  ronde  &  pleine  de  noeuds .  d'pù  *""''  * 
nai0ent  plulïeurs  autres  tiges  de  mctiie  couleur 
&  de  même  forme  que  celles  de  la  pimprenelle 
de  l'Europe.  Ces  tiges  ont  leurs  feuilles  deux- 
à-deux,  fut  un  mfime  pédicule  fort  court,  &  font 
terminées  par  une  fecotade  feuille.  Les  fleurs,  qui 
croidentauhaut  des  tiges,  compoleat  un  épi  fort 
long,  &  s'épanouiSent  les  unes  après  les  autres* 
en  commençant  par  le  bas.  Chaque  fleur  e(t 
formée  de.  quatre  feuilles,  en  forme  de  croix, 
fur  uri  petit  vafe  un  peu  arrondi ,  qui  a.  quatre 
cavités  d'où  fortent  ttob  ou  quatre  filamens  j 
elle   eft   d'un   vcfd   qui   devient  infeniiblement  ' 

blanchâtre.  Malgré  ces  (ïngularités ,  la  plante  ue 
diâere  point  de  k  natte  pat  le  goût ,  l'odeur  & 
la  couleur. 

Le  plane,  nomtai  plane  d'Occident ^  eft  allez 
rare  dans  la  Floride  &  datis  la  Caroline  i  plus 
commun  en  Virginie^  &  d'une  grande  abondance 
dans  tomes  les  forêts  des  parties  méridionales  du 
Canada  &  de  la  Louilîane,  du  moins  li  c'eft  le 
mSme qu'on  nomme C(}/on/»>r au  Canada,  comme 
la  reflemblance  des  defctiptïons  porte  i  le  croire. 
Il  croît  dans  les  lieux  bas.  Ses  feuilles  font  larges, 
à  cinq  pointes,  dentelées,  d'un  verd-clair  ,  un 
peu  velaes  pardeflus.  Les  capfules,  ^  tenfcrment 
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ti_.  ...1.11  la  femence-,  font  rondes,  attachées  &  pendantes  S 
Hiftoire    pjj  pédicule  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  longi 
KatuKUe.  ^g  fruit  reffemble  à  celui  du  plane  oriental,  L'c- 
corce  de  l'atbre  eft  unie,  ocdinaiiement  mcléo 
de  verd  &  de  blanc.  On-  prétend  que  la  pelli- 
cule îmérieure  de  fa  racine  ^  bouillie  dans  l'eau» 
eft  un  remède  infaillible  pour  toutes  fentes  d'ccor- 
ebùtes.  On  ballîne  la  plaie  de  cette  eau ,  &  L'on 
met  delUis  un  peu  de  cendre  de  la-  pelliculs 
in£me. 

Ce  qu'on  a  nommé  racine  de  la  Chine:  dans  la 
Catoline,  eft  une  efpèce  Ae/milax,  dont  les  racines 
tubéceufcs  &  divifées  en  pJufieurs  nœuds,  pouCIenc 
plulieurs  tiges  épineufes,  noueuTes ,  pliantes  & 
de  la  groffeur  d'une-  canne  ,  qui  s'élèvent  ordi- 
nairement d'environ  vingt  pieds,  en  s'attacham 
aux  arbres  &  aux  buiflons.  En  Automne,  cette 
plante  produit  des  grappes  de  baies  noires  & 
rondes,  attachées  à  une  queue  pendante  d'envi- 
ron tiois  doigts.  Chaque  baie  contient  une  fe- 
mence tonde  &  très-date ,  les  racines  font  fort 
tendres  &  pleines  de  fuc  en  fortant  de  terre ,  mais 
prennetK  à  l'air  toute  la  duteté  du  bois.  On  en 
fait  une  liqueur  fort  vantée ,  fur-tout  pour  putilier 
le  faiig.  Les  tiges  fe  mangent  au  Printemps  comtnf- 
des  afperges. 

La  roquette  eH  ici  un  arbrllfeau ,  qui  croît  jus- 
qu'à cùiqpia^  de  hauteur  »  lorlque  fa  racine  >  qui 
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tft  blanche  &  fibreufc ,  rencontre  un  terroir  qui  ï 
lui  convienl.  Il  poulie  plulîeuts  branches  rondes 
&  couvertes  d'une  efpèce  de  bourre  aflez  rude, 
qui  om  beaucoup  de  feuilles  longues,  pointues, 
tnégalenient  dentelées  &  revêtues  d'un  léger  duvet. 
Elles  ont ,  comnic  toutes  les  efpèces  de  roquete , 
le  goût  un  peu  aigre  dans  leur  jeunetlë  &  fore 
acre  dans  leur  maturité.  Les  fleurs  gui  paraiflènc 
en  très-grande  quantité  aux  mois  dt  Juin  &  de 
Juillet,  font  jaunes  ,  &  n'ont  que  quatre  feuilles 
avec  un  piflil  &  quatre  étamines.  Après  la  fleur  , 
le  pïllU  devienc  une  gsulîe ,  alongée ,  droite  & 
remplie  de  petites  femences  d'une  faveur  fort 
doece  >  qiii  font  mûres  au  mois  d'Aoât  &  lom- 
bent  au  mois  de  Septembre. 
■  La  racine  du  JhB'ot  delà  Vierge  reJTemble  à  celle 
de  l'elleboie  noir.  Sa  tigcs'élcve  d'un  pied.  Ses 
feuilles  ,  Jbni  largesavec  des  veines  qui  fulvenc 
leur  longueur  :&  de  la  n'atuj'e  «^  plantain.  Sa 
fieuCi  quelquafpis  utiique  ^  q;ueIqufifois  double> 
eft  contournée  en  faboi  :  ellfe  efl:  comporée  de 
^eux  ou  uois  feuilleto^u  milieu  derquclles  s'élcve- 
une  petite  pellicul^V  peu  arrondie,  vide,  qui 
s'ouvre  par  le  haut ,  &  repréfenie  l'ouverture 
du  (âbot.  Sa  couleur^  eft  un  pourpre  foncé.  On 
trouve  une  ditTéfepce  rematquable  entre,  ce 
£ibot&  celui  qui  tétait  ^éjà  connij  fous  le  même 
pomj  1.°  Le  premiec  a  les  feuilles  plus  grandes^ 
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■I  Se  n'en  a  que  deux  ou  trois  au  plus;   au-Iiea 

Hifloire    que  le  fécond  en  a  quatre,  i."  La  petite  pellicule 

Naturelle,  ronde ,  qui  forme  U  figure  du  fabot ,  eft  blanche 

dans  l'un,  avec  des  lignes  rouges  de  chaque  côlé, 

&  jaune  dans  l'autre.  }."  La  racine  du  premier 

s'étend  de  côté,  &  n'ell  pas  moins  fibteufe  que 

celle  de  l'ellébore ,  ce  qui  ne  convient  point  au 

fécond. 

■  Lejàng  de'dragon  du  Ginada,  qui  vient  or- 
dinairement à  l'ombre,  dans  les  lieux  pierreux  , 
mais  de  bonne  ttrre,  croît  à  découvert  &  dans 
les  mauvais  terroirs  entre  les  quarante  &  cin- 
«quante  degrés.  Sa  fleiired  à  huit  pétales  ,  difpofôs 
en  rond.  Son  fruit  efl  une  goufle  ,  larg^  de  cinq 
ou  fîx  lignes  dans  fon  milieu,  à  deux  panneaux 
appliqués  fur  un  cbaQîs,  auquel  tiennent  de  p«its 
cordons  qui  nourtîlTent  les  fcmetlces.  Sa  racine 
êft  à  geriouillet  ,  garnie  de'  fibres  d'un  demi  - 
pouce  de  groffeut  :  elle  prodiiit-ptuïîeurs  tiges  , 
longues  d'un  pied  ,  dont,  chacune  foutïent  une 
feuille  de  cinq  à  tîx  pouces  dEins  'toutes  fes-  di- 
tiienfions ,  ronde  >  incifée  |^Bme  t^elle  du  fîguien 
De  la  même  racine  s'élcvenroautres  tiges,  tnoint 
longues  j  qui  n'ont  point  dé  feuilles ,  mais  qui 
portent  chacune  leur  gouiTf ,  après  les  fleurs.  La 
racine  eft  rouge,  &  contient  un  Sjct  de  couleut 
de  fang ,  qu'on  crilploie  poài  teindre  les  oa^ 
binets.  ■-.,■..: 
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Le  nom  de  la  farafine  lui  vient  d'un  Doâeur  BSSÎÎS 
en  Médecine ,  nommé  Sarrafin  ,  à  qui  l'on  en  ""* 

doit  la  defcrlpùon.  Elle  eft  d'un  port  extraor-  "  * 
dinâîre',  du  collet  de  Ta  racine,  qui  e(l  épaiile 
d'un  demi-pouce  ,  &  garnie  de  fibres>  naidént 
pluGeurs  feuilles  >  qui  «  en  s'éloignanr ,  forment 
une  ferre  de  fraife.  Ces  feuilles  fonr  en  corners , 
longs  de  cinq  à  lix  pouces  ,  &  fbrr  étroits  dans 
leur  origine  ■■,  mais  enfuîte  ils  s'évafent  par  degrés. 
Après  avoir  commencé  par  ramper  fur  rerte,  ils 
s'élèvent  peu-^-peu,  &  forment  dans  leur  lon- 
gueur un  demi-rond  ,  donc  le  convexe  efl:  def- 
tous,  &  Je  concave  delTus  :  ils  fonr  fermés  dans 
le  fond  t  8c  fcuvenc  en  gueule  par  le  haut.  La 
lèvre  fupérieute  eft  longue  de  plus  d'un  pouce  > 
large  de  deux,  arrondie  dans  fa  circonférence, 
avec  une  oreîlierre  à  côté  de  l'ouveriure.  Cette 
lèvre  ,  qui  eft  intérieurement  velue  &  creufée 
en  cuiller ,  eft  tellement  dirpcfée  ,  qu'elle  ne 
femble  l'être  ainfi ,  que  peut  mieux  recevoir  l'eau 
de  pluîe  ,  que  le  cornet  garde  exaflement.  La 
lèvre  inférieure  eft  fort  courte  ,  ou  plutôt  le 
cornet  eft  ici  comme  coupé,  &  fîmplement  loulé 
de  dedans  en  dehors  ,  d'une  manière  capable 
d'atfermtr  cette  ouverture.  Une  feuille ,  quirampe 
fur  la  partie  cave  du  corner  ,  n'en  eft  qu'un 
prolongement:  elle  eft  étroite  dans  Tes exrrémiiés , 
plus  large  &  artoiidie  dans  Ton  milieu ,  reftèai- 
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'■  blant  affez  k  la  barbe  d'une  pouie- d'Inde.  Dif 
Hiltoirc  niilîeu  de  ces  cornes,  il  s'élève  une  tige,  longue 
à -peu- près  d'une  coudée,  creufe  de  la  grolTeur 
d'une  plume  d'oie.  l:'lle  porte  ,  k  Ton  extrémité  , 
une  fleuE  à  C\x  péiales  de  deux  formes ,  donc 
cinq  font  difpofcs  en  rond  &  foutenus  fur  un 
calice  de  trois  feuilles.  Quoique  ceite  fleur  ne 
tombe  point  avant  la  maturité  du  fruit,  c'efl  de 
fou  milieu  que  s'élève  le  piftil ,  qui  devient  le 
fruit  même.  Ce  fruit  eft  relevé  de  cinq  côtes,  8C 
divifé  en  cinq  loges ,  qui  contiennent  des  feraences, 
eblongues ,  rayées  ,  appuy^ées  fur  ud  placenta  y 
qui  l'ed  lui-même  fur  une  continuation  de  la 
ûge  ',  car ,  fe  prolongeant ,  elle  fort  du  fiuit ,  de 
la  longueur  d'environ  deux  lignes.  La  tixiemâ 
feuille  eft  fituée  fut  cette  extrémité  :  elle  eft 
beaucoup  plus  mince ,  que  celles  dont  la  rofe 
'  e{lcompofée,qui  font  dures, épailîes&oblongues, 
tirant  fur  le  rouge.  Lotfque  le  ftuïr  eft  miir , 
cetre  (îxieme  feuille  lui  forme  un  chapiteau  dci 
figure  pentagone.  Toute  la  partie  convexe  re- 
garde le  dehots.  La  panie  concave  regarde 
le  fi-uit.  Chaque  angle  eft  incifé  d'environ 
.d^ux  lignes  de  profondeur.  Sa  racine  eft  Scre  & 
vivace. 

Quoiqu'on  ait  déjà  parlé  des  vertus  àufiffhfrûsi 
dans  les  defcriptïons  du  Mexique  &  de  la  Cft* 
toline ,  on  doit  tematquet  gu'il  eft  alTcz  com- 
mua 
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tnun  dans  les  contrées  méiidionales  de  U  Nou-  . — 

vclis- France  ,  mais  qu'il  n'y  eft  pas  fort  haut ,  &  Hiftoirs 
qu'il  n'y  a  jamais  plus  d'un  pied  de  diainèrre  "" 
au-deffiis  de  fa  racine.  Sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Saint -Jofeph  ,  qui  fe  décharge 
dans  le  lac  Michîgan  ,  ou  des  IlUnoh  ,  on  ea 
voit  dés  campagnes  corvettes  ,  &  ce  ne  font 
que  des  arbtilTeaux.  Cependant  le  iâflàfras  de  U 
Caroline  eft  un  grand  arbre ,  dont  la  tcce  forma 
Une  trcs^belle  touffe.  Ses  feuilles  font  divîfées  en 
irob  lobes ,  par  de  profondes  entailluret.  II  pouiïe,  -, 
au  mois  de  Mars ,  des  bouquets  de  petites  fleurs 
jaunes  ,  composes  de  cinq  feuilles.  Elles  font 
fuiyies  de  baies  t  qui  teflemblent,  par  leur  grof- 
feutMc  par  leur  iîgure ,  ï  celle  du  laurier.  Leuc 
pédicule  eft  rouge  s  leur  eatice,  de  U  mêm*  cou- 
leur >  8e  de  U  fotme  de  celui  du  gland.  Les  baies 
font  d'abord  vertes ,  &  deviennent  bleues  en 
mûrîQant.Onaitanrp{antéle  faCTafias,  avec  fîiecès, 
dans  quelques  pays  de  l'Europe  j  mais  il  ne  parait 
pas  qti'il  Y  ait  les  mêmes  vertus  que  fous  les  climats, 
plus  méridionaux.  Catefby  ne  lui  attribue  que 
celle  d'adoucir  le  fang. 

Le  favinitrt  qui  fc  trouve  aufli  dans  les  Alpes  ; 
eft  fort  commun  dans  le  Canada  ,  Se.  ne  s'y  élève 
pas  fon  baut  -,  mais  fes  branches  s'y  étendent 
beaucoup.  Ses  feuîRes ,  qui  font  épineufesà  la 
citne>  font  acres  fie  brûlantes;  Ses-  baies,  (cas  il 
Tome   XV,  G 
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■^ ■"'■,'■  '■  eft  ftétile)  ont  la  même  odeur  que  celles  dlâ^ 
Hiftoire     l})vtnier  qui  porte  des  fruits  i  mais  les  unes,  font 
NatutcUe.    rougeâtres  ;  &  «les  autres  de  couleut  célcfte  :  - 
elles  font  de  la  gtofTeur  des  grains  de  genièvre* 
Se  font  précédées ,  au-Ueu  de  fleurs ,  par  de  fini- 
pies  [tidimens ,  foutêtius  par  des  pédicules  courbés , 
&  compofés  de  tubercules ,  au  iKimbre  de  trois, 
de  quatre  ou  dé  cinq.  La  principale  vertu  de  ces  : 
baies,  eft  de  faire  mourir  les  vers  du  corps.  Les' 
feuilles,. broyées ,  &  raclées  avec  du  miel ,  nettoient 
les  ulcetes ,  &  fonr  refondre  les  charbons. 

Id  plante  que  les  Français  nomment  Jineia  y 
ou  racine  contre  les  firpens  à  Jànnetiet,  efl  une' 
*  des  plus  eftimées  de  l'Amérique.  Quelques  tio- 
ianiftes  lui  donnent  d'autres  noms.  Sa  racin%  eft 
vivace  >  longue  de  quatre  ou  cinc]  pouces ,  d'eii' 
yîron  la  grolTeuc  du  petit  doigt  ^  tortueufe  > 
partagée  en  plusieurs  branches  >  garnies  de  fibres 
.  latérales,  ^&  d'une  côte.  Taillante  ,  qui  s'étend 
dans  route  fa  longueur.  Elle  eft  jaunâtre  en-de- 
hors ,  blanche  en-dedans  ,  d'un  goût  acre,  un  peu 
amer ,  &  légèrement  aromatique.  Elle  poulTe 
plulîeutï  tiges  >  les  unes  droites  ,  les  autres  cou-, 
chées  i'uc  terre ,  menues ,  jaunâtres ,  Hmples ,  fitns 
branches*  cylindriques  ,  liftes ,  faibles  ,  &  d'eri-^ 
viron.  un  pied  de  long.  Ces  tiges  font  chargées 
de  feuilles  ovales ,  pointues  ,  alternes ,  longues 
--  4'un.  pouce  >  lift»  ,  eniieres,  &  qui  devienaeni 
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plus  grandes  ,  à  mefure  qu'elles  approchent  plus  !;i.'j— LiiS-' 
du  fommeti  Les  mêmes  tiges  foni  terminées  par    Hiftoirc 
un  petit  épi  de  fleurs  cUit-femées,  (our-à-faitfem-.*^""''**  ' 
blables  à  celles  du  polygale  ordinatte  ,  mais  plus 
petites',  alternes  8c  (am  pédicules.  On  diftingue 
la  laclne  du  feneka  pac  cette  côie  oiembtaneure 
&  laillanie  ,  qui  règne  d'un  feul  côté  «  dans  toute. 
fa  Iot>gueurt  Les  Sauvages  la  croient  fort  puidànte- 
contre  le  venin  du  ferpent  à  Tenneites  i  Se  l'on 
s'en  lert  contre  d'autres  maux  ,  caufés  pat  l'ipaif- 
GQèment  du  fang  ,  tels  que  la  pleurélîe  &  la  pé- 
tipneumonie. 

On  a  nommé  ferpentaire  ,  une  plante  com- 
-  mune  en  Virginie ,  qui  pouHe  quelquefois  iroiq 
liges  ]  fur  lefquelles  Tes  feuilles,  longues  de  trois 
pouces  ,  font  rangées  alternativement.  Ses  fleurs 
naifîèni  contre  lerte ,  fur  des  pédicules  d'un  pouce 
de  long:  elles  font  d'une  ligure  fînguliere  ,  mais 
/^ui  appiothe  ,  dit-on  ,  de  celles  de  l'aFiftoIochie. 
Leur  couleur  eft  un  potjrpre  foncé.  Elles  font 
place  à  des  capfules  tendes  Mcannelées  >  qui  eon- 
liennent  pkificurs  petites  femences,  marcs  au  mois  < 

de  Mai.  La  racine  de  cette  plante  eft  fort  eCli- 
mée  '■,  mats  «  comme  elle  multiplie  prodigieure-> 
mène  lorfqu'elle  eft  iranfplantée  dans  un  jardin  j 
-^  feche  même ,  elle  ne  fe  vend  que  lîx  fols  la  livre, 
dans  les  Colonies  Anglaifes.  Elle  aime  l'ombrage  j 
&.  1*  trouve-  ordinaitemçi^  fur  la  racine  des 
grands  arbres.  G  ij 
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W'"i''i  '1  Le  Jhilai  Américain ,  a  les  feuilles  de  la  même 
*  °"'  couleur  &  de  la  mâme  conlîflance  que  celles  du 
'  lautier  mille  ;  mats  leur  Bgure  approche  plus  de 
celle  du  laurier  femelle  :  elles  n'ont  de  veine  fen- 
fible  )  que  celle  du  milieu.  Ses  fleurs  font  petites 
&  blanchSires.  Le  fruit  croît  en  grappes  tondes } 
ce  font  des  grains  noirs  ,  dont  chacun  ne  ren- 
ferme qu'une  fémence  dure  >  qui  mûrit  au  mois 
-  d'Oâobre.  Elle  fert  (le  nourriture  ^  divetfes  fortes 
d'oifeaux,  fut- tout  \  une  fott  belle  efpèce  de 
geai.  Mais  la  principale  ptopiiété  de  cette  plante  > 
ell  de  pouder  plulîeuts  tiges  vertes,  dont  les 
branches  couvrent  fort  loin  tout  ce  qui  eH  autour 
d'elles  1  montent  fouvent  à  plus  de  feize  pieds 
de  haut ,  Se  deviennent  fi  épailTes  ,  qu'en  été  elles 
forment  un  mafEf  impénétrable  au  Soleil ,  comme 
elles  offrent ,  en  hiver ,  une  reitajte  tempétée  pour 
les  beftiaux. 

La  Catoline  8c  le  Gmada  ont  chacun  leur 
folanum  à  trois  feuilles.  Dans  la  Caroline  ,  oâ 
cette  plante  eft  cotnmune  ,  fur-tout  dans  les  bois 
couverts  ,  elle  s'élève  toute  droite,  pat  une  feule 
tige  ,  à  la  hauteur  de  cinq  ou  lîx  pouces  i  &  de 
fon  fommet  forteiit  trois  grandes  feuilles  pointues , 
placées  en  triangle ,  pendantes  chacune  ^  trois 
cotes  ,  &  bigarrées  de  taches  vertes ,  plus  ou 
moins  foncées.  Il  fort  d'enir'elles  une  fleur ,  cotn- 
pofée  de  trois  ^iUe>  >  couleur  de  violettes , 
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droite^  &  longuesi  le  calke  pft  div'ifé  en  trou  >  "i" 

&  la  racine  de  la  plante  eft  tubéreofc.  Hifloire 

Le  folanum  du  Canada  pouffe  de  fa  racine ,  """*""* 
<jui  eft  auffi  tubéreufe  ,  une  lige  tonde  &  vertej, 
du  milieu  de  laquelle  (orienr  (rois  feuilles  >  pofi^ 
vls-i-vis  les  unes  des  autres  :  elles  font  fort  larges  ^ 
&  fe  terminent  en  pointe  ;  leur  couleur  eft  un 
verd  obfcui.  De  I  extrémiié  de  la  tige  ,  il  fort 
«ne  flejt,  compofiée  de  Gx  feuilles  un  peu  pen- 
chées, doTjf  les  trois  inférieures  font  vertes  &plus 
petites-,  les  trois  autres  font' non-feulemént  plusi 
larges  )  mais  plus  longues  ,  &  d'un  pourpre  chf- 
cur.  Il  croît  1  au  milieu  de  cette  fleur ,  une  petit6 
pomme  ,  qui  noircit  en  marinant ,  Se  qui  eft 
remplie  de  fenienccs  femblables  i  celles  du  fo- 
lanum des  jardins.  Quelquefois  la  (leur  de  cet 
plantes  eft  blanche.  Ell«s  fleuriffem  «u  mois  de 
Mai  '.  la  graine  eft  mûre  dans  le  mois  fuiVant  v&» 
dès  le  ntois  de  Juillet ,  tout  dlfparaît  tellement , 
qu'il  ne  refte  plus  que  U  racine. 

Lefiuchet  de  V Amérique  ,  que  les  Sauvées  de  !« 
Floride  nomment  apoyam^fi.  Se  d'autres  Améri- 
cainsphaixifiranda  j  eft  décrit  par  Hêrnandei ,  dans 
fon  Hiftoirê  des  Plantes  du  Mexique.  .C'eft  une 
hetbe  ,  dont  les  feuilles  reJlembleu  i  ceUes  du 
poreau  »  tuais  font  plus  longues  &  plus  déliées* 
Son  tuyau ,  qui  n'eft  pas  ditlérent  de  celui  do. 
jonc  noueux  ,  s'iUv»  d'une  coudie  5o  demies 
G  itj 
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tUJi.  I —  S*  flf uï  eft  petite  ;  fa  tacine  »  .délire ,  fort  lorf- 
*^  °"*  gue  ,  compofée  dç  boffetces  rondes  &  velues  i  u(i 
^'""  '*  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Les  Efpagrtols  - 
jes  enfilent  coiumç  un  chapelet)  &  lesqomment 
patenôtres  df  Sainte- Hélène 3  parce  qu'ils  dé^ 
couvrirent  j  pour  fa  première  fois»  cette  planre 
.au  Cap  de  Sainte  -  Hélène  ,  djins  la  Floride  ,) 
l'embouchure  du  Jourdain.  Les  boiTcttes  ,  cou- 
pées, ScIaifTées  au  Soleil ,  deviennent  très-dutes, 
noires  etwlehors  »  blanches  en -dedans.  Elles  ont 
}e  goût  aromatique  du  galanga.  On  les  croie 
iechcs  &  chaudes  ,  prefqu'au  quatrième  degré  * 
un  peu  aflringentec  &  rélineures.  Les  Sauvages 
broient  ia  plante  encre  deux  pierres ,  &  fc  frottcnç 
de  Ton  fuc,  pour  afiermii!  leur  chair,  Sl  lut  corn-;- 
piuniquer  une  odeur  fort  douce.  Réduire  en 
poudre  fine  ,  &  priJë  dans  du  vin  >  elle  facilire 
^'écoulement  des  urines  *>  prïfe  ^ansdu  boiiilfon> 
plie  appi^ife  les  maux  de  poitrine  :  on  en  fait  de$ 
emplettes  ,  qui  arrêtent  le  flux  de  fàng.  Enfiq 
^lle  fotiifiç  t'eflontac  ^  Sf  guérir  les  maux  de 
l'uiériis, 

Oji  nomme  gçvidefiaxicf  une  précieufe  plante  « 
qui  diffère  de  ia  commune  par  la  largeur  de Tes 
feuilles  ,  & -tipn-feulement  par  la  couleut  ,  mai? 
par.  la.iiafure  même,  de  Tes  fleurs.  Sa  tacine  eft 
-  /pttlonguç,  &-prefque  fans  Slamen£.Ses  feuilles,, 
,  Itt.  Qm  tr«s  poucç5.4c  lP."g  Cur  vo  4ç  Ur^ç  4 
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.Ibnt  d'un  verd  obfcur ,  quoique  fort  net  ;  etl«  ~  "-    "^ 
vont  tou}outs  en  diminuant-,  mai$ leur  pointe  ell  °"^ 

éinouflîfl.  Elles  naiHent  en  tond  ,  immédiatement  * 

de  la  racine ,  avec  deux  necfs ,  comme  Celles  du 
plantain.  Du  milieu  de  chaque  feuille  >  il  s'élève 
une-  ou  deux  petites  tiges  ,  ou  loiigs  pédicules  i' 
leinûnés  par  un  bouton  de  fubftance  membta- 
neufe  ,  qui  s'oiivte  peu-à  peui  fans  Ce  rompre  , 
&  laiHe  padàge  à  une'  fleur  blanche.  Cette  fleut 
fe  replie  en-de(Ibus  »  &  forme  ,  en  fe  conden- 
iant ,  une  enveloppe  tvs-jiiflie  à  fa  tige.  La  plante 
eft  froide  &  feche  ,  fouveraîne  pour  attéter  les 
deicentes  du  fondement  &  de  ,1'uiérus ,  Se  phls 
.  ctEcace  encore  loirqu'H  y  a  îtiflammation.  On  lui 
attribue  d'ailleurs  un  acide ,  qui  la  rend  excelleme 
pour  les  Hèvces  putrides  ,  &  pour  toutes  foitA 
d'ulcetes.  . . 

Le  ihalktmm  du  Canada  n'a  qu'une  reffemblance 
)mpar&iie  avec  celui  des  Anciens.  Ses  feuilles  forte 
plys  belles  &  en  plus  grand  nombre.  S»  hauteur  eft 
de  deux  coudées.  Sa  racine  pouffe  pluficurs  tiges, 
d'un  pourpre  foncé,  partagées  par  des  nœuds", 
d'où  fortent  d'autres  tiges  pbs  petites  ,  ftparéeS 
des  principales  par  des  valvulfis  blanchâtres.  Les 
feuilles  ont  la  même  figure,  &  font  rangées 
dans  le  même  ordre  que  celles  de  l'ancliolye  •, 
mais  elles  font  d'un  verd  mêlé  de  blanc.  Les  tiges 
font  terminées  par  des  bouquey  de  fort  peiiiQs 
G  iv 


D.,rt,zsdby  Google 


.IC4       HISTOIRE     GÉNÉRALE 

■^1        fleurs ,  dont  les  boutons  font  d'un  pourpre  clair, 

Hiftoire  ^  fg  divifent  en  cinq  feuilles,  qiù  dicouvient 
fiawieilt.  mjç  iiifinité  de  petits  filamens  à  Uies  jaunes.  Au 
itiois  de  Juillet  ,  ces  filamens  deviehneiu  des 
grâides  along^es  ^  triatigulùtes  ,  avec  une 
bollecte  ou  uA  durillon  de  fubftaïKC  membraneufe 
fur.  '  chaque  angle;  La  plante  parait  d'une  fareur 
fort  douce  >  mais  ,  en  la.  mkham  >  on  la  trouve* 
gtafle  ,  gluante  ,  Se  d'une  âcreté  ({ui  piqu6  U 
langue.  Pilée  ,  elle  s'applique  avec  fuccès  fur  les 
plJes  :  cuite  à  l'eau  ,  eltg  facilite  la  fuppuration, 
Lç  tiefle  du  Canada  eft  un  aiuidote  qui  tire  fa 
vtFcude  iâ  chaleur  &  de  fa  qualité  atrraâive  >  toutes 
deux  au  plus  haut  degcé  :  il  ellhaut  d'une  coudée  ;  fk 
tig«  eftmtncetdeia  nature  du  jonc,  d'un  pouipre 
tirattttûf.Ie  nqir;  elle  poufle  des  verges  prefqu'au 
fortir  de  fa  racine,  &  fe  divife  elle-même,  à  fon 
foiunleti  en  pWteuEï  verges  qui  ont  trois. feuilles 
fetnblâbles  à  celles  du  lotus ,  ou  niélilof,  mais  plus' 
fioiniues  &  plus  étroites ,  attachées  k  un  pédi<;ule; 
.»(Iat  long,  t  Un  peu  velues  &  gluantes.  Rompues 
,où  ftotiiée^ ,  elles  n'otn  aucune  odeut  ;  maïs ,  lotir 
qu'oçles  Epuclie,  dies  s'attachent  aux  doigts ,  Se 
répandant  unâ  ûdeur  qui  reflenible ,  dans  les  jeunes 
plantes,  à  celle  de  Urue  ,  Se  qui  cil:  bituniineufe 
danF  les  vieilles  :  chaque  verge  ell  terminée  par 
une  fleur  de  couleur  poutpiéc ,  Compofce  de  trois 
petites  feuilles  qui  iç  tçtiïçnt  en  arii«ç,  &  d'une 
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quatrième,  repliée  en  dedans, "pardedus  laquelle  -^  ''..i-B 
s'élèvent  irois  petits  fiLiniens  k  lêtes  blanches;  les  .-  '  î^* 
qii3tre  feuilles  de  la  fleur  Tom  blanches  auŒ  en 
dedans,  &  purpurines  en  dehors.  £n  tombanr> 
elles  font  place  à  des  goulTes,  qui  deviennent 
longues  d'un  doigt ,  gluamet  Se  velues  comme 
les  feuilles  de  la  plante ,  vertes  d'abqrd  ,  entûite 
pourprées,  qui  renferment  des  femeiicCs  larges  & 
oblongues,  comme  celle  du  cyiifc ,  &  qui  ont 
le  même  creux  que  la  fève  purgative.  La  racine 
efl:  Ibngûe  ,  fibreufe ,  fort  chaude ,  &  pique  la 
Jangue.  Cette  pianie  doit  être  femée  tous  les  ans; 
elle  ne  pitvient  point  en  France  à  fa  tnatuiité  >  ni 
même  à  fa  hauteur  naturelle. 

Le  troènt  du  Canada  e(l  un  bel  atbtifleau ,  qui 
croît  otdinaîrement  jurqu'à  la  hauteur  de  1 6  pieds» 
&  dohi  ie  tionc  I  depuis  llx  jufqu'à  huit  pouces 
df^ffi^mciteifes  feuilles  font  fort  UOes»  &  d'un 
vetd  plus  vif  qu^  celui  du  laurier  commun,  su- 
(]uel  d'ailleurs  il  reifemble  parËticement  dans  la 
forme.  Au  mois  de  Mars ,  on  voit  fottit  >  d'entre 
fes  feuilles,  des  épines  ioi^ues  de  deux  ou  trois 
palmes ,  &  couvertes  de  très-petitea  fleurs  blanches, 
qui  font  cdmpofées  de  quatre  feuilles  >  &  atta- 
chées vls'à-vis  l'une  de  L'autre  ,  par  de;  pédic|]les 
d'un  demi-pouce  de  long.  Les  fruits  qui  leur  fuc- 
çcdcnc,  font  des  baies  rondes,  à-peu-ptèa  de  la 
l^rollcuc  de  celles  du  laurier,  &  cpuvertcs  d'une 
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'IL--. — —  peau  violertci  elle  renferme  un  noyau,  qui  I«s 

"'^°"=    lîpare  par  le  mUieu. 

a  ufcHç,  j^ç  tupelo,aQcz  commun  dans  la  Caroline,  8c 
dans  les  contrées  voi(ïnes,a  le  tronc  fort  gt09> 
fur-tout  proche  de  terre ,  &  devient  fort  grand  ; 
fes  feuilles  font  larges,  avec  des  cnraillures  itrd- 
gulieres  >  fes  (leurs  naiflent  aux  côtés  de  fes  bran- 
ches ,  &  fonr  attachées  à  des  pédicules  d'environ 
trois  pouces  de  long  :  elles  conlîftent  en  plulîeurs 
petites  feuilles  ,  étroites  &  verdâtres,  polîtes  fuc 
le  haut  d'un  corps  ovale ,  qui  e&  le  rudiment  du 
fruit  ;  le  calice  eft  au-de{Ious ,  &  fe  partage  en 
quatre.  Par  là  groffeur ,  la  forme  &  la  couleur , 
on  compare  ce  fruit ,  lotfqu'il  eft  mûr ,  aux  petites 
olives  d'Efpagne  :  il  renferme  auûî  un  noyau  dur, 
jnais  cannelé.  Le  bois  de  l'arbre  a  le  grain  blanc, 
mou  &  fpongieux  ;  fes  racines  approchent  de  la 
,  conlîjïance  au  liège,  &  fervent  aux  [némes  yfages. 

■Ce  tupelo  aime  Tes  terroirs  lyjmidet ,  &  croît 
même  ordinairement  dans  les  endroits  les  moïas 
profonds'des  rivierq». 

On  en  difttngue  une  autre ,  plus  commun  en* 
coredans  les  mcmes  pays,  différent  par  fes  feuilles, 
-qui  ne  font  pas  dentelées  j  &  par  fa  flsur  qui  eft 
plus  petite.  Il  s'élère  ordinairement'  fort  haut ,  Si 
{es  branches,  quoique  fen  étendues,  n'en  font 
pas  un  bouquet  moins  régulier.  Son  tronc  eft 
droit ,  &  fes  feuilles  celTemblent  à  celles  de  l'ol^ 
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viet  fomtUe.  En  automne  j  toutes  fes  branche»  font  tt ■? 

çouvencs  de  fruits  iioits  &  ovales ,  attachés  à«Ie  "•'*''''*l 
longs  pédicules,  &  giitnis  d'oti  noyau  dut ,  applati  '*'''^=''"' 
Sç  caïuielé,  dont  le  goût  acte  &  fotraoïer,  n'otn- 
péchc  point  que  les  purs  &  d'autres  animaux  n'ea 
faflcnt  leur  nourriture  ;  le  grain  du  bois  eft  tudc 
&  frifc ,  ce  ^ufle  rend  très-propre  pour  tous  les 
uftenfiles  qui  fervent  à  l'agriculiure, 

L'Amérique  Septentrionale  a  deux  efpices  de 
ValérUnnes  j  toutes  deux  à  feuilles  d'orties ,  mais 
l'unc^  fleurs  violettes,  &  l'autre  àfeuîllesblanchesi 
les  feuilles  de  la  première  font  feulement  un  peu 
plusd^upées,  &  les  fleurs  violettes  apptoclicnt: 
un  peu  plus  de  Vacàius  ou  du  baHlic  fauvage.  La 
racitie  des  deux  plantes  eft  fîbreulë,  &  ne  pénètre 
pas  beaucoup  en  terre;  elle  prend  même  plus  de  vi- 
gueur,  lorfque  fes  fibres  font  découvertes  •,  michée  , 
elle  embaume  laboUche ,  ^  pique  enfuiie  la  langue  , 
comme  la  canelle.  Il  en  lôrtplufîeurs  tiges .  creufes, 
rondes,  noueufes ,  lifTes,  hautes  d'une  coudée ,  qui  fe 
partagent  en  plulîeuts  autres.  Les  feuilles  naiffenc 
deux  à  deux,  jufqu'à  l'extrémité  des  tiges,  &  ne 
redetnbleai  pas  mal  à  celles  de  la  grande  orrie , 
mais  font  moins  piquantes  &  d'un  verd  plus  clair  : 
chaque  tige  eft  terminée  par  une  alTez  large  touffe 
de  Heurs  blanches,  fort  petites,  femblables  à  celles 
<le  notre  valérienne^maîs  en  plus  grand  nombre: 
«IJes  par^iSeni  su  mois  de  Septembre  ,  &  leur 
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-■'     I     "^  chAie  ù'a  voit  k  leur  place  de  petites  femeoces 
Hif  oire   loBgues  que  le  vent  emporte  bientôt.  L'hiver ,  il 
NatmeUe,  ^^  ^^^^  ^^g  j^  racine  ;  autre  différence  entre  ces 

valériennis  &  la  nôtre;  elles ctoidentnéanînoîaSs 

ic.  Seurinènt,  in£ve  en  Fiance. 
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APPENDICE 

AU   LIVRE    DIXIEME-         * 

Obfervations  particulières  fur  les  Pays 
les  plus  éloignés  vers  le  NorM 

tliLLis  ,  decnin  Vojrageui  donc  on  a  les  ol>  jiwii'.iiiii 
fecvations  fut  les  propritftés  des  parties  les  j^us  Hîflwie 
Septenrrîonales  de  l'Amérique ,  ttouva  le  terrain  Nanudle. 
fertile  dans  plufieurs  endroiis  de  la  Baie  dlJudroii. 
«  La  furface  ,  ditf  y,  eft  couvenc  d'une  rcfre 
«•glatfe,  blanchâtrei  jaiioe,  &  de  plufieurs  autres 
«couleurs.  Près  des  Côtes,  le  terrain  eft  baSi 
•  marécageux,  &  couvert  de  diffiremes  efpèces 
»  d'^cbces  t  leU  que  le  larix  ,  le  [leuplier , 
•»le  bouleau  ,  l'aune  y  le  lâule  ,  &  dîveifes 
ufottes  d'arbriffcaux.  Plus  loin,  dans  les  terres, 
*  S)  il  fe  trouve  de  grandes  pl^'es ,  fur  lefquelleB 
Non  voit  peu  d'fierbei  mais  beaucoup  de  moutTei 
M  entremêlées  de  rouâes  d'arbres  ,*de  làcs,  fc  de 
«  quelques  colline^ ,  qu'on  a^^He  IHes  ,  donc 
«la  plupart  font  ccHivertes  d'a^riflemt  8c  de 
waHMilTe  ioït  haute.  Le  rertain  en  eft  noitScie, 
«comme  la  terce  des  courbes.  Entre  les  arbriileaux  , 
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«  oo  eft  furpris  de  voit  des  grofdlllicts  avec  leyt 
s'&uic,  &  des  vignes  qui  donnem  du  railîn  ée 
»  Corimhe.  La  graine  de  gr«e ,  S:  celle  qu'on 
»  nomme  graihe  de  peràtix ,  parce  quectfsoifeaux 
SB  s'en  nourrirent  ,  y  croîHent  en  abondance. 
»On  y  trouve  une  plante,  que  les  Sauvages 
3> nomment  wi^^kapukka,  &  que  les  Anglais em- 
»  ploient,  comme  eux  ,  pour  les  maladies  déè 
3>  netfs  ,  &'  pour  le  fcorbut.  Son  effet  le  plus 
«•certain  eft  d'avancer  U  digcflion  &  d'exctiec 
v\m  appétit  dévoraott  On  lui  atttibue  d'aillèurt 
K  toutes  les  qualités  de  la  rhubatbe.  Elle-  ell  du 
9»  genre  aromatique ,  &  d  uA  ufage  adez  agréable 
»en  infufion.  On  voit  r  dans  les  mêtnes  cantons  « 
wdes  ftaifesj  de  l'angéltqu(  ^  du  mouton  ,  des 
poniei,  desauticulesfauvagest  des  làviniets  ,  la 
^plupart  des  plantes  de  Lapponie  ,  &  d'autrc!sin* 
9»connues  en  Europe.  Sur  les  bords  dés  lacs  & 
»des  rivières,  il  croît  beaucoup' de  riz  faûvage, 
pqui  ne  demande  qu'un  peu  de  culture  pout 
9>  devenir  un  bon  aliment.  L'hetbe  y  eft  fort  longue. 
n'Les  Comptoirs 'Aiiglais  ont  des  jardins,  oà  l'on* 
*  voit  croître ,  \  l'entrée  de  la  belle  faifon  ,  plu- 
«(teuts  efpè^es  de  nos  légumes,  cels  que  des 
vpois  ,  des  ftfves ,  des  choflx,  des  navets  ,  & 
-ndiverfes  fortes  de  lalades.  Mais ,  en  général , 
.vie  terrain  eft  beaucoup  plus  fertile  dans  i'int^  ' 
^lieut  du  pays ,  parce  que  la  chaleur  y  cft  plut 
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N  vire  en  été  »  &  qu'en  hiver  1«  gelées  n'y  font  s 
»  pas  fi  fonesj  ni  11  longues.»  ' 

A  l'égard  des  minéraux,  on  aiïure  qu'il  s'en, 
trouve  ici  de  dîffétenieserp&es,&  dans  une  fin-,, 
guliere  abondance,  a  J'y  ai  trouvé,  dit  EJUs  ,  de. 
nia  mine  de  fer  ,  &  tous  ncs  Anglais  tendent 
»!témoignage  qu'à  Cliurchill  ,  on  rencontre  j  h 
•chaque  pas  >  de  la  mine  de  plomb  (qr  la  {uiùcc 
»de  la  terre.  Les  Efquïnuux  apportent  fouvent  à 
n  nos  Fadeurs  des  morceaux  de  mines  de  cuivre 
«  exirffmement  riches ,  &  j'en  conferye  un  dans 
»  mon  cabinet.  »  On  trouve  ditFérentes  fortes  de 
talc  >  &  du  ciytlal  de  roche  de  pluHeurs  couleurs , 
particulièrement  du  rouge  &  du  blanc  :  le  pte- 
Qiiec  telTemble  au  rubis  -,  mais  le  dernier  ell  plus, 
grost  fort  ttanfparent ,  8c  formé  en  prifrae  pen* 
tagone. 

On  rencontre,  dans  les  parties  les  plus  fep- 
tentrionales ,  une  fubllance  qui  reffemble  à  notre 
charbon  de  terre ,  Sf  qui  brûle  de  même.  L'af- 
be&e  y  eft  forr  commun ,  aulll-bien  qu'une  efpèce 
de  pierre  noire ,  unie  &  luifante ,  qui  Ce  détache 
aifément  par  feuilles  minces  &  tranfparenres  , 
fort  femblabies  au  verre  de  Mofcovie.  On  y  trouve 
différentes  efpèces  de  marbres ,  les  uns  d'une  par* 
hiite  -blancheur,  d'autres  tachetés  de  rouge,,  d^ 
vecd  &  de  bleu.  Les  coquillages  font  ici  fortrares  j 
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^^"^^  EUis  n'y  vit  <|u*  des  moules  Se  des  pétoncles  ] 
mais  il  ne  doute  point  qu'il  n'r  en  ait  quaiitlti 
d'mtres  elpfces ,  qui  ne  paraiflent  gueres ,  dit-il , 
&  qui  cbetcheni  le  iFbnd  de  la  mer  ,  pour  s'y 
tbenre  îk  couvert  de  la  gelée. 

L'ait  de  ces  pays  n'eft  prefque  jamais  fercin  ; 
dans  le  ptintemps  &  I automne,  on  y  ett  conti- 
nuellement «fEégé  de  brouillatds  épais  &  fort  hu- 
mides. En  hiver,  l'air  eft  rempli  d'une  tnBnité  de 
petites  flèches  glaciales,  qui  font  villbles  à  l'œil, 
fût-tout  lotfque  le  vent  vient  du  Nord  ou  de 
l'Ell ,  te  que  la  gelée  eft  dans  fa  force.  Elles  fe 
forment  (tu  l'eau  »  qui  ne  gelé  psrnt }  c'efl-à-dire , 
que.  pat-tout  où  il  refte  de  l'eau  fans  glace»  il  s'en 
élevé  une  vapeur  fort  épaiCTei  qu'on  appelle  fu- 
mée de  gelée  >  8e.  c'efl  cette  vapeur  qui ,  venSnt  k 
fe  geler,  eft  tranfportée  par  les  vents  fous  la 
fotme  vilîble  de  ces  petites  flèches.  EUis  raconte 
quei  pendant  les  ptemiers  mois  de  l'hiver,  la  ri- 
vière de  Port-Nelfon  n'étant  pas  gelée  dans  Côtt 
principal  courant >  un  vent  du  Nord,  qui  fouf- 
flair  de  ce  côté  fut  fon  logement ,  ne  cel^i  point  - 
d'y  amener  des  nues  eniietes  de  ces  particules 
glaciales,  qui  dîfparurent  aufli-tôt  que  la  tiviere 
fut  tout-^-fait  prîle.  Delà  viennent  les  parhélies 
&  les  parafelenes,  c'eft-i-dire,*  les  anneaux  lu- 
mineux qu'on  voit  li  fouvent  dans  ces  contrées 
autout 
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utour^  du  fofeil  Se  de  la  lune  :  ils  oflt  toutes  les  l  '"  '  ■  ■  B 
couleuts  de  l'arc- en-ciel.  On  en  vok  jufqu'à  fix  à-  ^^'^^o^'c 
la-foisi  fpeibacle  fort  furprenant  pour  un  Euro-*^**"' 
péen.  Le  folèil  ne  fe  lève  &  ne  fe  couche  point, 
(ans  Un  grand  cône  de  lumière ,  <]Ui  fe  lève  per- 
pendiculairement fur  lui  i  &  ce  cône  h'a  paS 
plutôc  dirparu  avec  le  foIeil  couchant  ,  que 
l'aurdre  boréale  en  prend  la  place  ,  en  latiçant 
fut  l'bémifphcre  mille  rayobs  colorés,  fi  brifr^ 
lans>  que  leur  luftre  n'eft  pas  même  efTicé  parla 
pleine-lune  ;  mats  leur  lumière  eft  infînitnènr  plus 
vive*  dans  les  autres  temps.  On  y  peut  lite  dif- 
linilemenr  toute  forte  d'écriture-,  les  ombres  de 
tous  les  objets  fe  voiem  fur  la  neige  >  en  s'éten^. 
dam  au  fud-oueft,  parce  que  la'  lumière  la  plus 
brillante  ell  dans  l'endroit  oppofé  ^  celui  d'oà  elle 
vient  ,'&  d'oil  les  ta/ens  s'élaneeni ,  avec  un  mou* 
vement  d'ondulation,  fur  tout  l'hémifphere.  Les 
étoiles  patotfiént  brûlantes ,  -  &  font  de  couleur 
de  feu,  principalement  vers  l'horizort,  ot\  elles 
lelîenibleni  parfaitement  à  du  feu  qu'on  voit  de 
loin.  ^ 

Les  tonnerres  &  les  éclairs  font  ici  fort  rares 
en  été ,  quoique  la  chideur  y  foit  aflez  vive  petir 
dant  (îx  femaines  ou  deux  mois  ■■,  cependant  tes 
orages  qui  s'y  élèvent  quelquefois,  y  font  afTcZ 
TÏolens.  On  voit  des  cantons  allex  étendus  oii  tea 
To/ne   XV.  H 
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— —  branches  &  l'écorce  des  arbies  ont  ét^  brûlért 
Hiiîoire    par  le  feu  du  dei  ;  ce  qui  paraît  d'autant  moins 

Namtelic.  étrange,  que  les  arbres  du  pqys  brûlent  aifémcnc. 
Tout  le  bas  eft  couvert  d'une  moufle  velue ,  noire 
Ôc  blanche,  qui  prend  feu  auflî  vite  que  la  (îlafle. 
Cette  fianme  légère  court  avec  une  rapidité  fur- 
prenante  d'un  arbre  k  l'autre,  fuivant  la  diteâibn 
-des  vents.  Se  met  le  feu  aux  écorces,  comme  aux 
jnoufTesdes  arbres.  Cesaccidens  deviennent  utiles, 
en  fetvanr  k  fécher  le  bots,  qui  en  eft  meilleur 
pour  le  chauffage,  dans  les  longs  &  rudes  hivers  . 
du  pays.  La  quantité  de  bob  que  les  Anglois  met- 
tent ï-la-fbis  dans  un  poele  ^  eft  environ  la  charge 
d'un  cheval-,  leurs  poêles  font  bâtis  de  briques,  8c 
longs  de  (îx  pieds  fur  deux  de  large  &  trois  de 
haut.  Quand  le  bois  eft  à-peu~près  confulné,  on 
fecoue  les  cendres ,  on  ôte  les  tifons  ,  te  l'on 
bouche  la  cheminée  par  le  haut  ;  ce  qui  donne 
ordinairement  une  chaleur  étouffante,  accompa- 
gnée d'une  odeur  fulfureufe.  Ellis  raconte  que . 
malgré  la  rigueur  de  la  faîfon,  il  était  feuvent  en 
Tueur  dans  fon  logement.  «  La  différence  de  cenc^ 
«chaleur,  au  froid  du  dehors  ,  faifâit  fouvent 
»  tomber  ceux  qui  renrroient,  après  avair  palTé 
«quelque  tems  à  l'air,  dans  un  évanouidèmeoc 
»lî  profond,  qu'ils  étaient  quelques  minutes  iâns 
t»  donner  aucun  ligne  de  vie.  Si  ta  porte  demeu- 
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»niit  ouverte  un  moment,  l'air  fioid  du  dehors  W^— ^ 

«entrait  avec  une  violence  {en(îble>  Se  changet^t 

,  ,  ■         ■         r     Naturelle, 

mïes  vapeurs  des  appartemens  en  neige  mines.  La 

«cbaleur  extraordinaire  du  dedans  -ne  Aiffilâit 

•  pas  pour  garantir  nos   fenêtres  &  nos    murs    ■ 

I  3>de  netge  &  de  glace.  Les  couvertures  des  lits 

i      ■    9>Ce   trouvaient  ordinairement  gelées  le   matin} 

I  «elles  tenaient  ^  la  partie  du  mur  qu'elles  tou- 

I  nchaient,  &  nous  étions  furpris  de  voit  notre 

«haleine  condenfée  fut  nos  draps,  en  forme  de 

sa  gelèe  blanche.  » 

Le  feu  du  poêle,  continue  le  m£me  Voyageur; 
I  n'irait  pas  plutôt  éteint  ,  que  nous  Tentions  toute 

I  la  rigueur  de  la  faifon.  A  mefure  que  l'air  inré- 

I  lieur  Te   refroidilTaît ,  le  fuc  du  bois  de  char- 

pente ,  que  la  grande  chaleur  avait  dégelé ,  fe 
gelsùt  avec  une  nouvelle  force  ^  &  fe  fendait  avec 
-  un  bruit  continuel ,  fouveni  auflî  fort  que  celui 
d'uti  coup  de  fufîl.  Il  n'y  a  point  de  fluide  qui 
téGfte  ati  &oid  extérieur  de  la  Baie.  La  faumute 
la  plus  forte  >  l'eau-de-vie  &  l'efprit-de-vin  même , 
gèlent  aufE-tôt  qu'ils  Toni  expofés  k  l'ait  ;  cepen- 
dant l'efprit-de-vin  ne  fe  confolide  point  en  maflèj 
I  mais  il  fe  réduit  prelqu'i  la  confîflance  des  on- 

!  giuens.  Toutes  les  liqueurs  moins  fortes  devien- 

I  nent  folid'es  en  fe  gelant,  &  rompent  leurs  vaif- 

■  féaux ,  foie  de  boit  *  d'érain  ou  de  cuivre.  La 
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p        I  !■  glace  dss  rivières  arai.i {>tus  de  huir  pieds  d'épai& 
Wfloirt    kilt-,  fahs  compierplufieurs  pieds  de  neige  dont 

Mametlc,  ç]]g  ^,j,jt  tey^cuc.  Nous  n'avions  pas  befoin  de 
fcl  pour  confervcr  nos  provifions  :  tous  les  ani- 
■  maux  qu'on  luait  à  ia  chafTe  étaient  auQt-tâc 
gelés  que  morts ,  &  demeuroient  dans  cet  étac 
depuis  le  mois  d'0£tobre  Jufqu'au  mois  d'Avtil , 
que,  commençant  ï  fe  dégeler  j  ils  k-  cotromr 
poieni  fort  vite. 

-Les  animaux  qui  font  ordinairement  biuns  ou 
gris ,  deyiennent  blancs  en  hiver.  QtielquÈS  Voya- 
geurs ont  cru  qu'en  changeant  de  -couleur,  ils 
cF^ngent  auŒ  de  poil  ou  de  plumes  \  mais  Ellîs 
obferva ,  dès  le  commeDcemeni  du  froid ,  que  le 
poil  des  lapins  n^vait  que  -la  pointe'  Uancbe  j 
tandis  que ,  vers  la  racine ,  il  avait  encore  Ta  cou- 
leur naturelle.  On  conçoit  que  le  contraire  devait 
arriver ,  11  ces  animaux  chatigeaient  réellenienc 
de  poiL 

.  Plufieuts Matelots  de  l'équipage  An^às  eurent 
■  le  vifage,  les  oreilles  &  les  doigts  des  ptedsgclés; 
mais  avec peu  de  danger.  Pendant  que  la  chair  eft 
dans  cet  érat,  elle  eft  blanche  &  dure  comme  U 
glace  j  frottée  d'une  main  chaude ,  ou  plutôt  avec 
des  mitaines  de  caftor,  elle  k  dégelé.  Ctt  acci- 
dent ,  lorf^u'on  y  apporte  un  prompt  remède ,  ne 
la^e  qu'une  -ampoule  à  la  partie  oÔenrée  j  mais 
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fi  le  froÈd  a  te  temps  dfe  pénétrer,  die  meutt  Se  ^*^™^ 
(le^redevient  jamais  fenfible-,fur<juoi  Ëllls  obfetve    Hiftbite 
qu'un  froid'  extrême  produit  ainfî  le  même  eâÏEt  Nararell^ 
qu'un  même- degré  de  chaljeuF,  &  qu'âme  paKÎe 
gelée  fe  ggérit,  ^peu-pT«s->  comme  une  punie 
l«ûléfi.  Il  remarque  auiB  qu'après  avioit  éré  gelée 
une  fois  1  elle  devient  beaucoup  plus  fijfceptible 
du  m^ç  accident-  que  tctuttt  autre  partie  dt> 
corpSi 

Dans  ce»  contrées,  TaNâture-dbnne  à  tous  les 
animaux  des  fourrures  fort  épaifles-,  qui  paraif- 
^r  capai^es  de  réiîfter  au  froid;  mai» ,  à  mefure 
que-  la  chaleur  revteoc-,  ce  poil  tombe  pat  dfrgrés'. 
Le  m^e  renouvellement  arrive  aur  chiens  &  aux 
ehats  qu'on  y  mené  de- l'Europe.  Le  l^ng- étant 
plus  froid,  &  fa  circulation  moins  vive  dans  let- 
paities  'les  pbis  éloignées  du  cœur ,  telles  que  les. 
pattes ,  la  queue-  &  les  ore^les ,  elles  font  pfu» 
fiifceptiblès  du  grand-  froid  i-  mais  on  voit-  ici  peu- 
d'animaux  qui  aient  ces  parties  fort  longues.  L'ourS) 
le  bpin ,  le  lièvre ,  Fefpèce  de  chat  qui  eft  propre 
!■  l'Amérique ,  le  porc  épi,  &c.  îes  ontexrrfime- 
ment  courtes-,  &-5'il  (k  trouve  quelques  animaux 
qui  les  atenc  longues ,  tels  que- les  renards,  &ci 
ils  roBt^enrécompenfê,.e«tèmetnent  garnie  d'un 
poil  toufTii  qui  la  garantît. 

Pcodant'  lec  grands  froids  »  R  Ton  •touche  dGL 
Hiii 
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I  fec,  ou  tout  autK  corps  uni  ic  folide,  les  doigts 
y  tiennent  auflîtôt,  par  la  feule  force  de  la  gelée. 
£n  buvant  ^  toucbe-t-on  le  verte  de  la  latigue  ou 
des  lèvres ,  on  en  emporte  fouvent  la  peau  ,  pouc 
le  reitier.Tous  les  corps  foUdes,  tels  que  le  verre 
te  le  fer ,  ac4|uiercnt  un  (cl  degré  de  froid  ,  qu'il 
tilîfte  long-temps  è  la  plus  grande chalear."'%d3iv . 

•  jour }  dit  Ellis,  je  portai  dans  noire  logement  . 
»  une  hache  qu'on  avoir  laîUSe  dehors  ;  je  la  mi^ 
NÏ  fis  pouces  d'un  bon  feu,  &  je  pris  plaiCr  à 

»  jeter  de  l'eau  de&us  :  il  s'y  forma  fur-Ie-champ 
»  un  giicsa  de  glace  ■  qui  le  soutint  quelque  tems 
»  contre  l'ardeur  du-feik  II  y  a  beaucoup  d'appa^ 
vrence  que  les  montagnes  de  glace  s'acctoilTene 
«>  de  même ,  pendant  que  l'air  qui  les  environne 
weft  tempéré. 

»  On  avait  fait  iin  ttou  de  douze  pieds  de  pto- 
»  fondeur  ,  pour  y  garantir  nos  liqueurs  du  froid  * 
»  avec  le  foin  de  les  y  placer  entre  deux  lits  d'ar- 
nbrilTeaux  &  de  mouffe,  d'un  pied  d'épaiileurv 
9B  &  le  tout  avait  été  couvert  de  douze  piedt  d'une 

•  terre  lâvonneufe.  Non -feulement  ces  ptécau- 
n  lions  n'emp£cberent  point  que  plufîeurs  de 
M  nos  tonneaux  de  bieie  ne  âilTent  gelés  >  & 
«ne  creva0ent  même,  qumque  reliés  de  cercles 
»de  fer;  mais,  ayant  eu  la  curiofiié  de  Ëiire 
•cceofet  f  l'y  trouvai  la  terre    gelée  *  quatre 
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au-del)ti  8c  de  la  dureté  d'une  picire.  ■ 
Qui  ne  s'imagineiait ,  ajoure  Ellis ,  que  les  habi' 


tans  d'uo  11  rigoureux  climai  doivent  écre  les  plui 
malheureux  de  rous  les  hommes  î  Cependant  ils: 
font  fort  éloignés  d'avoic  cette  opinion  de  leur 
fôri.  Les  fourrures  dont  ils  font  couverts»  lai 
moufle  &  les  peaux  dont  leurs  cabanes  font  re-: 
TËTues,  les  mettent  de  niveau  avec  les  Peupler 
des  climats  pkis  tempérés.  S'ik  ne  forment  point 
de  foctétés  nombreufes  *  ceft  qu'ils  trouveraient- 
plus  (Ufficitement  de  quoi  s'hablUer  Se  (e  nourtir{ 
maiS)  en  changeant  fouveni  d'habitations  pour  Te 
procurer  des  cballes  S:  des  pèches  abondantes, il' 
leur  eft  toujours  aifé  de  fatisfaite  à  ces  deux  be- 
fbins.'Eniin  cette  rigueur  du  climat  ner^tepac 
m£me  les  Européens,  qui  ont  feit^dansle  pays, 
un  féjouT  de  quelques  années;  ils  le  ptéferem  à 
leur  patrie.  Ellis  aflure  que  les  Anglais  ,  qui  re- 
viennent avec  les  vaifleaux  de  la  Compagnie, 
s'ennuient  bieniâc  de  l'air  tempêté  des  Pro- 
vinces d'Angleterre  ,  Se  n'attendent  point  làns 
impatience  le  temps  de  retourner  dans  ces  régions 
glacées. 

On  a  remarqué  que   £.vtt(ei  fortes,  d'an! 

maux  trapccfent,  au  printemps, une  immenfeéten* 

due  de  pays  du  Sud  au  Nord  i  pour  aller  Ëiire 

leurs  petitsdiUis  des  Ueux.s^s»c'eft'i-dn;e»daiis 

Hiv 
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■■      iiii,!^  ias  payy  plus  reptenitionaux ,  qui  (ont  pterqu'sti* 
Hifloire    ticremem  inhabités  i  qu'on  en  tue,  tous  les  aps," 
Çtiturctle,    yj,  prodigieux  nombre  ;  qu'ils  font  fort  tourmen- 
tés dans  leur  route  ,  par  une  efpèce  de  gros  moU" 
cherons,  dont  l'incoinmoâité  ne>  k  fait  pas  moins 
.    fentic  aux  hommes ,  &  que  c'eft  pour  ^vtter  leurs 
morfures ,  que  les  bêtes  fauves,  chetcbem  les  ti- 
TÎeres  &  les  lacs.  Ellis  cbetçhai^t  d'où  cotte  p.ro- 
dîgieufè  quaniîié.  d'infectes  pouvait  venir. 9ufH 
(ubiteiTient  qu'il;  parailjent,  &  comtnent  ils  px>u* 
vaient  tout-d'un-coup  f*  multiplier i  apprit,  par 
le  i^moignage  de  A;s  propres  yeux  i  qu'ils  no 
meurent  point  en  biver.  Ils  tombent ,  dït-tli  dans 
une  efpèçe  de  léthargie,  djOnt  ils  reviennent  aul^ 
fi-tôt  que  les  chaleurs  comnieiicenr.  Un  Aqglaij 
tuv^cfant  pendaniE  l'bivet  un  petit  tuiffeau  Air  un 
,  ftonc  d'arbre  pris  dans  les  glacés.,  en  détacha  par 

hîifatd  une  mafTe  noire  &  très-informe,  qui  fu< 
teconoue  pour  uixgtos  {peloton  de  mouchçs  gelées 
enfemble.  Ces  infeâes  remuèrent  biontpt  près  du 
"  {eu,  On  los  remit. à  l'air  ftoid ,  où  ils  retombçreui 

^ans  leur  mprt  appaïente,  &  rout  ce  qu'on  fit  en- 
fuite  fut  inutile  pour  les  en  (aire  fortir.  Plulîeurs 
autres  animaux,  qui  difparaiflent  en  hiver,  tom- 
bent apparemment. dans  le  même  éiar.  Il  eft  fort 
eommun',  en  hiver,  dans  les  habiratipns  feptett* 
trtonales  de  VAnt^su^p-i^^  uouvec  lût  Iç  boid 
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3c3  lacs  >  dans  des  trous ,  &  parmi  les  racines  des  *— ^^^ 
aibtes ,  quantité  de  grenouilles  gelies ,  dont  la    f*'»""^ 
Ch^ir  eft  aiiflî  dure  que  la  glace  mcmej  &  qw,.    *"'^'  *" 
étant  dégelées  par  une  chaleur  douce  i  reviennent 
à  la  vie,  &  commencent  ^  marcher;  mais>  locf-\ 
qu'on  les  fait  geler  une  féconde  fôiSi  il  devient 
ioipoflîble  de  les  faire  revivre. 

Les  oifeaux  qui  padent  en  plus-  grand  nombre 
au  printemps  ,  pour  aller  faire  leurs  petits  vers  le- 
^{ord  j  &  qui  revienfler)t  vers  les  pays  niéridip- 
naux  en  automne,  font  les  ciguës,  les. oies,  Içs 
criards,  les  farcelles  &  les.  pluviers.  Mais  1^, 
aigles,  les  corbeaux,  les  xrorneilleï,  les  chouetcess 
les  faucons ,  les  ntouçttes,  Us  perdrix  &  les  fa.ir. 
Jàns,  pallent  l'hiver  dans  le  pays,  ^-milieu  des. 
neiges  &  des  glaces.  Dans  les.çivict^,  .on  trouvai. 
en  toutes  fâifons  ,  des  carpes  i  «je^  i;iuiEe;,..des 
cftucgeons  ,,£<  deux  excellentes  Ibrt^  dç  poiSbn^., 
donc  l'une,  fort  cottftue  dan|  If^^açsxle  laNcnin 
velle  -  France  ,  eft  nommée  ,  pat  les  Français  » 
pûijpm  hlanc.  Se;  paç  les  Anglais  .comme  pa^  les 
Elquiin^ux  ,  titymagg-  I,Butie:-,'qm.  s'appelle 
tmithoy  j  ne  diftere  de  l'anguille  ,  que  par  les 
taches  jaunes  Se  blanches  dont. .il.  eft  marqueté, 
dans  toute  fa  .lopguçur.  Ces  poilfons  ne  fout.  ]a- 
|nab  plus  gras  qa'cn  hiver,  &  fe  prennent  alors 
à  i'i^meçon  j  par  dçs  tco4&  qu'on  ^t.a^qz  di|U;j  ' 
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:  cilement  dans  la  glace.  Aux  embouchures  âe^ 


Hifloire  jîyiercs  ^  fur-tour  des  plus  feptentrionales  j  on- 
lutc  e.  jjgyyg  fj|(,s  (jcflc  dcs  faumons  déliciîux,  deff 
truites  faumonées,  &  des/uceursy  poillon  eftimé, 
qui  reflemble  à  U  carpe  fans  en  avoir  le  goût.  H 
y  entre  auflî  ;  avec  la  marée  «  quantité  de  baleines 
blanches  *  qui  font  plus  aîfiîes  à  prendre  que  les- 
ifoires  >  éc  donc  l'huile  e(l  une  liqueur  pour  les 
Efquiraaux.    ' 

■  Ellis  alTure  que  l'outs  blanc' des  pays  fepteii-- 
tiîonaux  eft  un  animal  fort  différent  de  l'ourff 
ordinaire.  Il  a ,  dit-il ,  la  tête  plus  longue ,  &  1er 
cou  beaucoup  plus  mince.  Le  bruit  qu'il  fait  ref* 
fcmble  h  l'abfMement  d'un  chien  enroué.  On  et» 
diltingue  même  deux  efpèces  ,  la  grande  Se 
là  pnite  î  mais  ils  ont  tous  le  poil  long  Se 
doux  ,  le  nez,  le  mufeau&  les  t>ngles  noirs; 
ik  nagent  ■  d'une  table  de  glace  à  l'autre  v  il* 
plongent ,  s'élèvetn  ^  &  demeuient  long-temps 
ftnis  l'eau. 

Le  pélican  des  mêmes  contrées,  ne  reffembla 
point  tant  à  celui  d'Aftique ,  &  des  pays  tempérés 
de  l'Amérique ,  qu'il  ne  fe  feffe  diftingucr  par 
divetfes  propriétés.  Il  paraît  qu'avec  quelques 
légères  différences  de  forme  ,  ces  eifeaux  ha- 
bitent toutes  les  parties  du  globe  tetieftre* 
Qn  a  yu  qu'ils  font  communs  dans  les  Inde* 
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Orientales  ,  8c  Àzm  les  parties  méridionales  de  ^■^— 
l'Afrique   &    de   l'Amélique.  Ellîs    nous    allure    HiAoirc 
qu'ils  ne  le  font  pai   moins  dans  les  parties  fcp-  Naturelle, 
tentiîonales   de  la  RoQîe  ,  qu'ils  abondent   en 
Egypte  y  &  qu'ils  s'accommodent  de  l'ait  d'An- 
gleterre, où  les  curieux  en  ont  fait  apponec  de 
fort  gros. 

Qui^qu'il  ne  paraiiïe  point  que  les  herminet 
Jbient  aufE  communes  ici  que  dans  la  Tatrarïe 
feptenttionale  &  h  Lapponie,  elles  y  ont  les  mêmes 
piopiiités}  c'ell-lt*dïce  (  que  leur  grodeut  eft 
celle  d'un  gros  rat  >  avec  le  double  de  fa  lon-^ 
gueur  ;  qu'elles  font  un  peu  roulles  en  été  ,  &  — 

qu'en   hiver    elles    acquièrent    une    blancheur  - 
éblouiflànte  j  enfin  qu'elles  ont  la   queue  auffi 
longue   que   le  corps ,  terminée  par  une  petite 
pointe  fort   noire. 

Le  rat  des  montagnes  du  pajrs  eft  de  la  grot 
leur  oïdinaire-du  nôtre-,  mais  d'une  couleur  plus 
ronge  en  été,  &  rayée  de  noir.  Il  ftfinble  qu'il 
tombe  du  ciel  ;  car  (1  ne  paraît  que  lotfqu'il  a 
beaucoup  pUi.  On  allure  que  ces  animaux ,  qui 
font  alors  en  grand  nombre  >  ne  fuient  poinr  à 
l'approche  des  hommes  ;  qu'étant  attaqués  ,  ils 
mordenrle  bSUon  dont  ils  font  frappés,  &  que, 
loin  de  craindre  les  chiens ,  ils  leur  fautent  fur  le 
dos,  &  les  obligent  de  fe  rouler  par  cette,  pour 
fe  délircei  de  leurs  mocfures.  On  raconte  aulS 
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T^^T^  quçfî  leftoidiesrurpre'ndhorsde  leurs  retraites; 
Hiftoire  ils  fe  détruifênt  eux-mêmes  en  fe  ptécipiiam  dans 
*'""  '  tes  Ucs ,;  &  qu'oa  en  trouve  fouvenc  dans  le  corps 
des  btocbeis,  qui  les  ont  nouvellement  engloutis. 
Mais  n'ed-U  pas  plus  viaifemblable  qu'éunt  am- 
phibies, ils  chetchent  à  k  garantir  du  froid  dans 
l'çau ,  comme  d'autres  inreâes  qu'on  .vient  de 
tiommet!  On  ajoute  néanmoins  ^a'sa  commen- 
cement de  l'hiver  y.  on  en  trouve  beaucoup  de 
morts,  au  fommet  des  arbres,  enue  deux  petites. 
brat\ches«  qui  forment  une  fourche^  où  ils  de- 
meurent fufpendus^ 

,  _       Un  Hamblaurgeois,  nommi  Frédéric  Maltais* 

SpHaberg,  ^as  J^  telaiton  d'un  Voyage  qu'il  fir  au  Spitzberg 
en  1^71,  obferve  qu'en  arrivant  Air  les  côies>  la 
1 8  de  Juin  >  le  pied  des  montagnes  hii  p^ut  en 
feu ,  &  que  leurs  fommets  étaient  couvens  d» 
brouillards;  que  la  neige  était  comme  marbrée» 
repréfenrant.des  branches  d'atbres ,  &  qa'eHe  ré-. 
jBéchifTait  une  lumière  auHî  vive  que  celle  du 
foleil,  lorTqu'il  éclaire  dans. un  temps  (erein.  Ces 
apparences  de  feu  fanr ,  dit-il  >  d'un  fort  mauvais 
ailguie  pour  tes  Mariniers  ',  ils  annoncent  oïdii 
nàiremene  quelque  violenç  orage; 

En  hiyet ,  ce  pays ,  dont  on  ne-  connaît  que  les 
cotes,  eft  environné  de  glaces,  que  les  vents  y 
poudeni  de  divers  côtés.  Celui  d'Eft  les  y  chaffe 
de  U  Nouvelle-Zeinble  ï  celui  du  Noid^Oueft, 
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da  Gtoiénlind  Se  de  l'IOe  Jea.n'-Mayen.  Quettjue-  _^^  |  j 
fois  les  glaces  n'y  font  pas  moins  «boniantes  ea  Hiftoire 
,  été  i  &  les  vaiffeaux  font  alors  obligés  de  fe  té-  Niuurelle. 
fiigiei  dans  les  Baies  ou  les  livieres.  Us  n'ont  pas 
«oujours  un  vent  favorable  peut  y  entrer ,  fur- 
tout  loi((]u'il  vient  des  montagnes ,  'avec  de  petits 
toutbillons  >  qui  les  incommodent  beaucoup. 
L'eau  de  ces  prétendues  rivières  cfl  ùlio.  On 
ne  trouve ,  dans  tout  ie  pays ,  ni  luilTeaux  >  ni 
iburces  d'eau  douce.  Il  y  a  néanmoins  quelques 
rivières,  dont  l'origine  eft  connue',  mais  le  danger 
des  glaces ,  &  quantité  de  rochers  -cachés  fous 
i^au,  n'ont  jamais  permis  de  découvrir  celle  des 
autres.  Les  retraites ,  qui  pj^erii  pour  les  plus 
tares,  font  le  Havre-fart  la  Baie  du  Sud  &  celle 
du  Nord.  On  ne  mouille  piefque  jamais  dans  \cs 
autres  Havres ,  parce  qu'ils  (ont  trop  expofés  aux 
vents  de  met ,  ou  trop  remplis  de  glaces  &  de 
brifans. 

Tout  ce  qu'on  connaît  du  Spitzberg  eft  pier- 
«eux,  &  rempli  de  hautes  montagnes  ou  de  ro- 
chers. Au  pied  des  montagnes  naturelles,  dont 
tes  penchans  font  couvetts  de  neige,  on  en  voit 
de  glace ,  qui  s'élèvent  à  la  fiauteur  des  autres. 
Martens  en  obferva  lêpt,  entre  de  hauts  rocliers  1 
&  toutes  fur  une  même  Bgne.  Elles  paraiflent,  ■ 
dit-il,  d'un  beau  bleu  j  mais  elles  font  pleines  de 
tceus  ic  de  fcmes  ^  caufées  par  la  pluie  &  les 
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y-  Il  ■  w  neiges  fondues.  On  s'âppeiçoït  qu'elles  s'agran- 
Hiftoife  diffent  de  jour  en  jour.  Il  en  eft  de  même  des 
NaïutcUc.  glaces  qui  flottent  dans  cène  mer.  Ces  fepi  raon- 
lagnes  de  glace  palTent  pour  les  plus  hautes  du 
pays,  &  font  en  efiet  d'une  prodigteufe  hauteur. 
La  neîge  y  paraît  obfcure  \  ce  qui  vient ,  fuivant 
Martens,  de  l'ombre  du  ciel.  II  ajoute  que  cette 
obIcunié,&  les  fentes  bleues  de  la  glace,  forment 
un  très-beau  fpeâaclei  qu'il  y  a  des  nuages  autour 
&  vers  le  milieu;  qu'su-deHus  de  ces  nuages,  la 
neige  eft  fort  lumineufe ,  que  les  vrais  rocheis 
paraifTent  en  feu,  quoique  le  foleil  n'y  donne 
qu'une  lumière  pâle  }  mais  que  la  neîge  ,  au 
coQtrairei  en  réfléchit  une  fort  vive.  Les  nuages^ 
dont  ces  rochers  font  environnés  vers  le  haut , 
dérobent  la  vue  de  leurs  fommets. 

Quelques-uns  de  ces  rochers  ne  forment  qu'une 
feule  pierre  >  du  bas  en  haur,  &  parailTent  des- 
murailles  ruinées.  Ils  rendenr  une  odeur  foit 
agréable ,  telle  à-peu-près  que  celle  des  prairies 
au  printemps ,  après  une  pluie  douce.  La  pierre  a 
des  veines  rouges,  blanches  &  jaunes,  comme  le 
marbre  :  elle  fue  ,  lorfque  le  temps  change  ;  ce 
qui  colore  la  neige  ,  jufqu'à  la  rendre  rouge* 
quand  la  pluie  &it  découler  cette  efpcce  de  fueur. 
Au  pied  des  montagnes ,  oii  la  neige  &  la  glace 
n^n  ont  pas  formé  d'autres,  on  trouve  de  grande» 
pièces  de  tocbc,  tombées  les  ur^es  fur  les  autres >: 
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«litre  lefquelles  il  y  a  des  ouvertures  qui  ne  per-  pp^— — 
jncEcent  "point  d'en  appiochei^  fans  péril.  Ces  Hiftoirc 
pierres,  d'inégales  grandeurs,  &  confondues,  font  '^*""'^* 
de  couleur  gcile ,  avec  des  veines  noires  >  &  te- 
luifent  comme  le  marcaflîce  d'argent.  Cependant 
il  y  croît  toutes  fones  d'berbes  aux  mois  de  Juia 
&  de  Juillet-,  mais  en  plus  grande  abondance  dans 
les  lieux  qui  font  à  l'abri  des  vents  de  Nord  & 
de  l'Ëft,  où  l'eau,  qui  découle  des  montagnes > 
entraîne  toujours  avec  foi  de  la  pouflîere,  de  la 
mouHe  &  de  la  âente  d'oiféaux.  L'extrême  élé- 
vation de  ces  montagnes  leur  fait  trouver  d'en 
bas  une  apparence  de  terre  ^  &^tout  ce  qui  s'en 
détache ,  eft  néanmoins  de  la  véritable  roche.  Une 
pierre ,  jettée  du  haut ,  fait  retentir  les  vallées 
comme  le  bruit  du  tonnetre. 

Après  les  fept  montagnes  de  glace,  on  trouve 
les  Havres  des  Hambourgeois  ,  de  Magdelène, 
des  Anglais,  des  Danois,  Se  celui  du  Sud,  Zuid 
Haven.  A  Magdeléilè ,  les  rochers  forment  un 
demi-cercle*,  &,  de  chaque  côté,  on  voit  deux 
hautes  montagues ,  creufes  en  dedans ,  qui  re- 
ptéfentent  un  parapet ,  avec  des  pointes  &  des 
fentes  au-de(Ius,  en  vraie  forme  de  créneaux. 
•Ces  creux  renferment  de  grands,  amas  de  neige, 
qui  s'élèvent  julqu'au  fommei  de  chaque  mon- 
tagne, avec  des  branches  glacées,  qui  leur  don- 
nent une  apparence  d'arbres.  Les  autres  rochers 
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■  forment  un  fpeébcle  affreult.  Dans  Zuid  Havcn  ; 


Hifloirc  Ou  le  Havre  du  Sud  ,  les  navires  fom  obligés  de 
Naturelle,  jeccer  l'ancre  entre  de  hautes  monc^ties.  A  là 
gauche  de  l'entrée,  on  en  découvre  une,  qui  a 
ïcçu  le  nom  de  Ruche  à  miel ,  parce  qtt'eile  en 
â  la  figure.  Elle  eft  fuivie  d'une  autre ,  plus  faaute 
&  plus  grande, qu'on  a  notamitXç'DuvelsHoeck , 
ordinairement  couverte  d'an  brouillard,  qui  fc 
fépand  ftir  le  Havre  comme  une  épaiffe  fumécj 
lorfque  le  vent  fouffle  de  ce  côté-li.  Le  milieu 
du  Havre  préTente  une  Ifle,  qu'on  nomme  l'ijfZiÉ 
■des  Morts  j  Deadmin's  IJIantt ,  parce  qu'on  f 
enterre  les  lUoris.  Quoiqu'on  tes  y  mètre  dans 
des  cercueils  i  &  qu'on  les  couvre  enfûite  ât 
groffes  pierres,  ils  ne  laiflenr  pas  d'être  dérerréi 
&  mangés  des  oursi  Le  même  Havre  coiitiene 
plufîeurs  autres  petites  Ifles,  qui  n'ont  pas  des 
noms  particuliers ,  mais  qu'on  nomme  en  généra! 
TJIts  des  Oifeauxy  Vogels  Eilanieti ,  parce  qu'on 
y  prend  des  œuft  de  canards  &  de  kirmens. 

De  Zuid-Havén  ,  on  paflè  à  Schmerenburgi 
ainfi  nommé  dii  mot /cA/n(r,'qui  fignifie  de  la 
graille.  On  y  voit  encore  quelques  tnailbns,  bâ- 
ties autrefois  par  les  Hollandais,  qui  venaient  y 
ftire  bouillir  leur  huile  de  poilTon.  Delà  on  pafle  ' 
a'u  Havre  Anglais,  qui  a  quelques  maifons  adodées  J 

à  de  hautes  montagnes ,  dont  il  eil  fort  difficile 
de  dêfcendte  lorsqu'on  y  eft  une  fois  monté  >  (i  , 

l'sa 


D.a.t.zsdby  Google 


:D£  s     VOYAGES.  ftf 

fon  n'a  pas  prit  foin  de  marquer  chaque  pas  avec  yi^wwj 
de  îa  craie.  A  l'entrée  du  Havre,  on  ttoiive  dans  HIftoire 
une  vailce,  entre  les  montagnes,  quantité  d'eau '*■""*''** 
douce ,  qui  n  eft  propremenc  que  de  l'eau  de 
neige  &  de  pluie  ;  mats  qui  n'm  eft  pas  mohis 
bonne  à  toutes  fortes  d'ufâges. 

Dans  le  Havte  du  Nord ,  Nord-Haven ,  oih  voit 
une  fort  grande  montagne,  dont  le  fomniet  forme 
une  plaine  unie»  &  qu'ion  nomme  Fogdjàfig'j  Itf 
chant  des  oifeaux  ,  parcequ'elle  fen  de  retraite 
à  lani  d'oifeaux ,  que  leur  ramage  ne  permet  point 
de  s'entendre. 

Le  rehenfeld  eft  une  terre  bafle,  ainfi  nommée 
des  bétes  fauves  qu'on  y  trouve  ordinairemenc  '  ' 

en  grand  nombre.  Ce  n'eft  qu'une  carrière; 
d'ardoife  dont  les  rtanchans  rendent  l'accès  fort  , 
difficile  )  elle  eft  couverte  de  moulTe ,  ic  l'on 
d^ouvre  au^eQîis  une  colline  qui  paraît  die  feu; 
Les  montagnes  qui  font  derrière  le  rtkenfèld  a^ 
font  pas  pointues ,  comme  la  phipan  des  autres* 
Se  font  (îtuées  en  droite  ligne.  Une  Baie  ,  qui 
s'étend  ici  dans  les  terres  ,  a  pris  de  fa  forme 
le  nom  de  Half-meort'Bayt  Baie  de  la  Demi- 
Ijitu  :  elle  eft  terminée  par  une  montagne  plein* 
de  fentes  &  de  crevalles,  donr  Icfommet  nelaiffe 
pas  d'eue  fort  uni. 

On  arrive  enfutie  i  la  Baie  d'Amour ,  tiefde^ 
Bayj  où  deux  montagrtcî,  qui  fe  ïoigncm,  répon' 
Tome  X  V,  1 
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i^"^wÉ—  denc  parâitemem  h  Tidée  du  hom  de  Spii^^erg^ 
Hiftoire    piyj  loin  on  trouve  un  pays  bas,  derrière  le  Havie 

NameUc.  j^s  Moules,  Mufck  Harbour  ;  &  l'hetbe  r  eft  fi 
haute  ,  qu'elle  pa(Ie  la  cheville  du  pied.  Ce  payt 
eft  fuivi  du  JVaeihgûtt  ou  Détioic  à'HindtU^en  ^ 
ainfî  nsmmé  du  mot  ^^e/^n^t^ui  lignifie  venter, 
parce  que  le  venc  du  Sud  y  fouffle  impétuniTe- 
mem.  La  côte  du  Havre  des  Ouu ,  Bear-Haiftn , 
eft  toute  compose  de  pierres  rouges.  Dectiete  le 
'Waeibgatt  e(t  la  terie  de  Sud-Ouéft.  South' 
ïfejl  landj  Pays  -  bas  y  dont  les  collines  fottnent 
une  vue  allez  agtéable.  On  trouve  enfuite  fept 
ides.  11  n'y  a  point  de  vaiQeaUx  qui  ofent  aller 
plus  loin,  &  fouvem  même  les  glaces,  amenées 
par  des  vents  Se  des  courans  fort  impétueux,  ne 
pennetteot  point  d'avancer  tant  vers  l'Eft.         * 

On  prétend  que  c'eft  aux  mois  d'Avril  &  de 
Mai  que  le  froid  du  Spitzberg«  eft  le  plus  rude. 
Cependant ,  dès  le  troilîetne  jour  de  Mai ,  le  Soieit 
ne  s'y  couche  plus^  Maitensi  qui  s'y  trouva  pac 
les  fpixante^ onze  degrés  aux  mois  de  Juin,  de 
Juillet  &  d'Août,  rend  témoignage  que,  pendant 
le  pietnier  de  ces  trois  mois ,  le  Soleil  avait  eticore 
li  peu  de  force,  &  le  froid  était  fi  piquant, qu'on 
cepouvaics'expofer  à  l'air,  fans  fe  fenrir  tomber 
des  larmes  des  yeux  \  mais  que ,  dans  les  deux 
mois  fiiivans,  fuc-touc  en  Juillet,  U  chaleur  était 
iî  vive,  que  le  godroo  des  joiotuict  du  viùilèau 
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iè  fondait  du  côté-c]ul  ^taït  ^  l'abri  du  vent.  Il  ^i»w— 

ajoute  ïjue  l'hive*  du  pays  cft  plut  ou  moini    Hiûoicc 

rude ,  comme  dans  les  autres  climats ,  &  que  le  Nanirelle. 

Ê;oid  y  dépend  beaucoup  de  la  ^aliié  des  vents. 

Ceux  du  Nord  Si.  d'£(^  caufent  un  fcoid  li  exceflîf , 

qu'à  pdne  efi-il  rupportaèie  •■,  &  cet)z  d'Queft  Se 

de  Sud  produjl^c  beaucoup  de  neige,  &  qoelque- 

fois  de  la  pluie,  ce  qdi  cend-le  temps  plus  nx>déri. 

Les  autres,  quelque  nom  que  les  gens  de  mer  leur 

donnent*  vafîent  eux-mêmes  fuivant  la  force  des 

nues.  Quelquefois  le  vent  fera  Sud  ou  Sud-Oueft  ' 

dans  un  lieu,  tandis  qu'à  peu  de  diftance  il  eft 

rout-à-titt  oppofé.  L'expérience  apprend  aux  Hat- 

ponneurs  que  les  années  oà  les  brouiflards  ont 

6té  moins  fréquens ,  font  les  plus  &vorabtes  pour 

la  pêche  des  baleines.  On  n'a  pu  favoit,  au  Spliz* 

beig ,  (i  les  marées  du  Prîtttemps  Te  règlent  fuivant 

les  nouvelles  &  les  pleines  Lunes. 

Ce.  fut  le  X  dfAoût ,  en  failànt  route  vers  fa 
patrie ,  que  Martens  vit  coucher  le  Soleil  pour 
la  première  fois.  Ses  obfervations  fur  les  petites 
aiguilles  de  glace ,  fur  les  parhélies  &  fur  le^autres 
phénomènes  du  Spitzberg ,  différent  peu  de  celles 
des  Voyageurs  au  Notd-Oueft  •■,  maïs  il  en  fie  de 
plus  paiticulieres  fur  ta  formation  &  la  fîgiire  des 
flocons  de  neige.  Au  Spiizberg ,  lorfque  le  fcoid 
augmente,  il  monte  des  vapeurs  de  la  mer,  comme 
des  autres  eaux»  &  ces  vapeurs  fe  converiillàDt 
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r-^-—  sn  pluie  &  en  neige ,  le  fondent  comme  un  bioutl- 
HiApirc  jjf(j  ■  mais,.  IobTcju'od  les  voit  monter  en  pleine 
..MuffJie*  lumière -du  Soleil,  fansqu'elIesToient  chadéespac 
je  vent  ou  par  ^elquautre  caufe  ,  c'cA  un  ligne 
,<jue  le  temps  va  s'adoucir  :  &'.  fi  l'air  en  eft  trop 
:chatgé  >  il  (e  \èw  un  vent  qui  les  écarte ,  mais 
^ui  ne  les  empêche  poinc  d€  k  roûcériir  long- 
.temps.  Elles  s'attachênrauxh8birs&  auxcheveux, 
ço.riii»e  une  elpcce  de  fueur.  C'eft  de  ces  vapeurs 
jque.  Te  forme  la  neige.  On  voit  d'abord  une 
ttès'petiie  goutte,  que  Mattens  ne  repréfente  pas 
plus  gtolTe  qu'un  grain  de  fable ,  '&  qui  paraiHant 
■croîiie  par  le  brouillard,  prend  une  figure  plaie 
&  exagorie ,  aulli  claire ,  aulll  tranfparente  que  le 
yeire.  D'eutreâ  goutces  s'attachant  aux  dx  coins  de 
J'e:fcagone,  le  partage  de  la  figure  augmente  par 
Je  froid  ',  elle  prend  lîx  branches ,  qui  repréfentent 
les  rayons  d'une  c toile,  &  qui  n'étant  point  encore 
lOqt-à-fair  gelées ,  rellèmblent  alTez  à  de  la  fou- 
gère. Enfin  l'augmenta  don  de  la  gelée  lut  bit 
prendre  la  figure  d'une  véritable  étoile.  Ain(î  fe 
forment,  lutvant  Mariens ,  ces  étoiles  de  neige  ' 
-qu'on  voir  dans  le  plus  grand  froid  ,  te  qui  perdent 
à  la  fin  toutes  leur  branches. 

A  l'égard  de  cette  variété  de  figure  qu'on 
remarque  dans  les  flocons  de  neige  de  Spitzberg , 
il  obferve  i.°  que ,  dans  un  froid  modéré  &  d'un 
temps  pluvieux ,  la  peige  tombe  en  forme  de 
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petites  rofes,  d'aiguilles  Se  de  pcïtts  grains  de  j—iiii^- 
blé  j  i.°  que ,  lorfque  le  temps  s'adoucit  *  elle  Hifloire 
tombe  en  forme  d'étoiles,  avec  des  branches  qui  Naturelle. 
reffembJent  aux  feuilles  de  fougère  ;  ).°  que  >  Vil 
n'y  a  que  du  brouillard  &  beaucoup  de  neige  ; 
les  flocons  font  informes,  en  mades  ou  en  larmes^ 
4.°  que,  s'il  &it  un  fcoid  excefllf,  avec  un  graml 
■vent,  ils  repréfefltent  dçs.éwilçs^  des  croùc  î 
que,  s'il  faic  très-froid,  faus  aucun  venc,  ils  <^n.t 
Ja  forme  d'é,toîles  &  tombant. en  pelotons,  paicfl 
que  rien  n'a  pu  fcparer  les  uns  des  autres.  EnSit 
i'Qbfervateur  remarqua  que j  pgtpn  vcntde  Nptd- 
Oueft  ou  lorfque  le  ciel  était  ropt-à-fair  couvert 
de  nuages ,  Se,  qu'en  même  ten^s  (e  venc  était  fotf 
fort  impétueux ,  il  tombait  des_  grains  de  grêle 
d'une  foriiie  .rqnde  &  oblongue  ,  couverts  de 
pointes  ou  de  piquans. 

Il  diilingue  plufieurs  autres  fones  de  ;ieige  éroi;; 
lée,.  les  une,s  qui  opt  plus  de  branches,  Se  d'autre^ 
qui  ont  la  forme  d'un  cœur  ;  mais  ces  diâétentes 
figures,  font  formées  de  la  même  manière  par  lel 
vents  d'Eft  &  de  Nord.  Ceux  d!Oueft  &  de  Sud 
fotnieiu  les  aiguilles  de  neige.  Si  la  neige  n'eft 
pas  difperfée  parle  vent ,  elle  tombe  en  pelotons  { 
mais  s'il  la  difperfe  ,  tous  les  flocons  ne  repré* 
fenrent  que  des  étoiles  ou  des  aiguilles,  féparée» 
les  unes  des  autres  ■  comme  on  voir  voltiger  au 
Soleil  les  atomes  de  pouffiere.  Au  refte,  Maiiens 
ïiij 
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P"^^—  affAe  qu'en  Europe,  comme  auSpùzbérg,  on 
Hiftoire    voit  différentes  figures  de  flocons,  bcl^u'iïtièige 
Na««Ue.    d'un  vent  de: Nord.. 

Il  doit  paraître  afTez  Airprenant  ({u'un  terrain^ 
tel  <}U*on  reprérettte  celui  du  Spitzberg,  porte 
quamiré  de  belles  plantes  que  la  NaiurC  y  conduit 
f  refque  tout  d'un-coup  à  leur  perfeâion.  A  peinr 
Y  voit-on  queli^ue  verdure  au  nioîs  4^  Juin ,  &  > 
dans  le  cours  de  Juillet,  la  plupart  des  herbes  y 
font  en  fleur  ■,  U  s'en  trouve  m&nç  dont  fa  (cmence 
xa  dé}^  toute  (â  maturité. 

Martens  donné  la  defcripiion  d'une  pbnte  % 
laquelle  il  n'a  rien  vu,  dit-il,  qui  aie  quelque 
rapport.  li  en  vante  la  beauté  ',  Tes  feuilles  font 
épaifl~es ,  pleines,  de  pîquans  3c  d'un  verd-obicur 
comme  celles  de  l'alocs.  Sa  tige  cil  brune,  longue 
d'un  demi-doigt ,  &  garnie  de  petits  boutons  de 
fleurs,  couleur  de  chair,  eniafTés  les  uns  (ùr  les 
autres  en  forme  de  grappe.  Cette  plante  }etie 
quelquefois  deux  tiges,  l'une  plus  grande  que 
l'autre ,  maïs  chargées  toutes  deux  d'une  grappe 
de  fleurs.  Sa  racine  cft  compoféë  de  plulîeurs 
petites  iibres.  Elle  croît  dmis  les  eaux  cbotaniés , . 
&  fon  nom ,  dans  Mârtens ,  eft  la  flante-aux-^ 
feuilles-à'aloas. 

Il  trouva ,  dans  la  Baie  des  Danois ,  le  1 8  de 
Juillet,  une  plante  qu'il  nomma  \a  petite  joubarbe 
à  boutons  ieaillés.  Ses  feuilles  ("ont  dentelées,  & 
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re(TetnbI?nt  fortàcelles^dehimsrguetite,  eircepté  »-»^— ^ 
qu'elles  font  plus  humides  &  plus  épaiflès';  elles    Hî^ûire 
etoiffent  autour- de  la  racint..  Il' s'élève  entt'elles  *'">'"^^* 
une  petite  tige,  de  la  longueur  du  petit  doigt, 
tonde,  velue  &  fans  aucune 'feuille*  lî  ce  n^eft  î 
fendroic  où,  fe  répaiaoe  eitdenx,  elle  en  produit 
une  petite.'  Les  Aeurs  créilTent  en  boutons  écailla 
comme  celles  du  j7(w<Aflï>  font  de  couleur  hriniej 
&compoféesde'cinq  feiMtWs  pointues:  EHés  ont', 
dans  le  c<tur  ,  cint]  petits' grains ,   qui- font  It 
femence  ,  mais  qui  n'étaient  pas  encC^re  mûis;  U 
radne  ell  un -pe^ -épiU4l«')  «trOiie- &  garnie- de 
fibres  aficz  fortes.  '  -■■  "-'? 

Mettent  trouva ,  Àao»  U  tnéme  Baie  i  qtiatre 
efpècês  de  renonCules,:ddnt  il  décrit  fort  iH  long 
les  difiiËitettces.  Les-  feuilles  ^ë  l'uiie  'font 'iùlB 
piquantes  i  la  langue  qbè  -cétt^  de^là'petltcaîrë. 

Le  cochléaria  du  Spitiibecg",- (î  faliiiairê  aux 
équipages  des' vai{Ièaus',  dî^efe  du- nôtre  par  la 
figure,  quoiqu'il  ait  les-mtmes  vertus  ;  fà  plante 
pouAc,. d'une  feule  taetné,  quantité  de  feufllesi 
qui  rampent  autour  dé  U  racine.  la  tig<ï  eft 
beaucoup  moins- hauitf  que- dans  notre  cRmat^ 
fort  du  ititfieu  des  fêuînts,  «h  poufTe  aufS  quel- 
ques-unes au-detlous  dès  rejettons.  Les  fleurs 
fot»  coinpofées  de  quatre  feuilles  blanches  ;  il  en 
croît  [^ufieuri  fur  une  feule  tige ,  les  unes'  au- 
de0iis  des  auhres,  &,  lôriquïl  s'en  fiérrituhe,  il 
1  iv 
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f— ^"^  en  fcoaît  une  autre  à  ia  placç.  La  giaîriC  eft  ei>* 

Hiftoirc     fermée,  dans  une  .longue  gouflè/  La  racine  e(l 

Sacutclle.'  blanc/le,  un  peu  épaiflçj.droice,  fibreufe  par  le 

bits.,  Çeite  plapte  cçpîi;:eA  abondance  fur  les  jMir- 

ries  ,des  rochers  <[\ù  /om  le  moins  exporées  aux 

jfgnts  d'Eft  &  dç  ï^ord.  Elle  eft  dans  (a  peifeâton 

au.cQQis.de  Juillet  yrtiaisks  feuilles  font  oioîm 

acres  que  dans  noti»  cl/mat.  La  plupart  de  ceux 

qui/oDi:  atteints  du  fcoiibut  les  mangent, en  falade. 

.&  les  Hollandais,  avec  du  beurre  étendu  Tur  une 

jirançhre  de  pain. 

.;.,.Dès  le  i6  Juin  on  .trouve,  parmi  la  moulïe, 
quantité  d'une  eCpice  d'kerBeS'Oax -paies  y  mais 
4pnb|les  feuities  (om  ciides,  velues;  moins épailTes 
&-^me|ns  pleines  dé  fuc  qu'elles  ne  font  ordinair 
'  ^fEgent  dans  not^e  çli^ar.  Les  Allemands  l'ont 

Honuijée  .m^ur'ffiffèTa  «'aft-à-dire,  .poAre  de  mu- 
railU-J-i  fleuif  ,avant'^'ellâ  foie  tôut-à-fait  for- 
mat. relTecnbleà^lie' de /'ç/û/a^  tn^i  en.s'épa- 
.nouiHant,  elle  devient-^e.^pouleuc.pc>urpiit)e..  Se 
le  nombre  des  feuilles,, yariedeppis  (jnqjitrqu'è 
«euf.  La  racine  eft  fort 'petite,  Martens  ne  vit 
poJJii  Ja  graine  de  cettç  plante*         .  rj 

II.  donne  le  nom  defetUenbiJhirteii-une  plante 

moins  commune,  dont  Jet  feuilles  n'çnt  que  la 

largeur  de  i'oaglit:,&.  cspident  une  i  une  Tur.  lu 

tige.,  excepté  la  plus  ^ITe,  qui  qft  joince  k  une 

-  autre.  Les  plus  proches  de  la  fleur  font  les  plu; 
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petîies.  Elles  ont,  en  dedans,  alTçz  pics  du' bord)  ^^"^^ 
placeurs  petits  nœuds  ou  taches  qui  corrcfpondent     Hiftoirc 
à  la  pointe  de  la  feuille  où   aboutïdent   toutes  Naturellc.- 
les  côtes.  Elles  oni  auHt  quelques  plis  vers  les 
bords,  Quelque£:>is  cette  plante  ne  pouffe  qu'une 
tige,  quelquefois  elle  en  pouQe  deux,  mais  la 
féconde  eft  toii}guis  :plus  bafTe  que  l'aurte.   La 
ileut  eft  en  pointe,  çompofee  de  plulîeuts  petites, 
couleut  de  chair»  &  jointes  les  unes  contre  les 
autres.  Au  1 8  de  Juillet,  la  graine  n'-éiait  pas  encore 
mûre.  La  tacin^  eft  .tprtucufe;,  de-  la  -grofleut  du    . 
petit  doigr,  brune  en  dehors ,  de  çQuIeur  de  chaiç 
en  dedans  ;  ellç  si  dç  foie  petft^s  fîbte; ,  &  fo^. 
gQÛt  eft  afti'i))g.enit.  ■  , 

La  Baie  du  Syql  ofilie  une  tfpccc  de  pilofille 
dont  les  feuilles^  comme  celles  de  celte  plante, 
font  de  deux  en  deux,  un  peu  eo'  pointe,  3c 
rudes  :  le  bas  de  la  tige  eft  rond^  &»  du  bour, 
fort  une  fleut  blanche ,  dont  Mariens  oublia  de 
compter  les  feuilles.  La  racine  eft  ronde  &  tnince, 
avec  de  petites  6bres.  On  la  prendrait  pour  unq 
cCpèce  d'aifine  ,  rude  &  velue  i  mais  les  feuille? 
n'en  fout  point  fendues. 

On  trouva,  dans -la  même  -Baie,  une  plante 
qui  reftemble  k  ]»  fervencke  ,  mais  dont  les 
feuilles  font  .pn-pçu -plus  tondes,  &  les .  plu$ 
grandes,  pliilecs  prf  dehors.  Elles  croisent  deux 
àdeuxjfur  d^Mif^E 'ampanres,  qutpiit  quelques 
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:  ntEuds,  8c  qui  font  un  peu  Tigneufes.  La  fleur  a 
■  d'abord  l'apparence  d'une  feuille  qui  ne  fm  qiic 
'  ibrtir  i  mais  on  la  reconnaîc  lorftju'elle  eft  fonie 
d'entre  les  feuilles.  Martens  ne  U  vit  point  afler 
épanouie  pour  en  vérifier  la  couleur.  La  racine 
efl:  longue,  milice]  ronde,  ligneufe  &,  pleine_de 
nœuds ,  un  peu  fibreufe  il  l'extrémitéi 

Le  même  canton  produit  une  autre  plante 
dont  les  feuilles  êc  ta  fleur  rellemblent  à  cellei 
du  frailier.  Sur  les  tiges ,  qui  font  rondes  Se  velues  « 
en  roic  deux  feuilles  vis-à-vis  l'une  de  l'autre» 
qui  différent  en  figure  &  en  grandeur  ;  l'une» 
fernblable  à  une  main ,  l'autre  k  un  doigr.  La 
fleur  eft  jaune  &  tes  feuilles  rondes  -,  la  raciiis 
ligneufe,  un  peu  épaiilè  avec  quelques  fibres,  un 
peu  écmllés  par  le  haut,  fecl|e  8c  aftringetire 
comme  la  tonnentiUe. 

Ceft  auffi  dans  la  Baie  idu  Sud  qu'on  trouve 
une  efpcce  de  Juais ,  que  Martens  nomma  plante 
de  roche.  Sa  fîngulariié  demande  une  longue  deC- 
cription.  La  tige  eft  large  &  plate  comme  une 
feuille  i  il  en  fort  néanmoins  plufîeurs  feuilles  > 
toutes  aulTi  larges  que  ta  lige  même ,  &  qui  font 
comme  autant  de  nouvelles  branches ,  au  bouc 
defquelles  il  fort  de  petites  feuilles,  longues  9e 
étroites.  Les  unes  en  ont  cinq,  lesautresfept.  Ces 
petites  feuilles  font  de  couleur  jaune ,  comme 
toute  U  plante ,  luflî  nfmfpatcotcs  que  U^cïjllet 
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forte.  Peut-itre  foni-çlles  les  fleurs  de  ce«c  <'y'<'m~^ 
planie.  Proche  d?s  mônes  feuUIeî ,  îl  en  croît  Hifloire 
d'autres  ,  qui  font  oblongues  &  creufcs  ,  &  qui  NworellB, 
paraifTent  autant  de  petites  veffies  enflées ,  autour 
defquelles  it  y  en  a  ptufieurï  autres  >~plus  peiitesi 
&  fort  pt^s  les  unes  des  autres.  Ces  petites  veflîes 
tie  çontïennisrtt  que  du  vent ,  &  font  taèaie  un 
petit  éclat' lorfqu'elles  font  prefléçs.  Martcns  ne 
put  remarquer  fi  elles  contenaient  quelque  graine. 
L'opinion  des  Matelots  efl  que  la  graine  de  cette 
plante,  ptoduit  les  petits  limas  de  mer; &,  dans 
cette  /uppofîtîon  (' ique  Martens  ne  put  apptofpn' 
dit,  oti^pourratt  comparer  les  peiîtet  vefnes  à 
celles  oà  les  chetiiHes  s'engendrent  fur  Içs  feuilles 
de  nos  arbres;  tSttacitie  de  cette  plante  fore  des 
rocheis  :  elle  a  quelques  fibres  i  &  quoiqu'otdi- 
nairemcnt  plate ,  comme  U  tige ,  elle  eft  quel- 
quefois ronde.  Lorfque  la  plante  eft  feche  ,  elle 
parait  biune  ou  noitâirè  ;  &,  pendant  le  fouflle 
des  vents  de  Sdd  ou  d'Oiiéft ,  elle  redevient 
humide  &  jaune  ;  mais,  dans  les  vents  d'Eft  ou 
de  Notd  t  elle  eft  toujours  roide  Se  Teche. 

La  figure  des  feuilles  eft  celle  d'une  langue  ; 
elles  font  ftifées  aux  deux  côtés,  mais  l'extrémité 
en  eft  toute  unie.  Au  milieu ,  ou  dïflîngue  deux  ' 
côtes  noires  qui  aboutîftent  à  la  tige;  &  plulîeun 
tacbes  noites  en  dehors.  le  long  des  cotes.  Oepuis 
le  milieu  ]uf<]u'à  ta  tige ,  U  feuille  eft  fort  lifte  ; 
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f^— ■»—  elle  a  deux  taies  j^lanches  >  qui  vont  depuis  I* 
Hiftoirc    rigejufqu'au  milieu,  &  qui  s'éloignani  en  cercle  » 

Naiurellc.  £,_,„£  J-peu-pres  un  ovale  auquel  il  ne  manqueiaic 
rien ,  fi  elles  écaiem  tout-à-faitjointcs  par  les  bouts. 
Chaque  feuille  a  plus  de  lîx  pieds  de  long. 'La 
tige,  qui  eft  encore  plus  longue.^  eft.plus  épatfle 
vers  la  racine  que  vers  la  feuille  ^.&  jette  une 
odeur  afTez  feinblable  k  celle  des  moules.  La 
racine  eft  fore  branchue  j  ic  ks  rameaux  ih  pat-r 
tagent  en  plujîeucs  autres  :  elle  tient  fortement 
au)[  rochers ,  fous  l'eau ,  oà  elle  croît,  même  à 
plufieurs  braffes  de  profondeur.  . 

Avec  cette  plante,  dont  les  ancres  des  vailTcaux 
arrachenc  tgujours,  une  grande  quantice,  on* etj 
famene  fouyent  une  autre,  qi4  croît  près  d'elle, 
&  qui  eft  yelue.  Sa  longueur  eft  d'environ  jGç 
pieds.  Elle  relTemble  à  la  qi^eue  d'un  cheval,} 
mais  I  en  quelques  endroits ,  elle  a  de  petïtçf 
nodolîtés  I  qui  la  font  comparer. à  des  cheveux 
pleins  de  lentes,  ou  à  ceux  qui  fe  fendenr  ainç 
extrémités.  Toute  la  plante  eft  d'une  couleuif 
beaucoup  plus  obfcure  que  l'autre ,  k  laquelle  fe? 
racines  font  entrelacées.  Martens  trouva  dans  les 
deux  quelques  vers  rouges  ,  femblables  à  de^ 
chenilles  j  &  qui, avaient  plulîeurs  pieds. 

Il  trouva,  dans  le  Havre  Anglais*  une 'autre 
plante  marine ,  qu'il  nomme  ker6e  de  mer.  Elle 
croît  fous  l'eau  >  à  huit  pieds  de  profondeur.  5e| 
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feuilles  ont  environ  deux  ou  trois  pouces  de  Ur-  ^— g 
geur,  font  tranrpatentes ,  &  couleur  de  colle-fotie.  Hiftoirc 
Elles  font  unies ,  Tans  coches  &  fans  piquans ,  Se  Naiurelle. 
fe  terminent  en  pointe  émouffée.  Ce 'qu'elles  ont 
de  plus  Gnguliet)  ell'de  croûte  autour  de  la  ra- 
cine avec  une  tige  fort  courte. 
-■     Autant  que  le  climat  du  Spitzberg  eft  ftérile  en 
plantes ,  autant  parait  -  il  fiîcond  en  différentes 
efpèces    d'animaux.    On    les    rapporte   à   trbts 
dalles  j  les  oifeauz,  les  quadrupèdes  8c  ceux 
qui  n'ont  point  de  pieds  ;  'k  moins  qu'on   ne 
veuille  donner  ce    nom    aux    nageoires    qu'ils 
ont  au  milieu  du  corps»  &  qui  leur  /eryent  à  fe 
traîner  fur  la  glace. 

Le  feul  oifeau  qui  vive  toujours  fur  terre ,  mais 
qu'on  nomme  coureur  de  rivage  >  parce  qu'il  ne 
s'en  écarte  jamais,  eft  une  efpcce  de  francolin, 
qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette.  Son  bec 
eft  étroit,  mince  >  pointu,  de  couleur  brune  Se 
d'un  pouce  de  longueur.  Il  a  la  têre  ronde ,  aulfî 
gro(Te  que  le  cou  ',  les  pieds ,  divifés  en  quarte 
ongles ,  trois  pardevant ,  un-feiil  pardetrterc ,  le5 
jambes  courtes.-  Quoique  fa  couleur  foit  celle  dé 
l'alouetre  >  la  réverbération  du  Soleil  y  répand  une 
variété  changeante ,  .qu'on  peut  comparer  à  telle 
du  cou  des  canards.  Il  fe  nourrit  de  vêts  gris  & 
de  chevrettes.  Sa  chair  n'a  ni  le  goût  ni  l'odeuc 
du  poiflba.  , 
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y^^^*  \-'oi/ëati  de  fuige  i  ainlî  nsmmé  pa^ce  qu'on 
H>flo*re  ug  ig  ygjj  jamais  que  fur  la  neige  glacée ,  n'eft 
jture  e.  p^^  pj^^  ^^^^  qu'un  moineau.  Se  reflemble  ^  li 
linotte  par  la  figure,  le  bec  &  la  couleur.  Il  a  le 
bec  court  &  pointu  >  &  la  tëie  audi  groHe  que 
,  le  cou.  Ses  jambes  font  celles  d'une  linotte,  maïs 
lès  pieds  font  divifés  pardevant  en  trois  doigts, 
garnis  d'ongles  longs  &  crochus  i  &  parijerciere , 
un  peu  plus  courts,  garnis  de  m£me  d'un  ongle, 
long  &  courbé.  D,epub  la  tcie  Jufquà  la  gueuci 
il  eft  d'une  extrême  blancheur  fous  le  ventre.  Les 
plunses  du  dos  &  des  ailes  font  grifes.  Ces  oifeaux, 
qui  Tont  en  fort  grand  nombre,  viennent  fami- 
lièrement fur  les  vailTeaux,  &  fe  laiiTent  prendre 
à  la  tnaiiT.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'eft  la  faim  qui  les  rend  li  privés  i  car  ceux 
à  qui  l'on  jette  quelque  nourriture,  difparaiflent 
«près  s'être  radàllés,  ou  n'ont  plus  la  même  faci- 
lité à  Te  lailfer  prendre.  On  a  tenté  d'en  noucrir 
en  cage ,  parce  que  leur  chair  eft  d'iUTez  bon 
goût  i  mais  ils  j  meurent  bientôt. 

Voijiau  de  ^mc,  qui  tire  aulH  fon  nom  du 
féjout  continuel  qu'il  fait  fur  la  glace ,  a  le  plumage 
d'utie  beauté  ptefqu'éblouinànte,  au  Soleil.  Il  eft 
de  la  grolleur  d'un  pigeon  médiocre.  Quoiqu'il 
k  laide  approcher,  il  n'en  eft  pas  moins  difficile 
à  ptendte.  Manens  n'en  vit  qu'un  -,  &  n'ayant  pas 
voulu  Is  tuet  d'un  coup  de  ftiâl)  pat  refpeâ  pouc 
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fa  beautii  il  eut  I«  cliagiîn  de  le  voir  dîfparaiire  n   j 

iàns  1  avoir  pu  deffineri  Hiftoite 

Encre  une  infinité  doifeaux  de  mer,  dont  les  N^vrelle. 
côtes  du  ^îtzberg  (ont  peuplées,  les  uns  om  le 
bec  mince  &  pointu,  &  les  autres  l'ont  épais  & 
large.  Dans  cette  dernière  ctafle,  quelques-uns 
l'oni  partagé.  On  ne  renurque  pas  moins  de  dîf- 
f^ence  dans  le  derrière  de  leurs  panes.  Les  uns» 
tels  que  le  canard  de  montagne)'  le  Âirmtn  Se  le 
maltnmck,  s'appuient  \  terre  Aif  une  efpècc  de 
talons  ;  les  autres  Te  tiennent  debout  Air  teuit 
ergots,  tels  que  le  bourguem/tre ^  le  rattbert  le 
firmi^ageT,  te  kiuyegbefj  le  perroquet ,  le  lumh 
ou  hom ,  le  pigeo»  du  pays  St  le  rotgans:  Leurs 
plumes  ne  le  mouillent  point.  La  plupart  Tom  des 
oifeauz  de  proie.  Us  ont  auHi  un  vol  diffécent  -, 
celui  qu'on  nomme  pigeon  ,  vote  cotnme  la  pet' 
diix  ;  le  lufflb  &  le  rotgans,  comme  l'hirondelle; 
te  nialemuck ,  te  tailber  &  le  flrundjager ,  comme 
la  mouete  ',  Se  le  boutguemftre ,  comme  la  cicogne; 
Les  oiTcaux  de  proie  font  le  bourguemécte ,  le 
çwlbetg,  le  ftrundjager,  le  kutyeghef  &  le  mate* 
muclc. 

La  cbair  de  tous  ces  oifeaux  fe  relfemble  peu. 
Celle  des  oifeaux  de  proie  eft  la  moïn^  bonne  ; 
on  n'en  pourrait  pas  mfme  goâtet  Tans  foulève- 
tnent  de  cœur ,  lï  l'on  ne  prenait  foin  de  les  tenir  j^ 
pendant  quelque  temps ,  fufpcndMS  à  l'air ,  la 
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!■■ . ,  .'  '^'  tête  en  bas ,  pour  leur  faire  fottir  du  corps  l'huile 
Hiltoirc  Qy  jg  gfajile  de  baleine  dont  ils  font  ordinaire- 
Naturelle,  ment  remplis ,  Se  qu'ils  avalent  en  luîvant  ces 
animaux.  Les  pigeons ,  les  perroquets  Se  -les  oies 
rouges  font  les  plus  charnus.  Tous  ces  oifeaux  > 
à  l'exception  du  làrmen ,  du  (Irundjager  &  du 
canard  de  montagne ,  font  leurs  nids  fur  de  hauts 
cochers  pour  fe  garantir  des  outs  Se  des  renards, 
mais  les  uns  ie  nichent  plus  haut  que  les  autres, 
lis  y  font  en'  fî  grand  nombre  ,  fur-tout  vers  la 
fin  de  Juin,  od  leurs  petits  font  éc!os,que  lorf- 
^u'its  fe  mettent  à  volet,  ils  oblcurcifTent  l'air,  Se 
que  leur  bruil  caufe  une  véritable  furdité.  Les. 
kirmens,  les- canards  de  montagne  8c  les  fttund- 
jagers  font  leurs  nids  dans  de  petites  Mes  fort 
balTes  dont  les  renards  ne  peuvenr  approcher  ; 
irïais  elles  ne  les  mettent  point  en  fâreté  contre 
les  ours,  qui  nagent  fàciletnent  d'une  IHe  à  l'autre. 
Le  nid  des  canards  de  montagne  eft  ait  de  moufle,' 
&  de  leuts  propres  plumes ,  qu'ib  s^artacheni  de 
deflous  le  ventre  -,  les  kirmens  Se  les  rotgans 
pondent  leuts  oeui^  fur  la  moufle.  On  nous  donne 
la  defcription  de  quelques-uns  de  ces  oifeaux.  ■ 

Le  ratlber ,  ou  le  confiiUer  j  nom  par  lequel 
on  a  voulu  exprimer  fon  air  grave  &  ma}eftueux, 
a  le  bec  aigu ,  étroit  Se  mince ,  &  n'a  que  trois 
ongles ,  qui  font  joints  enfemble  par  une  peau 
noire  ^  il  n'en  a  pouic  au  derrière  du  pied.  Ses 
^mbes 
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Jimbes  font  noires  &  fes  yeux  de  la  mfime  coa-  ~  ■* 

leur  ;  mais ,  dans  tout  le  telle  du  corps  >  ia  blan- 
cheur furpaflTe  celle  de  la  neige.  Sa  queue  ,  qui  ""  '  * 
eft  longue  &  large ,  forme  un  tr^bel  ^ventaiL 
Enfin  la  {u(le  ptopottion  de  toutes  fes  parties,  & 
le  contrafte  d'un  plumage  fort  blanc  avec  la  noirr 
ceut  de  Ton  bec,  de  fes  yeux  &  de  fes  paires > 
en  font  un  oifeau  charmant.  Il  n'aime  pas  l'eau  » 
quoiqu'il  fe  nourriiïe  de  poiffon  *,  &  fa  retraite 
ordînùre,  après  s'£tre  radaCié  de  fa  pêche,  eft 
dans  des  lieux  iëcs.  Quelquefois  il  fe  repaît  aulS 
de  fiente  de  vaches  marines,  fur  lefquelles  on  le 
ivoit  même  perché,  lorfqu'elles  ibnt  fur  le  fable* 
Ces  oifeaux  volent  ordmairemetft  leulsi  mais  la 
yue  de  quelque  proie  les  attire  ep  ttoupea. 

Le  pigeon  du  fipitzberg,  qu'on  nomme  aulu 
pigeon-plongeur,  eft  d'une  beauté  rare.  Sa  gtoHeui: 
eft  celle  d'un  canard.  Il  a  le-bec  un  peu  lotig, 
tnince  &  pointu  ,  maïs  crochu  vers  la  pointe , 
creux  &  rouge  eu  dedans  ,  &  long  de  deu^ 
pouces.  Ses  pattes  font  courtes  &  rouges  ^  fa 
queue  allez  courte.  On  en  voit  de  coui-à-fatt 
noirs,  de  marquetas,  &  de  bliincs  au  milieu  4m 
corps  \  maû ,  fous  les  ailes ,  ils  font  tous  d'une 
extrême  bbneheur.  Leur  cti ,  qui  eft  celui  d'un 
jeune  pigeon ,  leur  a  hit  donner  ce  nom  par  Ita 
matelots  ,  &  c'eft  la  feule  lefemblance  qu'ils  aieoc 
avec  le  pigeon  d'£utope.  Ils  volent  fort  bas  fus 
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■■ ■  la  mer ,  ordinairement  deux  enfemble ,  &  fa 

Htftojtc    tiennent  long-ten:ips  fous  i'eau ,  d'oil  leur  vient 
turc  e.    j^  ^^^  ^  plongeur.  Leur  chair  cft  de  fort  bort 
goiit,  locfqu'on  prend  foin  d'en  ôter  la  graille.  Ils 
Ce  nourtiiTent  de  chevrettes  &  de  langouftins. 

Le  iumi  du  Spitzberg  relTemble  au  pigeoti- 
plongeiir  par  le  bec  ;  tuais  il  a  les  pieds  Se  les 
ongles  noiis,  les  pattes  courtes  &  de  la  même 
couleur.  Il  eft  auHî  prefqué  iiolr  fur  le  dos  y  tandis 
que ,  fous  le  ventre ,  fa  blancheur  eft  admirable. 
11  a  la  queue  courte ,  un  cti  défagréabb ,  qui 
approche  de  celui  du  corbeau,  &  tant  de  paillon 
■pour  fcs  petits,  qu'il  fe  laifle  plutôt  mettte  eii 
pièces  '  que  de  les  abandonner.  Il  les  couvre  de 
fes  ailes  en  nageant.  Leur  retraite ,  après  avoft 
trouva  leur  ptoie,  eft  fut  les 'montagnes ,  où  ils 
fe  raffembletit  «n  ■ttoupes. 
!  Le  nom  Ai  Âuejfegief  exprime  fon  cri.  C'eft 
iUn  fert  bel  oîlèau,  qui  a  le  bec  un  peu  courbi, 
avec  une  petite  boITe  au-defTous  »  &  fes  yeux  Ibnt 
'f)otr$>  mais  entourés  d'un  beau  cetcte  rouge.  U 
n'a  que  trois  ongles  >  qui  tiennent  à  une  peaU 
'  noire.  Ses  jambes  foin  de  la  mime  couleur  ;  d 
'  queue  longue  &  large  ,  en  éventail  >  &  blanche 
-comme  fon  ventre  :  fon  dos  &  fes  ailes  de  cou- 
leur grilê.  Il  k  nourrit  de  la  graillé  ou  de  l'huile 
que  tes  baleines  laiflent  fur  leurs  traces.'  On 
-  remajique  deux  partkukitt^dectft  oiféau  -,  l'une. 
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i^u'il  nage  toujours  la  tête  haute ,  &  contre  le  ilïi  '*''¥B 
Vent .  quelque  fort  qu'il  foit  \  l'aiitre .  qui!  (a  fiente  '^' 

a  quei<)Ue  pioplrieie  linguliére  ^  qui  attire  Un  autre 
oifeau ,  i  qui  Ton  gorït  pour  cet  excrément  a  fait 
donner  le  nom  de  flrund  jagtr  :  il  ne  Ceilè  point 
de  fûivre  le  Icutyeghef ,  jufqua  ce  qu'il  ait  vu 
tendre  ce  qu'il  avale  fott  aviienieni. 

L'oïfeau  qu'on  nomme  le  bûurguemétre  i  parcs 
gull  efï  le  plus  gros  du  Spitzbécg,  a  le  bec  cio^  ' 
thu ,  de  couleur  jaune ,  étroit ,  mais  épais  Se  fort 
boiTu  dans  (à  partie  iiiféiieure;  il  a  les  nafeaut 
extrêmement  fendus  >  un  cercle  rouge  autour  deS 
yeuz>  trots  ongles  gris,  les  jambes  de  même  cou' 
leur,  moins  longues,  maïs  auflî  gto{res  que  celles 
de  la  cicogne ,  la  queue  latge  &  blanche ,  en 
forme  d'éventail,  les  ailes  &  tout  le  dos  de  cou-* 
leur  pâle  &  le  telle  du  corps  blaiic*  On  ne  mar- 
que  point  exaâemehc  (à  grofleur  \  mais  on  fait 
juger  de  fa  force,  en  ajoutant  qu'aptes  I.1  pechtf 
des  baleines ,  &  lorfqu'il  les  voit  mettre  en  pièces ^ 
il  vient  enlever  de  gros  morceaux  de  leur  graiffei 
Il  niche  dans  les  plus  hautes  fentes  des  tochers  > 
oà  les  baltes  de  fulll  ne  peuvent  atteindre.  Il  a  lé 
Vol  de  la  cicogne,  &'fon  cri  tite  fur  celui  dti 
cotbeau.  Les  malemutcs ,  autres  oifcaux  de  mer, 
tout  tant  de  refpeâ  pour  le  bourgueinécre,  que^ 
lorfqu'ils  le  voient  approcher  d'eux ,  ils  fc  couchenÉ 
devant  lutât  fe  killènt  mordre.  Oi)  doute  niapft 
Kij 
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■  "^   ■™  moins  qu'il  puiHe  leur  faire  grand  mal ,  parce 
Hiftoirc     cju'iU  ont  la  peau  fort  dure  ;  fans  quoi,  dît  Mai- 

^kjotcILc,  jgjjj  ^  Hj  Çç  défendraient  fans  doute  ou  s'envole- 
raient :  au  lieu  que  >  malgré  les  mauvais  traiie- 
mens  du  boucguemétre,  ils  ne  quittent  la  place 
que  iorfqu'il  s'eft  éloigné. 

Le  rotgans ,  ou  l'oie- rouge,  a  le  bec  crochu; 
court,  épais  Se  noir,  trois  doigts  aux  pattes  & 
.  trois  ongles  de  même  couleur,  liés  par  une  peau 
qui  n'eft  pas  plus  blanche.  On  ignore  ce  qui  lui 
a  &it  donner  ce  nom  ,  tandis  qu'au  lieu  d'£ire 
touge ,  il  ell  prefque  noir  par  tout  le  corps,  à 
l'exception  du  ventre ,  qu'il  a  d'une  grande  blan» 
cheur.  Sa  forme  n'cft  pas  non  plus  celle  de  l'oîe, 
&  il  vole  de  même.  Son  plumage  n'efl  qu'un  poil 
•qui  ne  Ce  mouille  pas  plus  que  celui  Ha  cygne. 
Sa  queue  eft  courte,  &  c'eft  la  feule  reflemblance 
qu'il  ait  avecToie,  fi  l'on  ne  veut  lui  en  trouver 
une  autre  par  le  cri.  Sa  chair  eft  de  bon  goijt  ; 
mais,  avant  que  de  la  rôtir,  il  hm  la  &ire  bouillie 
à  l'eau. 

On  a  déjà  rapporté  l'érrange  inclination  du 
Jlrutid-j'agerihqueUe  il  doit  fon  nom.  Cet  oifcau; 
qui  efl  de  la  grofTeur  d'une  mouetre ,  a  le  bec 
un  peu  émouffé ,  crochu ,  épais  &  de  couleuc 
noire.  Il  n'a  que  trois  griSes  liées  pat  une  peau, 
Stj  jambes  font  courtes.  Sa  queue  fbcme  un  éven- 
laili  mais  comme  divifé  par  une  plume ,  qui  avance 
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beaucoup  plusique  les  auttes.  Il  a  le  deiTus  de  la  ''^— ^ 
tête  noir  &  les  yeux  de  même  couleur  >  un  cercle    HiffoUe 
jaunâtre  autour  du  cou ,  lés  ailes  &  le  dos  de  '^**"^«**i  ' 
couleur  brune  &  le  ventre  blanc.  Le  kutjreghef, 
^u'il  fuir  conftatoment ,  n'en  paraît  pas  eftrayé.  Ils- 
volenr  rous  deux  fort  rapidement  j  & ,  lorfque  le" 
firui)d-J3ger  deiîre  U  6ente  de  l'autre,  il  le  ptelle 
plus  vivement ,  jurqu'à  le  faire  crier  de  peur ,  & 
ceft  alors  que  le  kucyeghef  lui  lâche  fa  noutcîi 
ture.  On  voit  rarement  deux  ou  trois  fttund- 
jagcts enfemble  j  leur  cri  exprime  ces  lettres  HA, 
Se,  ior/qu'ils  font  à  quelque  diftance>  il  en  iéfuli& 
le  nom  de  lohan. 

De  tous  les  oifeaux  qui  n'ont  pas  le  pîed  divîfit» 
&  qui  ont  trots  onglçs,  on  n'en  connaît  point  qui- 
ait  le  bec  aulH  iînguUer  que  le  perroquet-pIon~ 
geur.  Il  l'a  fort  large,  rempli  de  petites  raies  de- 
divetfes  couleurs,  pointu  pardeflus  &  patdeflous» 
mids  la  pointe  de  deflus  un  peu  courbée  &  cellfr 
■  de  deflbus  oUique.  Ces  deux  parties  du  bec  ont- 
chacune  environ-  rrois  pouces  de  large  &  prefque 
la  même  longueur.  Au-defrus&  au-delTous,  quatre 
entailles,  qui  fe  joignent  enfemble,  repréfenient  ^ 
de  chaque  côté ,  la  forme  d'une  demi-lune ,  &  Us- 
entre-deux  forment  la  même  figure.  Le  plus  haut 
de  ces  intervalles  eft  noir^  quelquefois  bleu ,  aufll  ■ 
large  que  les  trois  auttes  i  mais  il  a  de-  plus,  au»  " 
dcfibus  &■  de  chaque  côté',  i»n  trou  oblong  :  ce*- 
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■?■■"—■??  Hcux  trous  font  faps  doute  les  na(<S"ï,  L'entre*' 
fliftoirc    (Jeux,  dans  h  partie  inférieure  çotrefpondante , 

HstWÇMe-  g^  yj,  pgy  piyj  Jacge.  L'endroit  de  h  piWtîe  fupi- 
rieurCj  qui  tire  vers  l'ccil ,  oft're  un  mort:eau  d», 
cartilage ,  long ,  blanchâtre  ^  rempli  d»  trous.  On 
voit,  au'deflus  de  ce  cartîlagç  &  vers  le  dedans 
du  bec,  une  çfpèce  de  netf,  (jui  s'étend  auffi  ^ 

*  la  partie  infétietire  ,&  qui  ferc  à  ouvrir  &  fermer 

le  bec.  Marrens  s'étonne,  apr^  cette  defcriprion ^ 
qu'on  n'y  ait  pu  troiiver  Iç  niojndre  fondement 
^  nommer  l'oifeau  pçrroqueï  du  Spitzberg.  U 
n'y  en  a  pas  plus ,  4it  il  >  dans  le  refte  de  C» 
figure.  Ses  pieds  ou  fcs  pattes  ont  trois  <^oigts, 
l}è^  par  une  peau  rouge ,  armés  chacun  d'un  ongle 
^rt  court,  mais  rtès-fort.  Ses  jai^ibes  font  aifez^ 
courtes,  &  de  couleur  rouge.  Il  marche,  comme 
}!qie,  en  tournant  de  côté  &. d'autre,  Un  cercle 
rpuge,  qui  entoure  fçs  yeux,  cft  furmonté  d'une 
ji^itç  corne  fort  droite ,  &  le  deHbus  de  l'ccil  a, 
f^  Goinç  auflî.  Sa  queue  eCl-courre;  lé  dëâus  de 
fa  tête,  ncûr,  &  le  rede,  au-de(ïous  des  yeux* 
>  4un  beau  blanc,  L9  cpu  e(l  entouré  d'un  cercle. 

Tioit.  Le  dos  Sç  le  dehors  des  ailes  Ibnt  de  h 
inême  couleur ,  mais  te  ventre  efl  blanc,  Enfîci 
les  ailes  font  fort  pointues.  Ces  oîfeaux  volent 
ordinairement  feuls,  ^  jamais  plus  4^  deux  çn-r 
ffmble.  Ils  fç  tiçnrietK  Ipng-tems  fous  l'eau  Se 
(l  Qourtiflçnt ,  comme  k  J^upwt  dç*  f ytrçs ,  à» 
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cbeviettes,  de  Ungouflins,  die  vers  8c  d'araignées  ! 


de  mer.  Leur  chair  eft  d'un  fort  bon  goût.  Hiftoire 

Le  larmen,  ainfi  nommé  de  lôn  cri ,  eft  un  NatuteUt. 
piîesa  qu'on  croirait  fort  gros  >  Air-tout  lorfqu'U 
eefle  de  voler ,  pat'ce  qu'il  a  les  ailes  &  la  queue- 
d'uiie  longueur  extraordinaire  \  mais,  après  l'avoir 
plumé  >  on  ne  lui  trouve  pas  plus  de  chair  qu'au, 
moineau.  Son  bec  eft  mince ,  fort  pointu  &  de  la 
roug»ir  du  fang.  Ses  griffes  &  la  peau  de  fei 
pieds  ne  font  pas  d'un  ronge  moins  vif,  mab  le! 
ongles  fonc  noirs.  Ses  Jambes  iônt  rouges  &  courtes^ 
Le  dclTus  de  fa  têieeft  noir,  en  forme  de  petic 
capuciion ,  tandis  que  les  côtes  font  d'une  blan« 
chcur  de  neige,  &lerefte  ducorpsd'unecouleuç 
argentée  ou  d'un  blanc  qui  tiie  fut  le  gris.  Le 
de(rou5.dçs  »iles  &  de  la  queue  e0  tout-à-fatt 
blanc  >  &  les  'plumes  des  ailes  font  noires  d'utk 
côté.  Cette  variété  de  couleurs ,  dans  routés  lec. 
parties  du  corps,,  rend  le  Icirmen  un  foit  agréable- 
oifeau.  Ses  plumes  font  aulE  déliées  que  dee  che*- 
veux.  Ces  oifcaux  volent  ordinairement  féuls^ 
quoiqu'ils  fe  raCIèmblenc  et»  grand  nombre  dans- 
les  lieux  où  ils  fone  Teurs  nids  d&-  mouITe.  On- 
a  pane  è  didinguec  Ictus  asùh  des  nids  mêmesi. 
parce  <^  les  uns  &  les  aatres-  Ibnt  dlin  blanc- 
fale  ,.  mêlé  de  petites  taches,  noires.  Ces-  œuft  ^ 
qui  (ont  àe  la  grollèuv  dfc  ceux  de  pigeon ,.  ont 
le  gpâi  des  «u&  de  vanenix.  &  lônt  un  bon  a&r 
K.  ta 
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;  ment  i  ]e  Jaune  en  eft  rouge,  Je  bianc  bleuâtre} 


HiAolre    g^  l'une  des  extrémités  eft  fort  pointue.  L,e  kir-i 
HmrçUct  men,  attaqué  dans  fon  nid,  vole  courageufemenc 
vers  ceux  qui  l'inrulietit,  les  motd  &  jette  des 
ciis. 

Le  nom  de  malemuek  eft  comppfé  de  deux 
Stots  Allemands ,  malle  &  muekCi  dont  le  premiec 
Égnifie^ôu,  1  autre  moucfieron,  &  vient  aux  oi- 
féaux»  qui  le  portent  de  ce  qu'ils  fe  lailTent  tuec 
facilement ,  &  de  ce  qu'ils  s'attroupent  comme 
des  moucherons.  Ils  avalent  tant  de  cette  graîde 
•u  de  celte  huile  que  la  baleine  jette  avec  fon 
eau  *  que  leur  eftomac  ne  la  pouvant  plus  fup- 
porter ,  ils  s'agitent  dans  l'eau ,  pour  rendre  ce 
qu'ils  ont  mangé  :  maïs  ils  ite  i'oiit  pas  plutôe  | 
rende  >  qu'ils  s'en  remplirent  encore»  jufqu'l  ce 
qu'ils  ^ient  las  du  mouvement  qu'ils  Te  donnent. 
I,orfqu'une  baleine  eft  bleflce  par  les  harponheurs^ 
ib  foqt  plus  avides  encore  à  fuivie  U  trace  ds 
fon  (ang.  Il»  TetYcnt  ainlî  k  &ire  découvrit  tei 
pleines  mortes.  £n  un  mot ,  on  ne  connait  point 
d'oifeaux  plus  voraces.  Ils  s^nirebattent  &  fe 
mordent  pour  faîfît  leur  proie.  Lorsqu'ils  font 
Jas  ou  raftafiés,  ils  fe  repofentfur  là  glace  ou  fui 
l'eau.  Leur  bec  eft  foR  finguliet  ^par  fes  diverfeS 
Jointures,  Dans  la  partie  fupérieurs,  proche  de 
la  té[e ,  il  a  de  petits  nafeaux  de  figute  oblongue, 
«a-delToHS  defquels  on  voit  fottir  une  efftèced^ 
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fcouveau  bec  ,  crochu  &  fort  pointu.  Le  deflbus  ■■^^— "^ 
du  véritable  bec  eft  divift  en  qaatre  parties  ,  deux  Hiftoire  j 
defquelles  ,  fe  joignant  pardeffous ,  aboutiflem  Naturelle» 
en  pointe  :  les  deux  autres  tendent  vers  le  haut } 
te  celles  qui  vont  en  pointe  fe  joignent  exa£te-' 
ment  avec  1»  bout  fupérieut  du  'bec.  Les  troiï 
ongles  &  l'ergot  du  malemulc  font  fort  courts,' 
&  de  couleur  grife ,  comme  la  peau  qui  lie  les  ' 
ongles.  Il  a  If  queue  large ,  &  les  ailes  fort  longues. 
On  remarque  beaucoup  de  variété  dans  la  couleur 
de  ces  oifeauxj  les  uns  font  tous  gtis;  les  autres 
font  gris  fut  les  ailes  &  fur  le  dos,  blancs  fuc 
la  tétc  &  fous  le  ventre.  Martens  juge  que  cette 
diffc^ence  en  eCl  une  dans  refpcce  ^quoiqu^d'auires 
ne  l'attribuent  qu'à  l'âge.  Les  raalemuks  volent 
i-peu-près  comme  la  mouette,  frifet»  l'eau.  Se 
temuent  peu  les  ailes.  La  tempère  ne  les  étonne 
point;  Ils  n'aiment  point  à  plonger  i  mais  lorfqu'ils 
veulent  fe  rafraîchir  ou  fe  laver ,  ils  k  tiennent  fur 
l'eau  ,  une  aile  croifée  fui  l'autre.  Avant  que  de 
s'élever  en  l'air ,  ils  fonr  plufîeurs  tours  en  rond , 
comme  s'ils  voulaient  prendre  leur  efTor;  &  lorf- 
<]u'ils  font  fur  le  tiltac  d'un  vaifleau ,  ils  ne  peuvent 
s'envolet  ,  s'ils  ne  trouvent  quelque  pente  qui 
les  aide.  Ils  ont  beaucoup  de  peine  à  marcher  ^ 
&  ne  le  font  même  qu'en  chancelant.  C'eft  fâi- 
bleffc  apparemment,  plutôt  que  pefantcut  ,  car 
il  n'jr  a  point d'oifeaux  qui  aient mdins  de  chair. 
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<fp^—  aaSR  n'ont- ils  que  la  poîttÏDe ,  qu'on  putfTe  manger  ^ 

HiAoûe    après  les  avoir  Tulîpndus  pendant  deux  ou  trcHS 

NatotçUc.  jours ,  &  tes  avùrÊrit  Erempet  dans  de  fcau  douce* 

pour  leur  ôter  une  puanteur  qui  E^volDe.  Ceux 

qu'on  voit  aflêa  comniuiiément  d^ns  les  autre% 

mets  du  Nord  «  font,  différens  des  malemulcs  di^ 

Spitzberg. 

L'oifeau  qu'on  s  nommé  ^an  de  &ini  >  fani 
que  l'origine  de  ce  nom  foir  connue  ,  eft  dt^ 
moins  auffi  gros  qu'une  cicogne,  &  liii  refleinble 
par  ta  figure.  Ses  plumes  font  blanches  &  noiies  \ 
xam  il  a  les  pieds  fort  larges.  IL  vole  feut,  &  fenc| 
l'air  prefque  fans  remuer  fes  ailes.  Dès  qu'il  ap- 
proche des  grandes  glaces  >  il  retourne.  C'efl  un 
oifeau  de  proie  des  plus  remarquables,  par  l'ez' 
ttême  vivacité  de  fa  vue.  Il  fe  jette  de  fort  haut 
dans  les  flots,  avec  une  vîtefie  qui  ne  peut  être 
feptéfentée.  On  attribue  à  fa  cervelle  des  vertui 
contre  plulîeurs  maladies.  Cet  oifeau  s'avance 
jufqu'à  la  mer  d'Efpagne  \  tnaîs  il  n'eft  fi  commua 
nulle  part ,  que  dans  les  parties  des  mers  do. 
Nord,  où  l'on  -pêche  le  hareng. 

Au  refle ,  toutes  ces  efpèces  d'oifeauz  ne  vien- 
nefil  au  Spitzberg  qu'aptes  l'iùver,  pendant  qua 
le  foleil  eft  fut  l'horizon.  Dès  que  le  froid  aug+ 
mente,  &  que  les  nuîts  commencent  i  s'atongee^ 
Us  s'attroupent ,  chaque  e;fpcce  enfemblc  »  & 
difparaiffent  en  peu  de  jour^  MactCBS  %  peine  % 
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tîmaginer  comment  ceux  qui  n'aiment  pas  l'eau  >si^e^5 
tels  que  les  francolins ,  foifeau  de  neige ,  l'oifeau  Hifloire 
de  glace,  &c.,  peuvent  faire  leur  trajet  par  mer.  Namrellç, 

Les  rennes,  les  renards  &  les  ours  blancs ,  font 
les  feuls  animaux  -à  quatre  pieds  du  Spttzberg , 
&  ne  difl^rent  point  de  ceux  des  autres  pays 
{■lacés  :  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quels 
font  leurs  alimens  3  pendant  un  hiver  de  neuf  ou 
dix  mois. 

Les  vaches  marines  8c  les  chiens  de  mer ,  font 
fort  temaii^uables  ici  par  leur  groQcur  extraor.* 
dinaire  &  leur  prodigieufe  abondance.  Quelques 
AK.^mands ,  pêcheur;  de  baleines ,  ont  rapporté 
que  cette  pêche  leur  ayant  mal  réuffi,  &.  Ce  trou- 
vant près  d'une  Ifle,  qu'ils  virent  couverte  de 
vaches  marines,  ils  rcfolurent  d'en  tuer  un'grand 
nombre  >  pour  Te  dédommager  du  mauvais  fucccs 
de  leur  Voyage.  Ils  y  employèrent  toutes  fortes 
d'atmes,  celles  que  les  harpons*  les  lances  8c  les 
i^flls:mais,  à  mefure  qu'ils  tuaient  de  cesanimaux, 
il  en  .venait  de  nouvelles  troiipeSj,  avec  tant  de 
fiireur  &  d'audace',  que,  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  leur  rcfifter,  ils  prirent  le  parti  de  fe  faite 
comme  un  rampart  de  ceux  qu'ils  avaient  tués. 
Ils  s'enfermèrent  dans  cette  erpècc  de  fort  ,  en 
y  laiffiint  une  feule  ouverture.  P'auttçs  vaches, 
roarisec  ne  celSsrent  point  d'y  entrer  ;  &  les  Al- 
Iccnans  1  léuniQwt  tous  leurs  coups  fuc  les  plus; 
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fS""^^  hardies ,  les  attaquaient  au  paSage.  Ils  en  taerentf 
Hiftoire    gjnfl  plufieurs  milliers.  Les  dents  dfe  ces  animaux 

BMurellc.  Paient  autrefois  plus  eftimées  (ju'aoJourd'huiJ 
Comme  c'cft  l'unique  panie  qu'on  recherche  ; 
ceux  qui  s'attachent  à  leur  faire  la  guette,  leur- 
cpupenc  la  tête  après  les  avoir  tués,  &  la  ponenr 
i  bord  >  où  l'on  fe  contente  d'eiv  arracher  ics 
dents,  &  le  refle  du  corps  e(l  abandonné.  On  ne 
peut  en. enlever  la  graiffe,  parce  qu'elle  eft  entre- 
mêlée avec  la  chair ,  comme  celle  du  pourceau. 
Celle  des  chiens  marins  ell  entre  cuk  &  cbaù,  &• 
l'on  en  tire  une  excellente  huile. 

Quoiqu'on  ne  puifle  douter  que  ces  deux  ef-i 
pèces  d'animaux  ne  foient  celles  qu'on  a  tepré'» 
fentées  fous  les  mêmes  noms  dans  d'autres  climats». 
la  différence  en  paraît  fi  grande  dans  les  defctipr 
tions  des  Voyageurs ,  qu'à  quelque  caufe  qu'elle- 
doive  être  attribuée,  on  ne  peut  fe  difpeufei  de- 
la  faire  femir.  C'eft  au  Leiïteur  à  comparée  les 
deux  peintures  fuivantes  avec  celles  qu'il  a  6é]k-' 
Tues. 

Le  veau,  ou  chien  marin,  dîtMartens,  &  le- 
cheval  marin,  font  deux  amphibies,  qui  ont  les. 
pieds  femblables  aux  pattes  d'oie ,  &  garnis  de 
cinq  griftes  non  dtvifZes ,  maïs  Jointes  enfemble 
par  une  peau  noire.  Le  plus  commun,  dans  les. 
mers  glacées,  eft  le  veau  marin.  Il  a  la  ictefem-J' 
t^able  à  celle  d'un  chien,  arec  les  oreilles'écoue«- 
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.^s.  Cependanc  ils  ne  l'ont  pas  tous  de  la  même  ^^— "^^ 
forme  :  les  «ns  l'ent  plus  ronde  >  les  autres  plus  Hiftoiw 
longue  &  plus  décharnée.  Au-deflbus  du  mufeau,  NaoïteUe, 
ils  ont  une  <baibe  ;  ik  ont  quelques  poils  aux 
nafeaux ,  &  quelques-uns  «u-defliis  des  yeux,  en 
ferme  de  foutcils',  mais  rarement  plus  de  quatre. 
Ils  ont  l'œil  grand ,  creux  &  fon  clair.  Leur  peau 
eft  couverte  d'un  poil  court.  Ils  font  de  diverfes 
couleurs,  &  marquetés  comme  le  rigte  :  les  uns 
font  d'un  noir  tacheté  de  blanc,  les  autres  jaunes^ 
quelques- uns  gfis  ,  &  d'autres  roux.  Leurs 
dents  font  auQî  tranchantes  &  plus  fortes  que 
celles  d'un  chien  >  &  peuvent  couper  un  bîton 
de  la  groHeur  du  bras.  Leurs  gtifies  font  noires  i 
longues  8c  pointues  -y  leur  queue  courte.  Ils 
aboient  comme  des  chiens  enroués  >  &  leurs  petits 
ont  un  cri  femblable  au  mbulement  des  chats. 
Quoiqu'ils  marchent  comme  s'ils  étaient  eAropiés 
des  pieds  de  derrière ,  ils  favent  grimper  fur  de 
hauts  glaçons  ■  où  ils  vont  dormir ,  &  où  ils  (e  - 
plaifent  beaucoup,  fur-tout  lotfqu'ils  vtMent  luire 
le  foleil.  C'eft  fur  la  glace ,  près  du  rivage ,  qu'on 
les  voit  en  plus  grand  nombre }  il  eft  quelquefois 
Cl  grand  ,  qu'on  pourrait  chargée  un  vailïeau  de  . 
leuc  huile.  Mais  on  a  beaucoup  de  peine  à  les 
écorcher  ;  & ,  dans  le  temps  que  les  pêcheuts 
font  obligés  d'en  ptendre  pour  leur  Voyage ,  ils 
OS  font  pas  tous  également  gtas.  Les  parages» 
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■■^■■11  mi»  qui  font  remplis  de  veaux  matins  ■  ne  valent  tien 
Hiftoirç  pour  lap£<:he  de  la  baleine  t  appateitiment  parctf 
WaioicUe.  qu'ijj  déva&etit  tout ,  &  qu'ils  ne  laident  tien 
aux  baleinesi  Autant  qu'on  en  peut  juger  ^  ils 
vivent  de  petits  poillons  i  cependant  la-  plupart 
de  ceux  qu'on  ouvre, n'ont,  dans  le  ventre,  qutf 
des  vers  longs  &  blanchSties ,  de  la  grdlTeiir  du 
petit  doigt  :  peut-être  s'y  engetidreni-ib.  Lorf- 
qu'on  veilt  lâs  tuer  fut  la  glace,  on  commence  - 
pat  jettet  de  grands  Cris  >  qui  leur  font  lever  le 
nuifeaut  alonget  le  cou,  &  pouflèi  leuts  âboie^ 
mens.  Alors  on  les  attaque  avec  deux  piques*, 
c'eft-à-dite,  que  du  bois  de  l'infittinient  on  leut 
fdonne.  Tut  le  ipufeau,  des  coups  qui  les  étout- 
diUènt  :  mais ,  pour  peu  qu'on  tarde  à  les  achever  « 
ils  fetelcvetti,  &  quelques-uns  fe  défendent  en 
-mordant ,  ou  courent  même  vers  leurs  ennemis. 
La  plupart  Te  jettent  dans  l'eau.  Se  lailTènt,  après 
eux,  une  fiente  jaune ,.|btt  puante, qu'ils  pataiffent 
lancer  contre  ceux  qui  les  poutfuivent  i  d'ailleurs 
ils  ont  naturellement  une  odeur  fon  infWte, 
Pendant  ^qu'on  fait  la  guerre  à  ceux  qui  font 
encore  fut  la  glace,  les  aoites  demeurent  à  dfcmj- 
coTps  hors  de  l'eau ,  &  lembfent  conlîdérec  ce 
qui  fe  pftflè.  Lorfqn^ls  vetrlent  plonger,  ils  alca- 
gent  le  cou ,  &  lèvent  le  mufem.  Pour  (âuter  de 
la  glace  dan?  l'eau  ,  iJs  fe  jet»nc  la  t£te  ta  pte> 
miere.  L^utf  petits  font  autour  d'eux  :  ceux  qu'oit 
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l^end  quelquefois  en. vie,  miauleni  comme  les  — ^«^^ 
chats,  ne  veulent  prendre  aucune  nourriture )&  Hiftoire 
fc  Jettwit  fur  un  homme  qui  veut  les  toucher.       NitnrcUti 

«  Les  plus  grands  veaux  marins  que  J'aie  vus, 
continue  Martens,  avaient  huit  pieds  de  long: 
mais  leur  longueur  ordinaire  efl  entre  cinq  & 
huit  pieds.  D'un  Teui  des  plus  grands ,  nous  ciilmes 
un  demi-baril  de  grai£.  Elle  a  uois  ou  quatre 
pouces  d'^paiflèur  entre  cuir  &  chair ,  &  le  fépate 
comme  l'on  tire  une  peau.  La  chair  eft  tout-ik-Bût 
noiie.  Ils  ont  une  extr&ne  quantité  de  fàng  :  leur 
foie  t  leur  poumon  &  leur  cœur  font  fort  gros. 
&  peuvenr  fe  manger-,  mais  c'ell  après  les  avdr 
lavés  long-t«Qps ,  poui  en  ôter  l'odeur  forte,  9c 
les  avoir  fait  bouUlîr  avec  divers  aflaifonnemensi 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  m£me  de  confcrrer 
un  goât  d'huile  f  qui  Coulève  l'eftomac.  lis  ont 
Une  prodigieufe  quantité  de  boyaux  fort  étcotts, 
où  l'on  ne  trouve  aucune  forte  de  graifle.  Leur 
ptrtie  génitale  cd  un  os  dur ,  de  la  longueur 
d'un  pan ,  ëc  couvert  de  nerfs.  Ils  n'ont  pas  tons 
la  prunelle  de  l'ceîl  d'une  même  couleur  :  elle  eft 
ou  cryftalline ,  ou  blandie ,  ou  jaune  ,  ou  roa- 
geStre,  &  plus  groflè  qu'un  pois.  Ces  animaux 
kmt'  Cl  ftnienx  ,  lorfqu'ih  veulent  s'accot^ler , 
qu'il  eft  dangereux  de  s'en  approcher  lûr  les  gla* 
çons^  On  s'efforce  alors  de  les  tuet>  lâns  fordc 
des  chaloupes--:  mai»  ils  ne  mcurenr  pas  ùâU* 
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*^°'"  même,  ils  virenr  encore*,  &  les  agitations  avec 
Katnitlle.  lef^ogHes  ils  fe  roulent  dans  leur  fang  ,  forment 
un  rpe^cle affreux.  Les  coups,  qu'on  leur  donne 
fur  la  t£te  &  Ie'mureau,.ne  leur  ôtem  pas  l'envie 
de  mordre  ;  ils  faîlident  ce  qu'on  leur  pcéTente , 
■vec  autanr  de  force ,  que  s'ils  n'avaient  point  été 
bleflës.  EnSn  l'on  eft  obligé  de  leur  enfoncer  une 
demi-pique  au  travers  du  ctsur  &  du  foie ,  d'oil 
cette  nouvelle  bleQuce  fait  encore  fortir  beaucoup 
de  fang.  » 

Le  cheval  marin ,  fuivant  les  obrervations  du 
même  Voyageur ,  refTemble  beaucoup  au  ve^u 
marin  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  gros.  Sa 
gtoiTeuf  commune  efl:  celle  d'un  btsuf  :  fa  tête 
eft  auflî  plus  grofCe,  plus  ronde  &  plus  dure.  Il 
a  les  pattes  du  veau  matin;  c'ell-à-dîre,  cinq 
doigts  ou  cinq  grîtfes  à  chacune  ;  mais  les  ongles 
■en  font  plus  courts.  Sa  peau  n'a  pas  moins  d'uti 
pouce  d'épaidèur  »  fut-tour  autour  du  cou  :  Jes 
uns  l'ont  couverte  d'un  poil,  couleur  de  fouris; 
les  autres,  d'un  poil  rouge  ou  gris;  Se  d'autres 
en  ont  fort  peu.  Ils  font  ordinairement  pleins  de 
gales  &  d'écorchutes ,  qu'ils  fe  font  vraifembla- 
blement  à  force  de  fe  gratter.  Autour  des  join- 
.  tures,  ils  ont  la  peau  fort  ridée.  Leur  mâchoire 
fupérieure  offre  deux  grandes  dents,  qui  leur 
defcendent  «u-de0bus  des  bsbiiMs  infitieuies> 
& 
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S  qui  ont,  dans  quelques-uns,  plus  de  deux  pieds  —  ■'  !''."i3 
de  long  :  les  jeunes  n'ont  pas  tètie  efpccê  de  ^^ 
dcfenfes  i  mais  elles  leut  vïerinerit  aVéc  l'jlgé.  ^**''*^"" 
Quoiqu'il  pataifTe  cettaiti  que  tous  les  vieux  eh 
font  nâtutcllcmem  muhîs,  il  s'en  trouvé  qui  n'en 
6nt  qu'une  feule;  8t  l'on  juge  qu'ils  ôiit  perdti 
l'autre  en  vieillifTant,  bu  dans  leurs  combats.  Cii 
deux  dents  font  fort  blaticheS,  (olides  &  [iefantesi 
mais  là  racine  en  efl  creufe.  On  en  fait  det 
manches  de  couteaut,  des  boîces  &  d'auues  bi- 
joux, qui  ont  Été  Idng'temps  plus  eftimés  &  pluS 
chers  que  l'ivoïte.  Des  autres -dems,  les  hiuiitàns 
de  Jutland  font  des  boutons  alTez  propres,  ^oiir 
leurs  habits.  Les  chevaux  matinS  ont  l'ouverture 
de  la  gueule  auÛi  large  qiie  celle  d'un  bœuf;  8ê> 
fur  les  babines  comme  au-defTduSj'plutïeurs  foîei 
creufes,  de  la  groffeUr  d'un  féru  de  paille.  Il  n'y 
i  point  de  Matelot  qui  ne  fe  fade  une  bague  dé 
CCS  foies,  dans  l'opinion  qu'elles  garantlITent  de 
h  crampe.  Au-dedus  de  la  barbe  d'en-haut,  les 
chevaux  matins  ont  deux  duveitures  ,  ou  deuÉ 
■  nafeauit  en  demî-cercle,  par  lefquellcs  ils  jettenc 
l'eau  comme  les  baleines-,  mais  avec  bien  moins 
de  bruic.  Leurs  yeux  font  alTcz  élevés  au-deftus 
du  nez ,  &  bordés  de  fourcils  :  ils  ont  la  rougeut 
du  (âng ,  &  fe  fixent,  d'un  air  affreux,  fur  ce 
qu'ils  regardent.  Leurs  oreilles  font  un  peu  plus 
élevées  que  leurs  yeux ,  fans  ftn  être  fore  âoî- 
Tomt  XV,  t 
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>  gnées ,  &  relTen^lent  i  celles  des  reaiuc  malins. 


Hiitoire  Leur  langue  a  la  grofleur  ;de  celle  du  bœuf  ;  elle 
MaiDtcUc.  ^Q  fait  paj  un  mauvais  aliment,  dans  (à  frakheu[> 
mais  deux  ou  trois  jouis  fuââfent  poui  lui  faire 
prendre  un  goût  rance  &  huileux.  Ces  animaux 
ont  le  cou  d'une  épatlleur,  <]ui  ne  leur  permet 
guère  de  tourner  la  tête  ;  ce  qui ,  les  obligeant 
de  tourner  beaucoup  les  yeux,  leur  donne  l'air 
encore  plus  farouche  ^  ils  ont  la  queue  courte  > 
comme  celle  du  veau  matin. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  eft  très  -  difficile 
d'enlever  leur  graille,  parce  qu'elle  eft  entre- 
mêlée avec  la  chair,  comme  celle  du  pourceau. 
Le  foie  te  le  cœur  fe  mangent  ,  &  font  même 
un  fort  bon  mets  pour  les  Matelots,  qui  n'en 
ont  pas  beaucoup  d'autres  à  choilîr.  La  partie 
génitale  eft  un  os  dur ,  d'environ  deux  pieds  de 
■  '  longj  qui  diminue  en  grofleur  vers  le  bouc,  & 
qui  eft. un  peu  courbé  vers  le  milieu,  plat  vers 
le  ventre ,  rond  dans  tout  le  tefte  de  la  longueur, 
&  couvert  de  nerfs.  On  juge  que  les  chevaux 
marins  vivent  d'hetbe  &  de  poiflbn  ;  d'herbe, 
parce  que  leur  fiente  reflèmble  à  celle  du  cheval 
lerteftre  i  de  poiflon ,  parce  qu'en  dépeçant  une 
baleine ,  on  apperçoit  ordinairement  quelques 
chevaux  marins  qui  en  tirent  fous  l'eau  diffé- 
rentes pièces.  On  voit,  fur  les  glaçons  du  Spitz- 
^cg  )  un  grand  nombre  de  ces  aaioMux ,  ^ui 
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fdnt  retentir  l'air  de  leurs  mu^demens.  S'ils  Ce  ■■■IfJ'i'B 
jetienc  dans  l'eau  ,  c'eft  la  tête  la  première ,  Hiftoire 
comme  les  veaux  marins,  lis  dorment  Se  ronflent  ""''^"'Sti 
non  -  feulement  fur  la  glace ,-  mais  dans  l'eau 
même ,  oi\  queli^uefois  on  les  croirait  mons. 
Leur  ardent  eft  ^gale  a  défendre  leur  propre 
TÏe,  &  celle  des  animaux  de  lear  efpcce.  S'ils 
en  voient  un  bleflé,  ils  vont  dtoit  i  la  chg* 
loupe >  fans  s'eftrsyec  des  coups  &  du  bruit: 
les  uns  plongent  j  &  ,  de  leurs  défenfes  >  ils  f,  * 
font  (^ueli^uefois  de  grands  trous  -,  d'autres  l'at- 
>  taqucnt  ouvenement,  la  moitiédu  corps  hots  de 
l'eaUt  &  s'efforcent  de  la  renverTer,  Dans  ces  oc- 
cafîons  >  les  Pêcheurs  n'ont  pas  d'autre  reflource 
que  la  fuite.  L'unique  méthode  ,  lotfqu'on  a 
lancé  le  harpod  lut  un  cheval  marin,  eft  de  le 
laiiTer  nager  jufqu'à  ce  qu'il  foit  affaibli  par  la 
perre  de  Ton  lâng  :  on  retire  alors  la  corde  qu'on 
a  filée.  L'animal  amené  infenfiblemem  près  de  la 
cbdoupe ,  s'agiie  &  fait  plufîeprs  fauis  ;  mais  ~ 
quelques  coups  de  lance  lachèvent  bientôt.  On 
^iifii,  pour  le  darder,  le  temps  oii  il  fe  précipiie 
d'un  glaçon. dans  la  mer,  autant  pour  dérober 
la  vue  de  fa  bleËTure  aux  autres  ,  que  pour  lut 
percer  plus  facilement  la  peau ,  qui  efï  alors  plus  . 
tendue  &  plus  unie;  au -lieu  que  dans  fon  fom- 
mçil ,  ou  fon  repos ,  elle  etl  il  lâche  &  fï  ridée, 
que  le  harpon  ne  fait  ordinairement  q&e  l'effleurer. 
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Wf"*.rsi  Cet  iiiftrumeiit  doit  êire  du  fet  le  meilleur  &  Is 

Hiftoire    niieux  trempa.  Les  harpon> ,  «jui  fervent  à  la  pêche 

nkumUc    ^3  baleines ,  font  iiop  faibles  pour  la  peaa  du 

cheval  marin.  Le  fer ,  comme  celui  des  lances ,  eft 

d'un  pan  &  demi  de  longueur ,  &  d'un  pouce 

i'éfàiSeut. 

En  réglant  l'ordre  des  animaux  dn  Spûzberg  pac 
leur  groflîrur ,  c'éraît  h  h  baleine  qu'on  devair  ici 
le  premier  rang  :  mais  il  a  paru  plus  niicurel  de 
commencer  par  les  plus  nombreufes  cfpècesj  & 
c'eft  à  Mariens  qu'on  s'attache  encore  >  parce 
fju'ayant  joint ,  i  h  qualité  de  Voyageur  &  de 
Naturalise  ,  celle  de  Pécheur ,  -Ces  obfervations 
ont  le  double  mérite  d'une  lâge  fpéculation  2c 
d'une  longue  expérience. 

Il  les  borHe,  dit -il,  h  l'c^èce  de  baleines, 
«ui^quelles  ce  nom  convient  proprement,  ï  celles 
^ui  font  le  principal  motif  des  Voyages  qu'on 
fait  aux  mers  glacées ,  quoique  dans  plu(teuis 
Relations  on  trouve  d'autres  animaux  marins, 
coiifondus  fous  le  même  nom. 

La  baleine  eA  un  poiHôn  de  monnrueuffr 
grandeur,  dont  la  forme  générale  rfptéfente  one 
forme  de  cordonnier  renverfée.  Eile  n'a  que 
deux  nageoires ,  placées  dertiere  les  yeux  ,  & 
d'une  grandeur  proportionnée  à  Ton  corps ,  cou- 
vertes d'une  peau  épaillè,  noire  &  marbrée  de 
xaies  blancbJs.  Cette  marbrure  tclTeiuble  aux  veines 
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3ubo!s.;  &  dans  Tes  traits  les  plus  épais  comme   "'"-"*'  "'^ 
dans  les  plusmiticcs ,  patient  d'autres  reines ,  d'un    '^*"''* 
blanc  jaunâtre  >  mélange  qui  leur  dontie  beau*  NatuicUCh 
coup  d'agrément.  Après  avoir  coupé  les  nageoires, 
on  trouve ,  au  ■  dcfTous  de  U  peau  ,  des  os  qui 
relTemblent  à  une  main  d'homme  ouvene ,  dont 
les  doigts  foiu  étendus.  Les  intervalles-  de  ces  ' 

jpimures  o^ent  des  nerfs  tEès-rotdés>  qui  re- 
bondîHèni ,  lorfquon-  les-  jette  à  terre  avec  forcer 
On-  en  peut,  couf^ec  des  morceaux  de  la  gro(Tcu> 
d'unetête  d'àtunnie j  &  leur  reflorc  fe  conlèrvo 
long-temps  ft  vif,  qu'ils  rejailIilTent  „  non •  feu* 
lement  fort  haut  comme  un  ballOn  »  mais  .avec 
la  vitelle  d'une  flèche.  La  balsine  ,  n'ayant  que 
,  deux  nageoires^  s'ea.feri  comme  d'avirons,  & 
nagfi^peurpcès  comme  une  chaloupe  i  deux  rames. 
Sa  queue  n'eftpas  élcvéejCoiTime  dans  la  plupaMdes 
autres  poiflons:  elle  edaouchéeiioTizomalemenr  y 
comme  celle  du  dauphin  &  de-quelqùes  autres ,  &- 
falargeucell  entre. trois  &  quatre  bratles.  La  rêce- 
fisrme-  le  tiers  de  toute  U  nulTe  du  corps.  Elle 
eft  plus  grande  dans  les  unes  que  dans  les  autrq^ 
Le  devant  dos  baISnes ,  hautes  &  balTes  ,  a  de» 
poils  affez  courts.. Ces  babines  font  d'ailleurs  unies  ». 
un  poutecoiirbées,  à-peu^près  de  la  forme  d'une- 
S,  &  fe  terminent  fous  la;,  yeux  >,  ieysatit  les- 
nageoires.  Au-deâus  de  la  babîne  fupérieure,  il)^ 
a.des  taies  Qoiies,  &  quelques-uneid'unbrunQb^- 
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Bî^^^S  fcur  ,  qui  font  recouibées  de  mcree.  Le  deux  ba- 
Hifloirc    binesfontfortnoires.Iîffes, rondes,  &semboîtent 
WwnteUc.   l'une  ja^s  feutre.  Ceft  fou*  k  babîne  fupécîeure 
qu'ell  ce  qu'on  nomme  la  côte  de  baleine ,  efpèce 
dr  corne ,  qui  lui  tient  lieu  de  dents ,  de  couleur 
brune ,  noire  &  jaune ,  avec  des  raies  de  diverfes 
couleurs.  Il  fe  trouve  des  baleines  qui  ont  les 
côtes  d'un  bleu  clair  ;  ce  qui  les  fait  croire  Jeunes* 
Au  '  devant  de  la  babine  inférieure ,  on  remarque 
une  cavité ,  oii  la  babine  Tupérieure  s'eteboîte  , 
comme  dans  un  étuî.Martens,  d'accord  avecd'autres 
Navigateurs  de  la  même  expérience  >  juge  que  c  cft 
parcetrouque  la  baleine  prend  l'eau  qu'elle  rejette. 
Ceft  donc  la  gueule  qui  contient  la  côte-,  Se 
cette  dure  fubllance  eft  garnie  par-rout  de  longs 
poils ,  affez  fembiable  à  du  crin  du  cheval ,  qui , 
pendant  de  deux  côtés,  entourent  toute  la  langue.' 
On  voit  des  baleines  qui  ont  lacôte  un  peucoutbée, 
en  forme  de  cimeterre  ,  &  d'autres  qui  l'ont  en 
demi -lune.  La  plus  petite  pattîe ,  car  c'eft  col- 
leûivement  qu'on  la  nomme  côte,  cftfur  ledcvanc 
d»  la  gueule  ,&  va  pardetriere  fur  le-gofier.  Celle 
du  milieu  eft  la  plus  groffe  &  la, plus   longue; 
elle  a  quelquefois  la  longueur  de  deux  ou  croîs- 
hommes.  D'un  côté ,  la  gueule  eft  garnie  d'une 
rangée  de  deux  cens  cinquante  côtes ,  &  de  l'autre  > 
du  même  nombre-,  ce  qui  fait  cinq  cens  côtes , 
Cins  en  compter  de  plus^  petites  ,  qu'oit  ne  tire 
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point ,  parce  que  l'endroit  où  les  deux  babines  SSr^^m 
k  joignent  étant  fort  étroit,  il  ferait  trop  diffi-  "»ftoirc 
die  de  les  en  attacher.  Chaque  tangée  de  côtes  N*""=^«' 
eft  un  peu  courbe  en-dedans,  &  prend)  vers  les 
babines  ,  la  figure  d'une  demi-lune.  Elle  eft  large 
par  le  haut,  dans  l'endroit  où  elle  tient  àlababine  j 
&.  garnie  par-tout  denerfs  durs  8c  blancs  vers  la  ra> 
cine ,  de  forte  qu'on  peut  mettie  la  main  entre  deux 
côtés.  Ces  nerfe  blancs  peuvent  fe  manget  dans  leur 
fraîcheur^  ils  ne  font  pas  coriaces  &  Ce  rompent  faci- 
lement*, mais  en  vieilliflant ,  ils  ptennent  une  fort 
mauvaife  odeur.  Dansles  parties  les  plus  larges  de  la 
côte  ,qui  font  celles  de  deffus  ,vers  la  racine ,  il  croît 
d'auues  petites  cotes,  plus  ou  nrains  grandes, 
comme  on  voit  de  petits  &  de  grands  arbres 
cntremËlés  dans  une  forer.  La  côte ,  en  conti- 
nuant toujouts  de  donner  ce  nom  à  la  totalité, 
eft  étroite  &  pointue  par  le  bas  :  une  cavité  , 
qui  régne  en -dehors  ,  lui  donne  quelque  ref- 
femblance  avec  une  gouttière  ,  &  fert  à 
l'enchalTement  des  côtes  particulières  ,  qui  fe 
joignent  les  unes  au^  autres ,  comme  les  écailles 
d'une  écrevifle ,  ou  les  tuiles  d'un  toit  ^  ce  qui 
empêche  que  les  babines  inférieures  n'en  foient 
bleftées.  On/fait  divers  ufages  des  côtes  de  baleine  ; 
mais  le  poil  n'étant  point  employé ,  Maliens  juge 
qu'il  pourrait  être  préparé  comme  le  lin  ,  ou  le 
chanvre,  pour  en  fabriquer  de  groAes  toiles ,  des 
L  W 
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K-  "™J.  cordages ,  &  d'autres  mîtrcbandifcs  de  cette  n*s 
Hiftoirc    j^j,^^   jj   ^.^jj.    p^  ^jg  jç   couper  les  côres 

'-"' ■  -*  ^e  baleine  »  9e" ion  y  emploie  divers  infiruçneps 
Ae  fer, 

La  partie  tnfihrieure  <le  la  gueule  e(l  ocdinûi 
tement  blapçhe.  La  langue  cd  entre  les  côtes  « 
a,trachée  à  la  mâchoire  d'eii'bas  :  elle  eft  blancbei 
cpmme  tout  ce  qui  la  foutient  -,  mais  bordée  de 
tâches  noires.  Sa  fubllançe  n'cft  <]u'une  graifle 
inolle  &  rpongiei^fe  i  qu'on  9  beaucoup  de  peine 
i^  décoyper.  Çciie  raifoD  la  fjit  jetter  ordinaire^ 
tpenr  dans  le;  flofs  ,  quoiqu'on  en  pût  tirer  cinq 
qu  (îx  barils  d'huile  i  &  c'eft  la  proie  du  poijffbn 
4  Jàe ,  qui  la  cherche  fort  avidement. 

Sur  la  tête  de  la  baleine ,  devant  les  yeux  Sl 
Içg  ii3geoîres  1  s'élèye  unç  fort?  loupe ,  qui  a  «jeux 
trous,  un  de  chaque  côté,  &  l'uu  vis-à-^vju  de 
rauite>  courbés  tous  deux  en  manière  d'5'  Ceil 
par  ces  deux  ouvertures  que  l'animal  rejette  IVau 
^vec  beaucoup  de  force.  Le  bruit  de  ce  mouve- 
ijienti  qui  fe  fait  entendre  d'une  lieue  ,  reffemble 
^  celui  du  vent ,  lotfqu'il  fouffle  dans  une  cave, 
Lq  baleine  ne  rçjetce  jamais  l'eau  avec  plus  de 
force  qi^e  lo^fqu'elie  ell  bledée  ;  &  le  bruîc 
qu'elle  fait  ;Jors  çeflemble  ï  celui  d'une  mer  agw 
;ée ,  ou  du  vent  dans  unç  tempête.  Immédiate-, 
ïïier^t  apris  [a  loope,  ou  la  groffeur,  le  corps  fct 
ÇÇyibç  ÇR  aïç.  L^  içte  n'eft  pas  rçndç  f  «t  Iç  hmVj^ 
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^lle  eft  un  peu  plate  *  avec  une  pente  fenlible  _^  ^  h  hmiu 
jufqu'à  la  babine  înficieure ,  à-peu-près  comme    Hiftoire 
le  toit  d'une  maifon.  Cette  babine  eft  plus  large  NatuteUe, 
qu'aucune  autre  partie  du  corps,  fui-toui  au  mi- 
lieu \  car  le  devant  &  le  detriere  (ont  un  peu 
plus  étroits  t  fuiivflnt  la  forme  de  la  tcte.  Les 
yeux    font    entie    la     loupe  &   les  nageoires  i 
&  ne  Tont  pas    plus  gros  que  ceux  d'un  bœuf. 

.  Ils  font  bordés  de  poils  ,  qui  forment  une 
efpèce  de  fourcils.  La  prunelle  n'e&  guère  plus 
gtofle  qu'un  pois.  Se  le  cryllallin  a  la  blancheur , 
la  tt^nfpazence  3c  la  clarté  du  crydal.  Cependant 
quelques  baleines  ont  tout  fe  globe  des  yeux  do 
couleur  jaunâtre.  Ils  font  placés  fort  baG>  prefqu'à 
l'extrémité  de  la  babine  infi^rieure. 

Les  oreilles  de  la  baleine  font  fort  avant  dans 
la  tQte.  AuOî  n'entend-elle  point ,  lotCqu'elle  re- 
jette Ton  eau;  &  c'ell  le  temps  qu'on  failït  pour 
la  datdçr.  La  pattieikntétieure  du  ventre  &  le  dos 

^  font  tout-^'fait  rouges  j  mais  le  bas  du  ventre  cSi 
ordinairement  d'une  grande  blancheur  ,  quoique  i 
dans  quelques-unes,  ils  foient  de  la  noirceur  du 
çbarbon.  Au  foleil ,  la  couleiit  de  ces  animaux  eft 
fort  belle,  &  les  petites  Ondes  qu'ils  ont  fur  le 
çotps  leur  donnent  l'éclat  de  l'argent,  Quelque»- 
yncs  Ibnt  marbrées  fur  tout  le  dos  8c  Tuf  la  queue* 
M-tttçr^s  afftire  ^u'^l  ^ro^va ,  fyr  la  queuç  dw^Ç 
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-*■''■  ■  baleine,  le  nombre  izii ,  auflî  nettement  traci 
""^  que  s'il  ]*ci3t  été  par  un  Peiotre.  Dans  les  ciidroir» 
où  elles  ont  cté  bleflées,  il  refte  toujours  une 
cicatrice  blanche  ^  mais  il  7  a  peu  d'uniformité 
dans  leur  couleur  :  on  en  roic  de  routes  blanches, 
d'à-demi-blanches,  de  jaunes  &  nmres  j  c'eft-à- 
dîre ,  marbrées  Je  ces  deux  couleurs,  &  de  toures 
noires.  Ce^  dernières  ne  font  pas  même  d'un  noir 
égal  :  c'cft  tantôt  un  noie  de  velours,  rantôt  un 
noir  de  charbon-,  &  ranrôr  la  couleur  d'une  ranche. 
Une  baleine  ,  qui  fe  porte  bien  ,  n'a  pas  la  peau 
moins  gliflànte  &  moins  unie  que  l'anguille  ;  ce- 
pendant on  peut  fe  tenir  fur  fon  corps ,  parce  que 
la  chair  eft  fi  molle ,  qu'elle  s'enfonce  fous  le  poids 
d'un  homme.  Celle  de  la  Tuperficie  .ell  auflî  mince 
que  le  parchemin,  Se  peut  être  arrachée  Ëicile- 
Rtent,  du  moinï  lorfque  la  chair  s'échautfe,  avec 
une  efpcce  de  fermentation  ,  qui  paroît  venir  plu- 
tôt d'une  clialeur  intefttne  que"  de  celle  du  foleil. 
Les  baleines  harponnées,  qui  fe  font  échaufiées  à 
force  de  nager,  jettent  une  fort  mauvaïfe 'odeur 
lorfqu'on  les  prend.  On  peut  Icut  enlever  alors 
des  lambeaux  de  peau,  de  la  longueur  d'un 
homme  ;  ce  qu'on  tente  envain ,  lorfqu'elles  font 
moins  échauflïes.'  A  celles  qui  font  mortes  de- 
puis quelques  jours,  &  qui  ont  elïuyé  les  rayons 
du  -foleil ,  on  enlève  aifcment  la  plus  grande  partie 
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ée  la  peau  ',  tnais ,  en  même  temps ,  on  lent  une  ^^^ 
liocrible  puanteur, caufîe  pat  la  fermentation  de    Hîftoi 
ia  graifle  qui  s'échappe  pat  les  pores.  Quelques     """ 
femmes  du  N'otd  fe  fervent  de  cette  peau  poiir 
attacher  le  lin  à  leurs  quenouilles.  En  féchant ,  la 
baleine  petd  fcs  couleurs  ;  le  blanc  devient  fale, 
&  le  noir,  qui  fervoît  k  le  faire  éclater,  tire  fut 
fe  brUn.  Si  l'on  étend  la  peau  contre  le  jour ,  on 
en  voit  le  tiflu  &  les  petits  potes ,  qui  fonc  le 
pallàge  de  la  fueur. 

La  partie  génitale  des  baleines  ed  un  nerf , 
dont  ia  fotcc  &  la  grandeur  font,  proportionnées 
k  celles  de  l'animal  ;  il  e(l  long  de  fcpt  i  huit 
pieds ,  entouté  d'une  double  peau ,  qui  le  fait  rcf- 
lëmbler  i  un  couteau  dans  fa  gaine,  dont  on  ne 
voit  qu'une  petite  partie  du  rnanche.  La  partie  de 
h  femelle  ne  diffère  point  de  celle  des  animaux 
tetteflres  à  quatte  pieds.  De  chaque  côté,  on  ài(- 
lingue  une  tnammelle,  avec  des  traïons  fembla- 
bles  à  ceux  d'une  vache.  Quelques  baleines  ont 
les  mammelles  toutes  blanches*,  d'autres  les  ont 
marquetées  de  taches  noires  8c  bleues.  On  afluFe 
que ,  pour  s'accoupler  ,  les  baleines  fe  tiennent 
droites,  la  têie  hors  de  l'eau  ,  &  que  les  femelles 
ne  portent  jamais  plus  de  deux  baleines  à-la-fois; 
mais  on  ignore  combieri  dure  leur  portée. 

Les  os  des  baleines  font  aulli  durs  que  ceux 
des  animaux  lerre^res  à  quatre  pieds,  quoiqu'ils 
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S —  -  '--  Ibient  au(S  poreux  qu'une  éponge  ,  fort  creu»^ 
*'"'s    8c  remplis  de  moelle.  L'intérieur  ne  reCTemble  pas 
^'  mal  à  des  rayons  de  miel.  La  babîne  inférieure  e(t 
foutenue  par  deux  os  i  grands  &  forts ,  placés  vis- 
Vvis  l'un  de  l'autre,  qui.  ont  eaferôble  la  forme 
d'une  demi-lune  ;  mais  chacun  à  part  ne  repréfênta 
que  le  qunrt  d'un  cercle  :  leur  longueur  efl:  d'en.' 
viron  vingt  pieds^  Les  Matelots  emportent  ceua 
'     ^ui  fe  trouvent  fecs  à  leur  départ  ^  mais  un  os  fraî- 
chement tiré  d'une  baleine  jetrc  une  odeur  in- 
fupportable  ,  aulH  long.-temps  qu'il  confetve-  là 
moelle.       , 

La  chair  des  baleines  eft  grofSere  &  coriace  £ 
elle  relTembleroit  afTez  k  celle  du  bœuf,  (i  elle 
n'étoit  entremêlée  de  quantité  de  nçrft.  Bouil- 
lie, elle  pat»K  fechç  &  maigre,^  parce  que  la, 
graifïè  aeH  qu'entre  la  cbait  &  la  peau.  Quelques, 
parties  deviennent  bleues  &  veriçs  ,  comme  le. 
bœuf  falé,  fur-tout  dans  les  endroits  Qi^les  mufcles. 
fe  rencontrent  ;  &  ,  pour  peu  qu'gn  tarde  à  les  ap» 
prêtet ,,  elles  noirciUent  &  Ce  corrompent.  La  chair 
dç  la  queue  eft  hxoins  dure  &  moins  fcche  ;  c'eft 
celle  que  les  Matcloq  mangçnt  en  gros  morceaux  ^ 
qu'ils  CQUpent  à  l'endtoit  quarté  ,  &  qu'ils  font 
cuire  à  l'eau,  comme  la  viande  ordinaire. 

La  graifle  donc  on  tire  l'huile,  &  qui  ne  (et 
irouve,  comme  aux  veaux  tnatins,  qu'entre  cuic 
9i.  chm ,  a  le  plus  fouvetu  fix  pou.ces  dlépaiUeui 
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,lijt  le  dos  &  fous  le  ventre ,  quelquefois  un  pied  —  ■-- — t 
Êjr  les  nageoires ,  &  jufqu'à  deux  à  la  babine  in-  *  "*•*•■ 
férieure*  qui  cft  toujours  l'endcoic  le  plus  gras.  - 

Mars  H  en  eft  des  baleines  comme  de  ions  les 
Mitres  aRictiaux;  les  unes  ont  plus  de  graifTe  que 
d'autres.  C'ert  dans  les  petits  nerfs  qui  s'y  trou- 
»ent  mêlés ,  que  l'huile  Ce  laffenible.  On  l'exprime 
comme  l'eâu  d'une  éponge. 

La  queue  d'une  baleine  lui  fervatic  de  gouvec- 
nail ,  pour  fe  tourner ,  &  fes  nageoires  d'avitons , 
fon  mouvement  ne  diffère  point  de  celui  d'une 
barque  :  elle  nage  avec  aotant  de  vîteffe  qu'un 
oi/ëau  vole  ,  en  lailTant  aptes  elle  un  vade  lillon  , 
comme  les  vailTeaux  qui  font  à  la  voile.  Les  ba- 
leines du  cap  Nord  ,  auxquelles  on  donne  ce 
nom  >  parce  qu'elles  fe  prennent  entre  ie  SpitZ' 
berg  Se  la  Norwège ,  ne  font  pas  fi  grolles ,  Se 
rendent  moins  de  graifle  que<elles  du  Spiizberg: 
elles  n'en  donnent  ordinairement  que  depuis  dix 
jufqu'ï  tpeme  barils*,  au-Iteu  que  celles  du  Spitz- 
berg  en  tendent  Jufqu'à  quatie-vingt-dix.  H  n'cft 
pas  tare,  au  Spitzhcrg,  de  prendre  des  baleines 
de  cinquante  ou  foixante  pieds  de  long.  Mariens 
en  prit  uae  de  cinquante-croîs  pieds,  dont  la 
graiHè  remplit  foixanie>&-dix  barils-,  fa  queue 
avoii  trois  braflès  Se  demie  de  largeur.  Un  autre 
Allemand  rira  d'une  baleine  morte ,  que  le  halârd  . 
lui  avoit  hit   tienconttei ,  cent  crème  batils  de 


D.a.t.zsdby  Google 


174     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

g   I  '"    Il  graîlTe.Ces  animaux  or»  une  iBcfureck  longueur  i 
Hiftoirc    qu'ils  ne  paflent  point,  &  "Mattens  fait  entendre 

NïtincUc,  qyg^  poyj  jçj  p[gj  gcflads»  c'eft  eHvitori  foiiranre 
pieds;  mais  leuc  épaiSeur  n'ed  pas  11  bornée  ;  de 
forte  (Qu'une  baleine  peut  erre  à-U*fois  motus 
longue  &  plus  grofTe  qu'une. autre. 

Outre  la  peau  mince  Se  fuperScielle ,  il  s'en 
trouve,  pardelTous,  une  plus  épaiflè',  qui  couvre 
la  giailTe  ,  &  qui  eft  propottionnée  à  la  groCTeur 
de  la  baleine.  Son  épaiJièut  ocdînaiie  eft  d'un 
pouce  :  elle  eft  de  la  même  couleur  que  la  pre- 
•  lïliere,  c'cft-à-dire,  noire,  blanche  ou  jautw  ,  (i 
lapieniiere  l'eft.  Quelque  épaîfle  qu'elle  puiŒe  être , 
elle  a  &  peu  de  roideur  Se  de  dureté,  qu'on  croi- 
rait  pouvoir  l'apprêter  .comme  le  catr>  mais  elle 
.  fe  feche  &  fe  rompt  epfuite  aifément.  A  l'égard 
des  inieftins,  il  ne  paroîi  pas  qu'on  les  aie  encore 
étudiés.  Ce  que  j'en  puis  dire^  ajoute  Martens» 
c'eft  qu'ils  font  couleur  de  chair,  remplis  de  vent 
&:  d'une  fiente  jaune.  On  croît  que  la  baleiite  fc 
nourrît  de  petits  limas  de  mer  -,  mais  Martens  ne 
peut  fe  perfuader  que  ces  iiifeâcs  foient  capables 
de  iuî  donner  tant  de  graide.  U  condamne  en- 
core plus  ceux  qui  ne  la  font  vivre  que  de  ventî 
Si  la  fiente  jaune,  qui  retrouve  dans  iêsîntenins> 
lui  paroît  une  objeéHon  fans  réplique.  P'ailleurs 
un  Pêcheur  célèbre  l'aflura  qu'il  en  avïît  pris  une 
aux  environs  de  Hicland)  dans  laquelle  on  avait 
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tronvé  près  d'un  batil  de  harengs.  Les  baleines  ;  ■  '"  ;  .rj 
étant  plus  petites  dans  cette  n»et  que  celleis  du    Hiftoire  . 
Spiizbetg,  leur  pfiche  eft  beaucoup  plus  dange-  NatureUe. 
leufe  :  elles  font  &  légères  &  H  vives  >  que  ne 
faifanc  que  fauter  dans  l'eau,  &  tenant  preique 
toujours  la  queue  au-delTuSi  on  n'ofe  s'en  appco-. 
cher ,  pour  leur  lancer  le  harpon. 

Cependanr  le  courage  de  cet  animal  marin  ne 
répond  poîm  à  fa  force,  nik  fa  grolletit,  Dèsqu'U 
apperçoii  uti  homipe  ou  une  chaloupe,  il  fecacbe 
fous  l'eau ,  pour  prendre  la  fuite.  On  ne  conno& 
même  aucun  exennple  d'une  baleine ,  qui  ait  ^tc 
volontairement  du  mal  aux  hommes,  c'eft-à-dire» 
uns  y  être  comme  forcée  par  fon  propre  danger} 
mais  alors  les  hommes  ou  les  chaloupes  ne  lui 
caufent  pas  plus  d'embarras  qu'un  grain  de  fable  ■ 
elle  les  fait  fauter  en  mille  pièces.  Toute  la  force 
d'une  infinité  d'autres  poiCTons,  pris  enlemble  ou 
féparémenc ,  qui  donnent  tant  de  peine  à  les  tirer 
au  rivage  ,  n'approche  point  de  celle  d'une 
baleine.  Elle  fait  quelquefois  Hier   des   milliers  ' 

de  bralfes  de  cordes  ;  &  nageant  avec  plus  de 
vîteffe  qu'un  oifeau  ne  vole  ,  elle  étourdit  ceux 
qui  la  pourfuivenc.  Cependant  on  a  toujours  ob- 
fervé  qu'elle  ne  peut  nuire  aux  gtands  vaifTeaux  j 
lotfqu'elle  leur  donne  un  coup  de  fa  queue ,  elle 
fe  fait  plus  de  mal  qu'au  bâiiment. 

C'eft  une  expérience conftame,  qu'au priatcms. 
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■^^■^^  les  baleines  du  Spîtzberg  fe  retirent  vers  l'Oueff  j 
Hiftoire    p^^  ju  yjgux  Groenland  &  de  l'ifle  Mayen ,  ft 

MuoicUc  qu'cnfuite  elles  retournent  ^  l'Eft  du  Spitzberg; 
Apres  elles ,  vient  cette  autre  éfpcce  de  montres 
marins  >  que  lesAllemsos  nommenr  Tf^innefisken, 
poiflons  à  nageoires,  &  que  leur  defcription  fait 
prendre  pour  ceux  que  les  François  appellent 
Soi^urs.  On  celle  alors  de- voir  des  baleines  > 
elles  nagent  contre  le  vent  >  comme  tous  les  gros 
potiTons  ;  leor  plus  mortel  ennemi  eft  le  poiffbn  â 
fiie,  nommé  plus  ordinairement  l'ç/^df/on  ou  ïépée. 
Jamais  ils  ne  fe  rencontrent  fans  combat ,  &  c'eft 
l'crpadon  qui  eft  toujours  l'agreireut.  Quelquefois 
deux  de  ces  animaux  fe  joignent  contre  une  ba- 
leine. Comme  elle  n'a,  pour  arme  oflenfive  &  dé* 
fcnfive  que  fa  queue,  elle  plonge  la  tête  ,  &  loif- 
qu'elle  peut  frapper  fon  ennemi,  elle  l'adomme 
du  coup  ;  mais  il  eft  fort  adroit  à  l'efquiver  ,  6c 
fondant  fur  çlle ,  il  lui  enfonce  fon  arme  dans  ler 
dos.  Souvent  it  ne  la  perce  point  jufqu'au  fond 
du  lard ,  &  la  bleCTure  eft  légère.  Chaque  fois  qu'il 
-  sclauce  pour  la  frapper,  elle  plonge*,  mais  il  la 
pourfuit  dans  l'eau ,  &  l'oblige  dereparattre  -,  alors 
le  OHnbat  lecommence,  &  dure  jufqu'à  ce  qu'il  la 
peide  de  vue.  Elle  bat  toujours  en  retraite,  & 
oage,  mieux  que  lui  à  fleur  d'eau.  Les  baleines  qi^i 
ont  été  tuées  par  des  Efpadons,  fencem  li  rnaii» 
Vais,^ue  l'odeur  &en  répand  fon  loin. 

.  Nous  avons  patli. 
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Nous  avons  parlé  de  la  pêche  Françaife  de  la  ™— ^ 
baleine.  On  peut  donner  ici  quelque  id^e  de  celle  HlAoire 
des  Allemands;  Se  peut-être  nos  Pêcheurs  en  tiret  ^"^'''s*'^' 
toni-îls  quelque  uiilitét 

Lorfqu'on  voit  une  grandie  abondance  de  poif- 
Ibns  bUncs>  on  peut  compter  ,  dit  Martens ,  que 
l'ann^'  fera  bonne  pour  la  pèche  des  baleines } 
nais  on  ne  doit  pas  elpérei  d'en  trouver  beau- 
coup, dans  les  parages  oà  les  veaux  marins  font 
en  grand  nombre  -,  parce  que  ces  derniers  aniH 
maux  mangeant  tout  ce  qui  ferc  de  nourriture 
aux  baleines,  elles  cherchent  des  retraites  mieux 
pourvues  de  vivres. 

Àuflî-tôt  qu'on  apperçoii  une  baleine,  ou  qu'on 
l'entend  fouffler  &  rejeter  l'eau,  on  cric  d'abord , 
fd/,  y</,  c'eft-à-dtie,  en  bas,  en  bas,  &  tous  les. 
Pêcheurs  fe  jetteni  dans  leurs  chaloupes.  Chaque 
chaloupe  contient  ordinairement  ^x  hommes  >  Se 
quelquefois  fept,  Tuivanc  fa  grandeur.  Elles  s'ap- 
prochent de  la  baleine ,  à  force  de  rames.  Le 
Harponneur  qui  eft  fur  l'avant  >  fe  levé  &  lance 
.  le  harpon  qu'il  a  devant  lui.  Le  mondre  a'e(i  pas 
plutôt  accroché ,  que  voulant  aller  à  fond  ,  it  tire 
la  corde  avec  tant  de  force,  que  l'avant  de  la 
duloupe  fe  trouve  au  niveau  des  flots,  Sf  qu'il 
J'cfUiaînerait  même  au  fond ,  11  l'attention  n'écaîc 
.extrême  à  filer  continueUeineiit  la  corde.  La  nté- 
jbme  XV.  M 
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*  thode,  pour  Uncec  le  harpon,  eft  de  cenic  U 

Hiftoire  pointe  du  fer  vêts  la  main  gauche ,  avec  la  pre-» 
HaïuieUc.  migte  des  deux  cotdes  auxquelles  i!  eft  attaché. 
Cette  cotde  a  fiz  ou  fept  bralTes  de  longi  forl 
épaidèur  efl  d'un  pouce.  On  a  ptis  foin  de  la 
mettre  en  cercle,  afin  qu'elle  ne  retienne  pas  le 
iiatpon  lorfqu'on  le  lanCe  ;  elle  doit  être  plus  fouplft 
que  l'autre  corde,  qui  la  retient,  &  qui  eft  à 
l'autre  bout  du  harpon»  pour  luivre  le'poîdôn 
dans  fa  fuite  :  aulB  la  ^t-on  du  chanvre  le  plul 
doux  &  le  plus  fin,  fans  la  godronner.  Le  Har- 
ponneur  lance  Ton  inflrumenc  de  la  main  droite' 
Lotfque  la  baleine  eft  accrochée,  tous  les  Pé<- 
clieurs  de  la  chaloupe  lui  foût  face ,  &  fe  hâtent 
de  quitter  leuïs  tames.  Un  d'entr'eux  a  ,  pom 
'  ùiiique  fonâion ,  le  foin  de  veiller  fur  la  grande 
corde.  Chaque  chaloupe  eft  fournie  d'un  monr 
ccau  de  cordes  ,  dîvîfié  en  quatre  ou  cinq  rou* 
leaux  ,  dont  chacun  en  contient,  depuis  quatre^ 
vingt ,  jufqu'à  cent  br^es.  Le  pt«mter  titnt  ï  Iti 
petite  corde  du  harpon.  A  mefure  que  la  baleine 
s'enfonce,  on  Bche  plus  de  corde-,  9c  &  Ja'ch^  • 
loupe  n'en  a  point  affez ,  on  prend  celle  des 
autres.  Ces  cordes  font  plus  grofies  &  plus  fortes 
que  celle  qui  rient  au  fer  du  harpon  :  elles  fort 
d'un  chanvre  rude ,  &  bien  godronnées.  Le  Pè-. 
cbeur  dont  on  vient  de  nommer  l'office,  &  tous 
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fcs  compagnons  même ,  doivent  prendre  un  foin  ■■■■-.  '."'^ 
extrême  qu'au  moment  où  la  baleinie  s'enfonec,  '  ° '**. 
leur  grande  Cotde  ne  Ce  mêle  t  oii  n'avance  ttop 
d'un  côté',  fans  cette  attention  j  la  chaloupe  ferait 
iniàilliblement  renverfée.  La  corde  doit  filer  di- 
reâement  pat  le  milieu  de  la  chaloupe  ,  &  lé 
Hatponneur  mouille  (ans  celle ,  avec  une  éponge, 
le  bocd  qu'elle  touche  en  pafTanc,  dans  la  craints 
^u'uii  mouvement  11  Eapide  n'y  meite  le  feu.  Les 
autres  y  oiit  auffi  IV>I  iianilis  qu'un  matelot  expé^ 
cimenté ,  qui  eft  fur  Tarricre  )  pour  gouverner  la 
chaloupe  avec  fon  aviron ,  obfetve  de  quel  côtt 
la  corde  filci  Se  fe  régie  fur  Ion  mouvement  jcai 
on  croit  pouvoir  aflurer,  fans  exagétaiion  ,  que  la 
chaloupe  va  plus  vite  que  le  vent< 

Un  Harponneuri.qui  peut  dardeç  la  baleins 
au-dellôus  de  l'ouie ,  ou  dans  la  plus  grande  partis 
du  dos ,  choinr  toujours  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  endtûits.  On  s'efforce  audî  de  la  percer  avec 
des  lances ,  pour  lui  faire  jeter  plus  d^lang.  D'au*- 
très  la  frappent  aux  parties  naturelles,  lor-lqu'ils 
y  peuvent  atteindre  ;  elle  y  eft  extrêmement  fen- 
iîble,  &  l'on  a  mâmé  obfervé  qu'un  coup  de  lance 
dans  cet  endroit ,  loifqu'elle  eft  prête  à  mourir, 
lui  h\t  trembler  tout  le  evrps.  Mais ,  le  plus  fou- 
vent  ,  on  n'a  pe  la  liberté  du  choix.  La  têce  eft 
l'endroit  oà  le  harpon  a  le  moins  de  ptife^  parce 
que  les  os  7  font  fort  durs,  &  qu'il  y'a  peu  de 
M    il 


.(.zsdbyGoogrc 


-i8«    Histoire  cÉNiRiLS 

^■-  T'^-  graiffë.  On  juge  nifime  que  l'animal  ie  connaît 
Hiâoîrc  cette  ptoptiécdj  car  lorfqu'il  Ce  voit  en  danger,' 
|4miiic11c.  ^  qy'ij  j,ç  pçyt  fç  garaniir  du  harpon  ,il  y  expofe 
la  téie  plus  ordinairement  que  le  dos.  Le  fer  du 
harpon  a  la  forme  dune  flèche  par  le  bout,  avec 
deux  tranchans.  Le  derrière  en  e(l  jpais  des  deux 
côtés,  comme  le  dos  d'un  couperet,  afin  qu'il  ne 
putlTe  ni  couper  pat-là ,  ni  Ce  détacher.  Le  manche 
e&  plus  gros  par  le  haut  que  par  le  bas,  &  creux 
jufqu'à  la  moitié ,  pour  j  faire  entrer  le  fer ,  qu'on 
attache  encore  à  l'entour,  avec  une  grofle  ficelle.' 
La  petite  corde,  qu'on'a  nommée  la  première» 
tient  au  fer ,  près  <Iu  manche.  Le  plus  grand  poids 
du  fer  doit  toujours  être  en  bas ,  afin  que ,  de 
quelque  manîeue  que  le  harpon  Toit  lancé ,  il  tombe 
toujours  fur  la  pointe.  Les  meilleurs  harpons  font 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  trempés,  &  qui  peuvent 
plier  fans  Ce  rompre. 

Pendant  qu'une  baleine  efl  accrochée ,  toutes 
les  autres  «haloupes  rament  devant  celle  d'oà  le 
coup  eft  patti,  &  tirent  quelquefois  la  corde, pouc 
connaîtte  à  (à  rotdeur  le  degré  de  force  qui  refte 
à  l'animal.  Lorfqu'elle  paroîc  lâche,  &  qu'elle  ne 
fait  pas  pencher  l'avant  de  la  chaloupe  plus  que  le 
derrière ,  on  ne  penfe  qu'à  la  retirer.  Un  des 
Pécheurs  la  remer  en  rond ,  i  mefure  qu'on  li 
lire,  pour  être  enétat  de  la  filer  avec  la  même 
^cilité ,  Cl  la  baleine  reco[nmen9ait  à  iaii.  On  ob; 
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ferve  auflî  de  ne  pas  trop  îîcEier  la  corde  ^  celles  ^— — ^ 
^ui  fuient  au  niveau  de  l'eau  ,  parce  qu'en  s'agi-  Hiftoiee 
tant  »  elles  pourraient  l'accrocher  à  quelque  roche  >  Naïuiell^ 
'êc  faire  fauter  le  harpon.  Des  baleines  morte», 
ce  ne  font  pas  les  plus  gralïe»  qui  s'enfisncent  auf- 
iïiôt.  On  remarque,  au  contraire,  que  plus  elles 
iônt  maigres ,  plus  elles  vont  vite  à  fond  >  quoi- 
qu'elles teviennent  foc  l'eau  quelques  jours  aprcs^ 
Mais  on  n'attend  point  que  celles  qui  dirpar»iltent 
ainiî,  remontent  d'elles-mêmes-,  &  l'eftbct  de  tous 
les  Pêcheurs  fe  réunit,  pour  les  conduire  au  vaiC- 
Jeau.  A  la  vétité  >  H  la  mer  éioic  alTez  calme  pouc 
leur  permettre  de  s'arrêter  long -temps  dans  le 
même  lieu,  ils  auraient  moins  de  peine  à  les 
prendre  au  niveau  des  flots. Mais,  outre lesobT- 
tacles  du  venc  Se.  dfîs  coutans,  une  baleine,  morte 
depuis  quelques  jours ,  eft  d'une  faleté  &  d'une 
puanteur  infupportables.  Sa  chair  fe  remplit  de 
vers  longs  3c  blancs.  Plus  elle  demeure  dans  l'eau, 
plus  elle  s'élève.  La  pluparr  fe  découvrent  d'un 
ou  deux  pieds.  A  quelques-unes  on  voie  la  moi- 
tié du  corps  ',  mais  alors  elles  crèvent  avec  un 
bruit  extraordinaire.  Leur  chah:  fermente  ;  il  fe- 
fait  de  fi  grands  trous  au  ventre  »  qu'une  partie 
des  boyaux  en  fort.  La  vapeur  qui  s'en  exhale  > 
enflamme  les.  yeux  ,  &  n'y  caufê  pas  moins  dr 
douleur ,  que  fi  l'on  y  avait  Jetré  de  la  chaux, 
yivc.  Des  balcineiqui  remontent  en  vie  fur  l'eaui, 

M  iii 
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^■— ^^   les  unei  parailTent  feulement  itonnées,  dWref 

Hiftoirc     fjj^i  farouches  &   fiirieufes.  Oh  a  bêfoin  alors 

NMuTtUc*    d'une  extrême  précaution  pour  s'en  approcher  ; 

car ,  pour  peu  que  l'air  fofi  ferein  ,  une  baleine  en- 

tendlemouviinemdeE  tames.  Danscetétat,onluî 

iahce  un  nouvel  harpon ,  quelquefois  deux ,  fui  vant 

l'opiniop  qu'on  a  de  fes  forces  i  ordinairement  ello 

leplonge,  Cependant  quelques-unes  fe  mettent  k 

nager  au  niveau  de  Têau  ,  en  jouant  de  If  queue 

$c  des  nageoires.  Si»  dans  ce  mouvement ,  la  corde 

j'emoriille  autour  de  la  queue ,  le  harpon  en 

f  ft  plus    fetine  ,  &  l'on  ne  craint  pas  qu'il  fç 

d-tache. 

Les  baleines  bleflées  rejettent  l'eau  de  toutes 
leurs  forces  ;  on  les  entend  d'aoffi  loin  que  le 
truit  du  gros  canon  -y  mais  lorfqu'elles  ont  perdtl 
tout  leur  iâng,  ou  qu'elles  fonttout-S  fait  lafles, 
'files  ne  rejettent  l'eau  que  feibletnent  Se  comme 
par  gouïies.  Leur  bruit  ne  rc0emb!e  plus  qu'^ 
celui  d  un  flacon  vide  i  qu'on  tiendrait  fous  l'eau 
pour  le  remplir,  Ce  changement  prouve  qu'elles 
yont  niourir.  Quelques-unes  ,  après  avoir  été 
blçffées  1  font  réjaillir  leur  fang  jufqu'à  la  mort; 
çn  couvrent  les  chaloupes  &  les  pScheurs ,  du 
teignent  la  mer  de  rouge  dans  un  vafte  efpace. 
Celles  qui  fontbleffées  mortellement,  s'échauffent- 
■par  leurs  agitations,  jufqu'àfe  couvrir  d'ime  forte 
(îç  fueyr ,  <^i  attire  içs  oifcay*  de  mer  :  ils  vier^ 
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nent  les  b^aueter,  pendant  qu'ils  vivent  encote.  -  ■■        ■= 
Avec  l'eau  qu'elles  font  rejaillir  par  Icursnafeaux,       '  "'^^ 

rues  jettent  auUi  une  eipece  de  gtame  qui  nage        

fur  l'eau  ,  &  que  les  Malemucks  avalent  fort  avi-< 
dément. 

S'il  arrive  qu'un  harpon  fe  btife  ou  Te  détache; 
les  pêcheurs  d'un  autu  vaîiTeau  ,  qui  s'en  appec- 
çoivent  ,  ne  manquent  point  de  lancet  leur  pro- 
pre harpon  ;  &  Ic^rqu'ils  ont  accroché  la  baleine , 
elle  leur  appartient.  Quelquefois  une  baleine  eft 
frappée  en  mème-iemps  de  deux  hatpons  ,  lancée 
par  deux  vaiiTeaux  diâérens.  Alors  les  deux  vaii^ 
ieaux  7  ont  un  droit  égal ,  &  chacun  en  obtient 
la  moitié.  Toutes  les  chaloupes ,  qui  accompagnent 
celles  d'où  le  harpon  eR  lancé ,  attendent  que  la 
baleine  remonte ,  â:  doivent  prêter  la  main  pour 
la  tuer  à  coups  de  lances.  Ce  tenips  eft  toujours 
le  plus  dangereux  ,  car  la  ch^c^upe  ,  qui  a  lancé 
le  harpon  ,  quoiqu'enrraînée  par  la  baleine ,  s'en 
trouve  ordinairement  fort  éloignée  ;  au-lieu  que 
les  autres  j  qui  viennent  la  fcapper  de  leurs  lances , 
font  comme  fur  «lie  ,  ou  du  -nioins,  à  fes  côtés  ., 
Se  ne  peuvent  gueres  éviter  d'en  recevoir  de  trçs- 
ludes  coupStJuivani  Tes  aiouvemens  &  fes  agi- 
tations. Sa  quewB  &  fes  nageoires  battent  fi  fu» 
jieufeaient  l'pau ,  qu'elles  la  font  fauter ,  &  la 
répandent  comme -en  pouQiere.,£lle  peur  biiCef 
une  chaloupe  ^  mais  oa  a  d.cià  remarqué  que  Iqi 
M  iv 
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Rii^ii!".!!.'  grands    vaiHèaux  ne  reçoivent  aucun  domtnagâ 
Hiftoirc    (]y  gQup  ^  gj  qu'au  contraire  elle  en  fouffre  beau- 
NitutcJIc.   coup  elle -mfime:  elle  en  faigne  Ci  fort,  qu'elle 
«cKeve  de  perdre  fes  forces  >  &  le  vaîSeau  de- 
meure tout  rouge  de  Ton  Cang.  Les  lances  font 
eompofées  d'un  bois  >  d'environ  deux  brades  de 
longueur  ,  un   peu    plus  coun    que   celui    des 
jpiques ,  &  d'un  fer  pointu  >  long  d'une  brafTe  i 
I  qui  doit  être  médidcrement  trempé  ,   afin  qu'il 

puilTe  plier  fans  fe  rompre.  Après  avoir  enfoncé 
la  lance  >  on  la  remue  de  divers  côtés  «  pour 
rendre  la  blelTure  plus  large.  Il  arrive  quelque- 
foi?  que  toutes  les  lances  de  trois  ou  quatre 
chaloupes  demeurent  enfoncées  dans  le  corps 
d'une  baleine. 

Au(ïï-tôt  que  l'animal  eft  mort ,  on  loi  coupe 
la  queue ,  parce  qu'étant  tranfverfale  3  elle  retac* 
derait  le  cours  de  la  chaloupe.  Quelques  Pécheurs 
Allemands  gardent  la  queue  Se  les  nageoires ,  êc 
les  fufpecident  aux  côtés  du  vaiileau  ,  pour  le 
garantit  des  glaces ,  lotfqu'il  s'en  trouve  afliégé. 
On  attache  la  baleine  à  l'arriére- d'une  chaloupe, 
qu'on  amarre  elle-mâme  à  la  queue  de  quatre 
ou  cinq  autres,  &  l'on  retourne  au  vaifTeau  dans 
cet  ordre.  En  y  arrivant,  la  baleine  y  eft  attachée 
avec  des  cordes,  la  tête  vers  h  poupe,  &  l'en- 
droit ,  où  l'on  a  coupé  la  queue ,  vers  la  proue. 
Ctifuitc  deux  chaloupes  fe  pkcene  de  l'autrç  ewi 
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'de  l'animal ,  &  font  tetenues  dans  cette  (iiuation  «"^  ■■  m 
pat  un  long  crocaet  qu'un  des  matelots  tient  Hittoirc 
pendu  au  bord  du  vaiflèau.  Le  Harponneur  de  NwurcUc* 
chaque  chaloupe  eft  fut  l'avant  eu  fut  la  baleine 
même  >  vêtu  d'un  habit  de  cuir  &  quelquefois  en 
bottes.  On  fiche  des  pointes  de  fet  dans  le  corps 
de  la  baleine  pout  Te  cenic  ferme  fur  Ci  peau  j 
paice  qu'elle  eft  11  glillante,  qu'on  ne  s'y  fouiient 
pas  mieux  que  fur  la  glace.  Deux  Pêcheurs ,  char- 
gés de  couper  la  graille ,  reçoivent  pour  cet  office  . 
quatre  ou  cinq  rixdales.  La  première  pièce  qu'ils 
doivent  couper,  eft  celle  du  derrière  de  la  tête, 
près  des  yeux ,  dont  elle  eft  l'enveloppe.  Ceft 
la  plus  gtolTe  :  toutes  les  autres  fe  coupent  en 
tranches»  le  long  du  corps.  Cette  première. pièce 
s'étend,  lorfqu'elle  eft  coupée /depuis  l'eau  juf-; 
qu'it  la  huMou  cette  petite  plate-forme  qui  règne 
en  faillie  autour  du  grand  mSt.  Enfuite  on  coupe 
d'autres  pièces  qu'on  tire  auffi  fur  le  pont ,  &  les 
;  matelots  'qui  fbnt-à  bord ,  les  découpent  en  mor- 
ceaux quarrés'd'un  pied  de  grandeur.  Leurs  cou- 
teaux ,  avec  les  manches ,  font  à-peu-près  de  là 
longueur  d'un  homme.  A  mefure  qu'on  détache 
des  pièces  de  la  baleine ,  on  la  lève  avec  des 
poulies-  pour  fe  donner  plus  de  feciliti  à  la  dé- 
couper, La  graille  fe  détache  comme  on  écorche 
un  bœuf.  Les  morceaux  quarrés  font  découpés  en 
mocceaux  beaucoup  plus  petits  qu'on  jette  dans 


iday  Google 


Hjfloi 


as.  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
I  les  tonneaux.  Dans  cet  exercice ,  en  (t  tient  auftt 
loin  de  la  graille  qu'il  e(l  poUIble ,  parce  qu'on 
NatutcUe.  ^^  ^^^-^^  capable  de  caufer  une  contraûion  de 
necfs ,  qui  pourrait  aller  jufqu'à  rendre  petclu^ 
des  mains  &  des  bras.  Les  couceauz,  quoique 
plus  courts  que  les  autres ,  n'ont  pas  moins  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  long. 

La  grailTe  des  baleines  ne  le  relTemble'  point. 
Dans  les  unes ,  elle  efl  blanche ,  jaune  dans  les 
autres,  &  irouge  dans  quelques-unes.  La  blanche 
eft  remplie  de  petits  nerfs ,  &  ne  rend  pas  tant 
d'huile  que  la  }auDe.  Celle-ci  pafle  pour  la  meil- 
leure. La  rouge  ell  remplie  d'eau,  &:  vient  des 
baleines  mottes,  oïl  le  lâpg  remplit  les-endroiis 
par  lesquels  la  graille  s'eâ  écoulée.  AufH  l'huile 
en.  efl-elle  moins  abondante  &  moins  eftimée. 
I^rfqu'on  a  dépouillé  un  côté  de  la  pleine,  on 
ne  la  retourne  qu'après  avoir  coupé  la  cote  enriere," 
dont  la  pelânteur  donne  beaucoup  d'embarras  ^  * 
l'équipage  :  il  ne  l'élève  poiot  iin^  un,  grand 
nombre  de  crochets  &  de  poulies.  La  côte  ap- 
fçirtient  non-feideinent  aux  propriétaires  d^i  vaif^ 
feau ,  mais  à  ceux  qui  parragent  les  fiais  de 
l'entreprife.  Les  mercenaires  font  payés  à  (du; 
retour ,  fans^ard  au  luccès  de  la  pêphe. 

Autrefois  les  Hollandais  faisaient  rhiùle  dç 
baleine  au  Spiizberg,  dans  un  llei^  ^î  Ce  nomme 
Smerenhergt  aw  cnvifons  de  Harlin^r-Çooheryi 
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&,  dans  les  voyages  de  MaTtens,  on  y  voyait  = 
encore  tous  les  inftrumens  qu'ils  employaient  i  ' 
cette  opétation.  Quelques  Bafques,  dit-il,  choi- 
niTent  encore  le  in£me  endroit  ;  mais ,  en  géné- 
ral, les  vaidëaux  Français  tirent  l'huile  fut  leurs 
vaifïeaux,  5^  delà  vient  qu'ils  en  perdent  plufïeurs 
par  le  feu.  Les  Allemands  mettent  leur  gtailTe 
dans  des  tonneaux  ,  oil  ils  la  laifTenc  fermentef , 
&  (c  convertir  d'elle-même  en  huîle,  fans  qu'on 
iit  jamais  appris  qu'elle  tes  ait  fait  fauier,  £n  la 
faifant  frite,  la  perte  eft  de  vingt  pour  cent» 
plus  ou  moins,  fuivant  (a  bonté.  Dans  le  voiR- 
nage  de  Hambourg,  oiî  l'on  fjït  i'huilc»  on  tire 
h  graifle  des  tonneaux  pour  la  mettre  dans  une 
grande  cuve ,  d'où  elle  eft  jetée  dans  une  chau* 
dierc  large  &  plate,  qui  en  contient  jufqu'à  cent 
quarante  gallons.  Après  l'avoît  fait  fiîre  fur  le 
fourneau,  on  la  puife  avec  de  petits  chaudrons î 
en  la  jette  dans  un  grand  tamis,  qui  ne  donne 
pa(Ï3ge  qu'aux  parties  liquides,  &  tout  !e  lede 
eft  abandonné.  Le  tamis  fe  met  fur  une  gratrde 
cuve,  à  demi-pleine  d'eau ,  où  l'huile  fe  refroidit, 
s'éclaitctt  &  dépofe  au  fond  ce  quelle  a  d'impur. 
Il  ne  relie  que  T'huile  pure  &'  nette ,  qui  nage 
fur  l'eau  comme  toute  autre  huile.  De  ta  grande 
cuve  on  la  feit  couler ,  par  uij  tuyau ,  dans  une 
«utre  cuve  de  même  grandeur,  Se  de  celle-ci 
dans  une  <roi{îemc,  toutçs  deux  à  demi:  pleines 


.(.zsdby  Google 


î«8      HISTOIRE   GÉNÉRAtE 

P^^^^^  d'eau ,  pour  s'7  clarifiet  encore  plus.  Enfin  elfd 
'  pafTe  dans  un  quatrième  vail&au ,  d'où  elle  n'ell 
tirée  que  pour  remplir  les  barils  oi)  l'ufage  eft 
de  la  confetver.  Ceux  qui  ne  la  Veulent  pas  (i 
pure  n'emploient  que  deux  cuves.  Le  baril,  qu'on 
nomme  en  Allemagne  cardel  ou  qiitmed,  con- 
tient foîxante- quatre  gallons  d'Angleterre,  ou 
deux  cens  foixante- douze  pintes  de  France  ;  tuais 
un  véritable  baril  d'huile  de  baleine  n'eft  que 
tle  ttente-deux  gallons  ou  cent  trente-fix  pintes. 
Quelques-uns  font  frire  auffî  le  marc ,  dont  ils 
tirent  une  hutle  brune>  mais  4  P^"  ^'^'"^^  ^l^'^'^c 
ne  vaut  p.is  les  frais. 

Aptes  avoir  parlé  du  poidon  à  nageoires,  comme 
d'un  habitant  familier  de  la  mer  du  Spïtzberg^ 
on  en  doit  la  defcrtption.  Il  eft  de  la  longueur 
d'une  baleine,  nuis  on  ne  lui  dotuie  que  le  tiers 
de  fa  groiïeur.  Il  fe  fait  connaître  à  fes  nageoires, 
qui  font  fut  le  dos ,  près  de  la  queue  ,  &  par 
la  force  avec  laquelle  il  fouffle  &  rejette  l'eau, 
La  bofle  qu'il  a  fut  la  tête  eft  fendue  en  long  » 
&  c'eft  par  ce  trou  qu'il  rejette  l'eau  à  beaucoup 
plus  de  hauteur  que  la  baleine.  D'ailleurs  fon  dos 
n'eA  pas  C\  courbé  que  celui  de  l'autre  ;  fa  bode 
eft  moins  élevée,  fes  babines  font  brunes  &  ref- 
iêmblent  à  des  cordes  entrelaces.  Sa  côte  pend, 
au-de(Iusde  la  babine  fupécieutei  comme  dans  la 
baleine  i  mais  queltjues-uns  doutent  qu'il  puUTç 
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buvtîr  la  gueule.  Manens  aftute,  au  contraire,  «  m  i  ■■» 
qu'il  peut  l'ouvrir  ,  quoiqu'en  nageanc  il  ne  l'ait  Hiftoiie 
pas  toujours  ouverre  comme  la  baleine  ■,  qu'il  en  Nawreiie. 
a  le  dedans  leut  couvert  de  poils ,  la  petite  côte 
ou  la  plus  jeune  de  couleur  bleuâtre,  &  la  vieille 
d'un  brun-foncé  avec  quelques  raies  jaunes.  Il  eft 
noir ,  lans  l'être  autant  que  du  velours ,  comme 
les  baleines  de  cette  couleur  ;  mais  la  lîenne  ref- 
lèmble  à  celle  de  la  tanche.  Il  a  le  corps  long  Se 
menu.  Il  efl  beaucoup  moins  gras  que  la  baleine  j 
ce  qui  dégoâce  d'autant  plus  d'en  prendre  ,  que 
le  profir  dédommage  peu  du  dan'ger^  car  Te  rer 
muant  avec  plus  de  vïtede  que  la  baleine ,  Se 
jouant  de  la  queue  &  des  nageoires  avec  plus  de 
force,  il  effraie  les  Pêcheurs  jufqu'à  leur  &ire 
craindre  de  s'en  approcher  aflez  pour  le  tuer  à 
coups  de  lances  ,  feules  armes  néanmoins  qui 
puiflenr  l'expédier  promptemenr.  Martens  raconte 
que  des  Pêcheurs  de  fa  Nation  ayant  lancé ,  par 
mépcife,  le  harpon  fur  un  poiflon  à  nageoires,  il 
les  entraîna  lout-d'un-coup,  avec  leur  chaloupe, 
fous  un  glaçon  d'oii  ils  ne  purent  fortir.  Les  poii- 
fons  à  nageoifes  ont  la  queue  place.  Lorfqu'tls 
parainènt  dans  la  mer  du  Spitzberg ,  on  n'y  voit 
plus  de  baleines. 

On  ccouve ,  dans  la  même  mer ,  quatre  fortes 
tfécrevifles  niarines  •,  l'une ,  fans  queue ,  nommée 
Ite-tri^  par  les  Allemands ,  &  araigrUfdfmtr 
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«1^  '  ij.i,  I  par  les  Français  :  les  autres ,  plus  connues  fous  tes 
Hiftoitc  noms  de  lan^ujlin  rouge,  de  petit  langouftio  ou 
NmumIIc.  petite  chevrette,  &  de  pou -matin  ou  pou  de 
baleine.  La  première  eft  non  -  feulement  fans 
queue ,  mais  elle  a  Cit.  pieds ,  deux  ferres  Se.  le 
corps  tout  velu.  Par  la  tête  elles  reffemblent  à 
nos  écrevilTes  de.  meti  La  principale  dittérencti 
entre  les  langouftina  du  Spitzberg  &  les  nôtres  t 
c" eft  que  les  premiers  font  rouges ,  avant  que 
d'être  cuits  au  feu ,  &  qu'ils  ont  la  i&e  fendue 
en  deux ,  avec  pluneurs  cornes.  Ils  ont  d'ailleurs, 
comme  les  écrevîfles ,  les  yeux  au  bout  de  la  t£te , 
qui  e(l  fort  large.  La  coque  ou  l'écailIe  qui 
couvre  leur  dos,  a  la  forme  du  derrière  d'une 
cuirade ,  &  fe  courbe  un  peu  autour  du  cou  ; 
elle  eft  armie  d'un  piquant.  Après  cette  écaille  < 
on  trouve  lîx  plaques  rondes  &  encfialTées  Tune 
dans  I  autre ,  qui  couvrent-  les  pattes  de  devant 
&  de  derrière,  &  dont  les  bords  font  marquetés 
de  petites  taches  noires.  Leur  queue  eft  compofée 
auin  de  cinq  pièces  j  & ,  lorfqu'elle  s'étend ,  elle 
ie0emble  à  celle  d'un  oifeâu.  Les  deux  pattes  de 
devant  ont  de  petites  pince«.  Ces  langouftins 
rouges  ont  dix-huit  jambes,  dont  les  plus  proches 
des  pinces  font  les  plus  courtes.  Les  huit  pre- 
mières ont  chacune  quatre  Jolmuros,  dont  la  plus 
haute  eft  la  plus  longue ,  comme  la  dernière  eft 
la  plus  courte,  mait  elles  ne  fom  pas  yel(W>>  1-9% 
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"dix  autres  n'ont  que  deux  jointures ,  Se  celles  s^'risi" 
de  derrière  font  les  plus  longues.  Les  pieds  font    "i"**'" 
un  peu  crochus  &  velus.  Des  Joîniufes  inférieures     *"*"  *' 
de  chaque  jambe  de  derrière  fortent  deux  rejet- 
tons,  &  les  autres  jointures  n'en  ont  qu'un.  Ces 
înfe£les  marins  s'élancent  daiis  l'eau  avec  beau- 
coup de  vîteffe* 

Les  petits  lar^ouftîns  du  Spitzberg  font  une 
efpèce  de  chevrettes  qui  refTemblent  à  des  vers. 
Leur  tête,  qu'on  prendrait  pout  celle  d'une  mou- 
che ,  eft  armée  pardevant  de  deux  cornes.  Tout 
leur  corps  eft  couvert  d'écaillés  atlez  dores,  lis 
ont  le  dos  Tond  ■  mais  leur  plus  grande  largeut- 
eft  pat  le  bas.  De  fix  jambes,  qu'ils  ont  de  chaque  . 
côté,  trois  bordent  la  première  écaille,  &  les 
■  trois  autres  fimt  au-deflbus  de  la  troifieme.  Ces 
petits  animaux  fe  trouvent  ordinairement  enfte 
les  pierres ,  des  havres  Se  dans  la  graiflie  de  la  ba- 
leine qui  {lotte  fur  l'eau.  Ils  font  la  proie  des 
oilêaux  de  mer,  qu'on  ne  manque  point  de  voir 
en  grand  nombre  dans  tous  les  lieux  où  l'on  trouve 
de  petits  langouftint. 

Les  poux  de  baleine ,  que  Martens  range  entre  •  . 
les  teftacées,  ne  rellemblent  aux  poux  ordinaires 
^ue  par  la  tête.  Leurs  écailles  ont  la  dureté  de 
celle  du  Jangouftin.  Ils  ont  quatre  cprnes ,  dont 
ies  deux  premières  font  courtes,  mais  droites, 
&  les  deux  aunes  ccochtiei  &  pointues.  Ils  o^^ 
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S  deux  yeux  &  n'ont  qu'un  nafeau.  De  (îx  écaîlfrtf 
^  qu'ils  ont  for  le  dos ,  la  première  a  la  forme 
^'  d'une  narette  de  tilTerand.  On  eoidpare  la  figure 
de  leur  queue  \  celle  d'un  bouclier  y  mais  elle  eft 
fort  courte.  La  première  des  fix  écailles  du  dofl 
eft  garnie  de  janibes,  formées  en  croiflànt  OB 
plutôt  en  faucille  ^  le  dehors  en  eft  lond  *  le 
dedans  dentelé  comme  une  fcie ,  &  les  extrémités 
pointues.  A  chaque  côté  de  la  féconde  &  de  la 
trotiieme  écaille ,  quatre  autres  Jambes,  qui  leur 
fervent  comme  d'avirons,  ont  une  petite  jointure 
en  bas  qui  facilite  leur  mouvement.  Ces  infeâes 
ne  fe  trouvent  que  fur  la  baleine  V  &*  lorfqu'iU 
font  attachés  à  là  peau  ,  ils  ont  leurs  deux  der- 
nières jambes  croifées  fur  le  dos  ou  levées.  Les 
lîx  autres,  qui  relTemblent  à  celles  de  récrevïllè> 
ont  chacune  trois  jointures  &  font  fort  aiguës. 
Le  pou  de  baleine  s'attache  fî  fore  à  la  peau  de 
ce  poillbn  ,  qu'on  le  mettrait  plutôt  en  pièces 
que  de  l'en  arracher  f  &,  pour  l'avoir  en  vie ,  on 
ell  obligé  de  couper  un  morceau  de  la  partie  à 
laquelle  il  eft  attaché.  Il  ne  fe  lient  que  &ir  IcB 
nageoires ,  les  babines  &  les  parties  génitales,  oà 
la  baleine  ne  peut  fe  frotter  facilement.  Elle  eft 
quelquefois  lî  couverte  de  ces  infeâes  >  qu'ils 
emportent  de  grandes  parties  de  fa  peau.  C'eft 
dans  le  temps  ds  la  chaleur  qu'elle,  en  eft  patti-t 
^ulierement  tourmçncée. 

.    Mucensî 
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Mxtebs  >  qui  avait  parcouru  difféiènies  mersi  ■■m— a 
n'a  vu  que  (Uns  celle  du  Spitzberg  deux  foriei  HiAojM 
de  teftacées  qu'il  décrit.  Il  tes  mamt  Jivn-fah  »  NawreUe. 
c'eft-à-dire ,  poi0bns  étoiles  ou  étoiles  de  mer.  L,< 
premier  a  cinq  pointes  qui  lut  fervent  comme  de 
jambes  -,  il  eft  de  couleur  rouge.  Sur  le  plat  du  . 
corps  )  il  a  cîoq  doubles  rangées  de  grains  aigus. 
Entre  chacune  de  ces  doubles  rangées  i  il  s'ea 
itouve  une  fîmple  des  mêmes  grains  j  de  fort* 
qu'on  compte  en  tout' quinze  de  ces  rangées  de 
gtains ,  qui  lepréreiiient  la  figure  d'une  étoile  à 
cinq  branches.  D'ailleurs  le  plat  du  corps  teffem-  ' 

|>le  au  dos  d'une  araignée.  De  l'autre,  côiét  on 
voit  *  au  centre ,  la  figure  d'une  étoile  à  cinq 
branches,  pointues  , .  qui  s'ouvre  Se  Je  lellèire 
comme  une  bourfe,  &  qui  eft  apparettunent  la 
bouche  de  l'animal.  Autour  de  cette  étoile  ,  oit 
voit  de  petites  taches  noires  qui  font  rangées  aulB' 
ta  forme  d'étoile ,  &  celle-ci  eft  encore  entourée 
d'une  autre  figura  qui  redemble  beaucoup  k  la 
renoncule.  De  l'étoile  du  milieu ,  ou  de  la  bouche  » 
partehc  cinq  br^s  ou  jambes,  qui,  depuis  lafieuc 
jusqu'aux  extrémités ,  font  bordés  de  grains  ^  & 
ces  grains  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  foienc  auffi 
unis  qu'une  coque  d'oeuf.  Ils  font  couverts  d'é- 
caiUes.  Leur  longueur  eft  d'environ  trob  pouceS) 
&>  depuis  les  endroits  ou  les  grains  commencent,' 
ils  vonr  toujours  en  diminuant.  Entre  les  écailles! 
Tome    XF,  N 
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f  ■  !"  ■  I  ij  il  (e  trouve  trois  ou  quatre  autres  graiusenfêmUtf , 
I^At^e    qui  relTemblent  à  des  verrues.  Loifque  ce  poifloh 

ManiTcUo   nage,  il  étend  ces  grains  de  chaque  côii,  comme 
les  oifeaux  ^rendent  leurs  plumes  pour  voler. 
'    L'autre  poiHon  étoile  devrait  fe  nommer  pluiât 
.  foi0bn  de  corail  t  pstce  qu'il  reâemble  fi  parbî- 

'  temcnt  à  cette  efpèce  de  plante ,  qu'on  le  prend 

pour  elle ,  avant  que  de  s'être  appeiçu  qu'il  eft 
vivanr.  Il  eft  d'une  couleur  plus  vive  que  le 
premier,  qui  tire  fur  le  rouge-obicut.  Son  corps 
a  dix  angles.  Le  delTus  oflre  la  forme  d'une  étoile, 
avec  autant  de  branches,  qui  celïemblenc  aux  ailec 
d'un  moulinet.  Ce  dellus  eft  rude ,  mais  le  deflous 
eft  poli.  Au  milieu»  on  voit  une  autre  figure  d'é- 
toile i'fix  branches,  qu'on  peut  prendre  pour  fa 
bouche,  te  dont  le  tour  eft  doux  &  uni  jufqu'aux 
endt^tts  d'où  Tonent  les  jambes.  Entre  les  emboî- 
tures,  il  retrouve  des  cavités  qui  font  aulS  afiez 
douces.  Le  haut  des  jambes  eft  gros ,  &  leur 
milieu  o&e  un  creux  a(rez  doux  aulfî.  Les  bords 
en  font  couverts  d'écaillés,  les  unes  fut  les  autres, 
Comme  des  rangées  de  corail  ;  mais ,  au^driTous , 
tes  écailles  font  entrelacées ,  ont  dans  leur  milieu 
<le  petites  raies  ncûres ,  &  font  les  unes  fur  les 
smttes  comme  celles  de  l'étirevîffe.  En  fonanc  do 
corps  les  jambes  fe  divifenr  en  diverfes  branchesi 
oreufes ,  comme  on  l'a  dir ,  jufqu'i  l'endroit  c^ 
elles  fe  divifem  en  d'autres  branches ,  qui  dimi^ 


nwzsdby  Google 


:    DES    V  O  Y-.JIS  ffS.  t9f 

nurat  par  degrés.  Les  pcôtàs  d'en-Ius  fom  ontou-  '— — « 
técs  d'écaiUes  fort  poimoes.    Le  poiflbn  ]oint    ^^i^ôin 
toute»  Tes  pattes  en  nageant ,  &  les  écnte  enfuit*    ""™" 
comni^  s'il  tatnsit.  Mstiejis  en  vit  un  qui,  d'un» 
patte  à  l'nitce  ,  n'avait  pas  tiittint  d'un'  pan  de 
longueuE.  Les  plus  grands  '{ont  les  plus  beaux  rtv 
couleut.  Ils  ne  virenr  pas  long<enip  bori  d« 
Teau.  £n  mcnirani ,  Iran  pattes  (e  tetirent  vers  is 
bouche,  8c t  peu  de  tenips -après  leur  tnort,  ilq 
le  btifent  en  motceaux. 

Le  -poiffiïii-dcagon  (  drack-^fifi.  )  pQ  imm  atxce 
rareté  duSpiizberg.  Il  a  fui  le  dosdeuti  nageoires, 
donc  la  première,  garnie  de  fort  longs  filets,  a 
deux  pouces  de  hauteur.  La  féconde  eft  nio^As 
élevée  &  Éins  filets,  mab  elle  occupe  une  grand* 
paiite  du  dosi  'Au  lieu  d'ouïes,-  il  a  dans  te  cou 
deuK  ourertDtfs  bordées ,  de  chaijue  côté ,  de  deux 
petite  nageoires.  Au-deffous~de  ces  nageoires  ,  il 
eaautieaitie,  de  bonne  gratideut,  Seuncfntfore' 
fous  \c  veiitre ,  qui  eft  fort'  loitgue ,  fort  étroite  ^ 
&  qui  tnuche  à  la  qiieue.  Sa>  tête  eft  oblongue , 
&  compofée  de  pluljeuts  arêtes.  11  a  le  toufeau 
relevé,  la  queue,  d'un  poiKC  de  largeur ,  le  corps 
long,  inince,  un  peu  rond,  d'unecouleut  argen- 
tine  &  lui^te.  Ce-poiflou  Te  trouve  ordinaire* 
ment  entre  \Ifie  aux-Ours  Se.  le  Spiizbsrg. 

Les  AUemans  ontndnjmé  Whit-Fish,  paiffôn- 
UatK^-OB  fott-gios^ [loiHpH' des:  Diers  glacées, .quil 
N  ij 
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M  I    "■"■  a  la  figure  d'une  baleine,  &  jurqd'à  vingt  pieds 

HfQouc    (Je  long.  Il  n'a  pas  de  nageoires  (ur'le  dos,  mail 

Watuieile.  y  g^  ,  ^guj  fous  le  ventre,  8c  fa  queue  reflenjble 

à  celle  de  la  balnne.  Il  a  fur  la  t£te  une.bolTe  Se 

un  trou  pat  lequel  it  rejette  l'eau.  Sa  couleur  eft 

un  ]aune>p21e  >  8c  U  graifle  allezabondanie ,  ^  pro* 

portion  de  (â.gtoReur  *,niais  è  molle,  que  le 

harpon  s'en  détache  &cHanent.:On  rencontre  ces 

poi(rons  en  troupes  >  &  Mattens.  en  vit  à- la-fois 

pIufieuTS  centaines. 

Le  BiUsÂogft  en  Français  tite  de  plié  t  eft  en- 
core un  monftre  du  Spitzberg  ,  qui  a  depuis 
feize  jufqu'à  vingt  pieds  de  long.  Son  mufeau 
eft  d'une  même  grollèut,  &  fans  pointe,  rempli 
de  petites  dents  aiguës.  Il  a  ,  vers  le  milieu  du 
"305  >  une  nageoire  qui  fe  voûte  un  peu  en  del^ 
cendant ,  &  '  deux  autres  fous  le  ventre  y  alTez 
femblables  à  celles  de  la  baleine,  couvertes  d'une 
peau  épaiOè  &  mêlée  d'arêtes.  Sa  queue  reilèm- 
ble  auin  i  celle  des  baleines.  Il  a ,  fur  le  cou  , 
une  ouverture  par  laquelle  il  rejette  l'eau  ,  mais 
à  moins  de  hauteur  que  la  baleine  ;  &  le  bruit 
qu'il  fait  en  la  rejettanr ,  cfl  différent  auŒ  pat  la 
force  &  par  le  (on.  Ses  yeux  font  fort  petits ,  à 
proportion  de  la  grolTeur.  l!  a  le  dos  brun  ,  la 
t£te  de  in£me  couleur  ,  mais  matbrée ,  8c  le 
delTous  du  ventre  blanc.  Les  butskopfe  fuivent 
long- temps  un  vaiflôau  >  8c  s'en  approchent  fi 
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près ,  qu'ils  fe  làffeni  mfim»  coucher  avec   un  fl^!^—^ 
bïcQti.  Ils  nagent  contre  le^vent ,  comme  tous  les  *" 

gros  poiflbnsî  Se  Martens  juge  .«jue  c'eft  pour  *" 
Ce  mettre  i  couven  de  U  tempête  -,  il  croît  même 
qu'ils  en  ibnt  comme  avertis  ,'pac  des  douleurs 
qu'ils  Tentent  qudques  jours  auparavant  y  Se  qui 
leur  font  faire  As  culbutes  Jhrprenantes  ,  qWoa 
ne  f aurait  prendre  ,  die- il,  pour  un  jeu. 

Oo  a  nommii  plulîeucs  fois  la  licorne  de  mer  i 
ians  en  avoir  donné  la  defcriptton.  Martens  fe 
platni  de  l'avoiF  trouvée  ,  dans  les  livres  ,  avec 
.tue  nageoire  fut  le  dos.  Elle  n'en  a  point,  dit^l; 
mats-elle  a  furie  cou  une  ouverture  par  laquelle 
on  lui  voit  lejetcer  L'eau.  Par  le  corps ,  elie  rellem- 
ble  au  veau-matin  j  mais  Tes  nageoires  de  deiTous 
&  (à  queue  font  ceUes  de  la  baleine.  Les  unes  ont 
la  peau  noire ,  les  autres  d'un  gris  pommelé  ; 
mais  toutes  font  blanches  fous  le  ventre.  Let» 
longueur  eflr  depuis  feize  fufqu'à  vingt  pieds.  Une 
aflez  loi^ue  corne  ,  ou  plutôt  une  dent ,  qui 
leur  fort  de  la  tête  >  leur  a  £itr  donnet  leur  nom: 
elles  U  tiennem  leVée  en  nageant ,  Se  l'on  en 
voir  quelquefois  un  grand  nombre  qui  fendent 
les  eaux  dans  cette  .  fîtuation.  Leur  vîcefle  eft  fï 
iînguliere  ,.  qu'on  en  prend  focr  peu  ,  quoiqu'on 
ait-fouvem  le  plaiâr  d'en  voir. 

Enfin   Martens  compte  entre  les  monftres  du 
.     N  iij 
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. — L  Sptzberg  ,  un  poîllon  ,  qu'il  nomme  hay ,  &  qui 

'  °"^    n'fitl  pas  moinG  raonftnieux  par  (k  forme ,  que 

^'  pac  Ta  gtofleur.  H  a  deux  nageoires  fur  le  dos, 
&  C\x  fous  le  ventre.  La  plut  haute  des  premières 
reflèinble  ii  la  plus  hauce  du  buiskopf  :  la  plut 
balle  éll  d'une  largeur  égale ,  du  haut  en  hai ,  St 
Cfiùibéç  en  arc>  Des  Jîx  '  autres ,  lec  deux  pre- 
mières, vers  la  icte,  (ont  les  deux  plus  longues» 
^  leur  figure  -tft  celle  d'une  bnguc.  Celles  du 
milieu  font  plut  larges  que  les  deux  futrânres  > 
jseàt  çllâfi  oAt  U  mciTie  forme  \  toutes  quatre  (ont 
^'uflC  même  lacgeur  ,  &  les  deux  derttieres  iont 
feulement  un  peil  plus  courtes  que  cfelles  du 
milieu.  La  queue  reO^mble  ^  cells  de  l'efpadon, 
ou  poiflon  à  fcie ,  avec  cette  différence ,  qu'elle 
tSt  fendue  par  le  bas  ,  Se  que  l'autre  moitié  a  la 
figure  d'une  âïuille  de  lys.  Le  hay  a  le  mufeau 
long ,  le  corps  long  auffi,  mais  rond,  mtnce.  Se 
plus    gros  néanmoins  vers   il   tête  :  fon  mufeau 

.  relTemble  à  celui  de  l'eTpadon  ,  &  Ta  queue  a  &x. 
fangées  de  dents  aiguës ,  1rs  unes  font  fort  prèc 
des  autres,  trois  en  haut  &  trois  en  bas.  Ses  yeux, 
qui  lui  fortent  un  peu  de  la  têie ,  font  oblongs 
&  fort  clairs.  Il  a  cinq  ouies  de  chaque  côté, 
comme  l'efpadon.  Sa  peau  eft  dure  ,  épaillè  , 
rude ,  lorfqu'elle  eft  touchée  à  contre-fcns  ,  &  de 
couleur  grilâtte.  On  ne  lui  do,one  qu'environ  trois 


iday  Google 


DES     V  O  Y  A  G  E  S.  i?> 

bcaffes   dans   fa   pli»  grande   lon^gùeur;  ce  qUi  j^'      ,    ,  i 
n'empêche  pomt  qu'étant  fort  gionon  *  'A  h^età-    HiAoin 
potte  de  lî  gtût  mbrcenix  de  chair  sait  fealeines»  NamieUc. 
^u'on  les  ctoiiài  enlevés  ■avecjhe    peHé.  Cek 
poilTons  dévorent,  fous  l'eau ,  mgmué  debaleinei; 
ou  mangent  du-moios  une  pa^  de  leur  gcatEIef 
ce  qui  ùki  quelquefois  dire  aux  pécheurs  qu'ils 
n'ont  pris  que  la  moitié  d'une  baleine  laorte.  Le         * 
haj  n'efUpBS  moins  avide  de  chair  humide  ,  & 
fc  jette  fur  les  matelots  ,  qui  Te  baignent  dam  la 
incr.  Jl  a  le  foie  fi  gros ,  qu'on  en  tire  beaucoup        ' 
id'huile.  La  chair  du  dos  eft  un  «({ez  tien  alimeiK, 
Ioi£}u'apr^s  l'avoir  pendue  quelques  Jours  à  l'air  * 
'&  l'avoic   fait  bouillir ,  on  la  fait^enfune  rôtir 
pour  ta  manger.  On  prend  ce  poillôn  avec  un 
grand  ctochet  >  attaché   au  bout  d'une   chaîne 
de  fd: ,  «à  l'on  a  mis  uhe  pike.de  cbaic  pour 
-amorce. 

Marcens  prit  ,  dans  la  Baie  du  Sud ,  au  Spitz^ 
bctg,  un  petit  poifibn  feri  finguliet?,  quH  nomme 
hanfieton-marin,  l\  a  deux  nageoire! ,  qui  ontla 
'figure  de  celles  d'une  baleine.  Il  éft  épais  &  large 
pat  le  milieu  ,  mince  &  pointu  par  les  deux 
bouts  ;  & ,  par  le  relie  du  corps  ,  il  reOèmble  à 
îios  hinnetons,  avec  cette  feule  difRtence,  que 
la -queue  eft  plus  grcrfTe,  ft  ne  commence  à  de- 
yetni  pointue,  que  vers  le  bout.  Latêie  eft  lai^e» 
•     N  iv 
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'  ronde  ,  fendue  au  milieu  ,  avec  de  petites  cornes 
de  la  gioflèuc  d'une  paille.  Sue  le  devant  ,  il  a 
deux  tangées.de  petits  boutons,  trois  de  (Chaque 
coté  :  l'Auteu^ne  put  diftinguet  (î  c'étaient  des 
yeux,  La  bouB^^^  partagée  ,  ou  fendue.  Ce 
petit  animal  eftTttanfparent,qu'op  lui  voit  (uf- 
jqu'aux  entrailles.  Toute  Ta  couleur  eft  d'un  blanc 
id'aEuf ,  k  l'exception  de  la  bouche  ,  qu'il  a  jaune 
Se  noire }  &  fa  fubftance  eft  lî  gUiteulJp ,  qu'il  Ce 
diflbut  dans  les  mains. 

Dans  le  même  havre ,  Martens  vit  un  autre 
infede ,  auflî  iranfpatent  que  le  hannecon-marîn , 
mais  plat,  avec  deux  bras  fembUbles  au  fléau 
d'une  balanqp,  qui  Ibnt  revêtus  d'une  efpcce  de 
poil  ou  de  duvet ,  ic  qui  lui  rerveni  i  Se  mou- 
voir. Sa  couleur  eft  brune.  Martens  ,  ajoutant  ici 
qu'il  en  vit  piulîeurs ,  femble  oublier  que.  cinq 
Qu  lîx  lignes  au-delTus  ,  ïl  a  dît  :  aqu'op  en  voie 
.vnager  un  fi  grand,  nombre  ,  qu'il  ne  ferait  pas 
.  «  plus  aifé  de  les  compter ,  que  la  pouflîere  qui 
.  i»vole  dans  l'air.»  11  remarque  même  que,  fui- 
vant  quelques-uns,  les  baleines  s'en  nourriftèjit> 
ce  qui  doit  en  faire  fuppofer  une  prodigieuse 
tendance  ;  &  >  s'il  rejerie  cette  opinion  >  c'èH 
uniquement  parce  qu'il  ne  croit  pas  quiHne  iî 
mince .  nourriture  pât  les  tendre  lî  gralTes.  II 
Juge  plutôt ,  dic<-il  ,  qu'ils  ferveni  à  nourrie  Us 
oKeawc  i}e.oiçr. 
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:    Un  autre  infcâe-mariD  a  lajBguce  d'uncham-  ss^^ss 

pignon  i  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  n'eft  compoft  que    H'"<"" 

d'une  tige  ronde  &  épaifle,  qui  entre  dans  le  *^"'»"='''=-. 

milieu  de  la  tête.  Cette  i£ie  eft  bleue,  à-peu- 

près  ,  &  de  la  inêni»^pai(reur  que  la  tige.  On 

pourrait  -  la  .  cotnparcr    aullî    à    ces    chapeaux 

de  paille,  que  les  femmes  portent  aujourd'hui. 

La  tige   groQîc  en  delcendant ,  &  le   bout  en 

cft  rond  ,   mais    beaucoup   plus  petit  que  celui 

d'en-haur.  Le  mouvement  de  ces  infeâies  eft  le 

même  que  celui  d'un  bîtoii  qu'on  enfonce  dans 

l'eau  j  &    qu'on    lalfTe    remonter    tout  -  d'iin- 

coup; 

L'infcûe  ou  le  poiffon  /q/S,  qu'on  ne  voit  jV 
mais  nager  fur  l'eau ,  que  dans  un  temps  calme, 
eft  de  la  rondeur  d^n  cercle  ;  mais  entre  les 
raies  &  daps  fa  circonférence ,  il  e(i  un  peu  den-  . 
celé.  Il  a  feize  raies  ■  qui  partent  du  centre  du 
.  corps  ,  &  tjui  fe  dïvifeiir  en  deux  branches  dam 
i'endroîc  où  ils  fe  ferrent  le  plus.  Le  corps  eft 
blanc ,  tranrpacent  y  Te.  ferme  &  s'ouvre  à  Ton  gré. 
Les  raies  font .  d'un  roUge  brun  j  &  leur  bour  , 
ver^a  circonférence  extérieure ,  â  diverses  taches  > 
au  nombre  de  trente  -  deux.  Dans  lé  milieu  de 
cette  efpèce  d'aflîette  ,  on  diftingue  un  ^etic 
cercle  ,  &  c'eft  de  fa  circotitiirence  que  partent  . 
les  raies.  Sn-dedanf .  ce  cercle  eft  creux  :  peut-étra    . 
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f  ^T"'"   ee  creux  ctt-il  le  vcotK  de  niifeéleidu-inoîn» 

Hiftoire    l'Obrervateuc   Allemand  y  ttouvâ  deux  ou  treb 

Naiurellc.  peiices  rfievrectes.  Il  y  remarqua  aullî  fix  fils  bruns, 

lêtnblables  à  de  la  foie  èiée,  qui  j)ouvaient  ève 

les  inteftins.  Toute  la  malle- de  cet  éttange  poiAba 

pcfe  tin«  demi  •< livre,  &  fou  diamètre  eft  d'un 

deici-paii.   On  prétend  que  U  couleur  d«s  ni»> 

<pieceaux  leur  vient  de  ce  qu'ils  Te  ptaifem  k  fucec 

ces  ink£bes  :  il  eft  vrai ,  dit  Martens ,  qu'ils  font 

en  grand  nombre  ;  tnaic  comment  vitifies  une  fî 

tiLizaite  fuppolîiionî 

'  Ob  voit  au  Spinbeig,  dans  les  temps  calmée, 
deux  fortes  de  poifTons  glaireux  ,  dont  l'un  »  fix 
angles,  &  l'autre  huit.  L«  Jiremiec  ofTie  auflilîx 
rayons  ,  couleur  de  pouipre  >  dotrt  les  bords  font 
bleiu  -,  entre  ces  rayons  >  fon  corps  eil  panagé 
comnne  noe  courge  ^  en  lîx  côtes.  Du  milieu 
|>endent  deux  6U  >  auflî  louges  que  -du  ver- 
millon t  tudes ,  &  de  la  6guFe  d'un  V  en  lettres 
Romaines.  Oi  ne  sappetçoit  point  qu'il  les 
femue  en  nageant.  Tout  le  corps  eft  de  1« 
blancheur  du  lait ,  &  de  la  forme  d'un  bon- 
net à  cornes.  Il  pefe  environ  deux  onces*  & 
(e  diftout  dans  Içs  mains,  ùaa  feat  caufet  Micun 

Un  itiTeâe  du  Spùzbecg ,  plus  étiatige  encote, 
■    «  Vers  le  haut ,  une  Dovercuiç ,,  çommccelle  d'unç 
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ptume  d'oie  ,  qui  eft  peut  -  èitt  fa  bouche.  Ce  r 'U 

iây«u  entre  comme  un  entonnoir  dans  one  ca-  *^'"**"* 
^«t  ^  &  du  trou  defcendcnt  quatre  raies  ,  deux  *""'*»=* 
1  deuc ,  direâeiJ>eRt  oppofîes  les  unes  aux  au- 
tres ,  deux  coupées  en  travers ,  &  deux  qui  ne 
le  font  pas.  Les  premières  fonr  larges  d'environ 
la  moitié  d'une  paille  \  les  autres  le  fonr  du  double, 
&  rellêmblent  au  dos  d'un  ferpent.  Les  unes  9c 
les  autres  defcendent  jufqu'au-deU  de  la  moitii 
du  corps.  Du  milieu  de  l'entonnoir  partent 
quatre  autres  raies,  qui refTcmblent  anfli  au  dos 
d'un  fcrpent ,  &  qui  defcendcnt  plus  bas  que  les 
quatre  premières.  Ces  huit  rates  ont  diverfes 
couleurs  changeantes ,  qui  fe  réduifent  au  bleu , 
au  jaune  Se  au  rouge  *  &  qui  pcoduifent  l'eftet 
de  l'arc-en-ciel.  Tout  rinfcâs  a  l'appatence  d'une  ■ 
petite  fontaine  ,  qui  autait  eu  huit  jets  -  d'eau. 
Dans  l'intérieur  de  l'entonnoir  ,  on  voit  une  ef- 
pèce  de  nuage  ,  ^ui  fe  divife  j  &  qu'on  peut 
prendre  pour  les  entrailles.  Dans  l'endroir  oà  les 
raies  extérieures  aboutiflenr ,  le  corps  eft  un  peu 
courbé:  de -là  il  continue  d'aller  en  tournant  , 
avec  plufieurs  petites  raies.  Hors  des  raies,  il  eft 
par-tout  d'un  beau  blanc.  Le^oids  de  l'infe^e  eft 
d'environ  quatre  onces.  U  Te  dilTouc  dans  les 
maiiu  ,  comme  les  deux  précédens.  On  voir,  dans 
la  met  d'E/pagne  ,  plufieurs  fcrtes  de  poiffons, 
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srr..\...iii  glaireux  >  compiifes  fous  le  nom  d'otties  de  mer; 

Hiftoite    quelques-unes  bleues,  d'autres  pourpres,  jaunâtres^ 

Naturelle,   ^jg  blanches  •,  maïs  elles  brûlent  la  peau  ,  en  i']r 

attachant,  jufqu'à  caufec  ^ueli^uefois  des  cré? 

iîpclei. 


Fin  du  Livre  dîxiemti 
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AMÉRIQUE. 

LIVRE    XI. 
ANTILLES: 

CHAPITRE    PREMIER. 

Mxurs  des    Caraïbes. 
Uans   les    deux  premières  Parties   de    cet": 


Abtégé,  nous  avons  parlé  d'abord  des  Ifles  avant    A°ti^". 
As  palTer  au  Continent.  Nous  avons  ét6  ibrcfs, 
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fl"""??  dam  celle-ci,  de  fuivre  une  toute  différente. 
Anrilles.  Quoique  les  Efpagnols  conduits  par  Colomb , 
aient  abordé  à  l'une  des  Ifles  Lucayes  >  &  enluîte 
à  Saint-Domingue,  tuie  des  principaUs  Antilles, 
avant  d'anîvec  à  la  côte  d'Yucatan  j  cependant 
cet  intérêt  naturel ,  attaché  aux  grandes  évolu- 
tions ,  nous  a  comme  emportés ,  malgré  n'oies ,  fur 
Icii  traces  des  Conquérans  fameux  qui  bientôt 
envabitent  le  Mexique  8c  le  Pérou.  Noui  avon& 
h>ng-temps  fixé  les  yeux  du  Leâéut  fi» -ce» 
deux  Empires  devenus  la  proie  de;  Européens. 
De-U,  iuivant  b  cottrs  des  décoi^wrtes  >  nous 
avons  coiiâdéré  k  imèt  ici  étabhgcmças  dç« 
Nations  del'Âncien-Monde  dans-  les  autres  parties 
'  du  Nouveau  ^  au  Midi  &  au  No'rd  »  depuil  les 
eûtes  du  Biélîl  jufqu^  la  Baie  d'Hudfon.  Nous 
avons  mémetracéune  efquille  des  tentatives  faites 
dans  ces  inunet^es  contrées  que  baignent  l'Ama- 
zone &  rOrénoque ,  &  qui  Ibnt  encore  peu 
connuec.  Il  »ous'  teftc  i  parcourir  cet  Atcbipel 
des  Antilles ,  au}oiud'hui  partagé  ».  comme  le 
Continent  de  l'Amérique  ,  entre  pludeuts  Puif- 
fances  rivées .  &  le  centre  db.  commerce  le  plus 
riche  &  le  plus  vafte. 

On  fait  que  les  Antilles  lônt"  une  fuite  d'Ifles, 
difpofées  en.  fotme  d'^rc  ,  depuis  la  Floride  > 
jufqn'à  l'embcHlchure  de  t'Orénoq^e,  Se  depuis  W 
1 1  degcés  de  bùnde  Méridift^ale  >  juf^u'aux  1 6. 
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I  ~.  '  t.M   AmiKes  psireiu  dfahoid  le  notn  â£lfies  '■ 

I  Caràibts  de  celui  de  leurs. pcenien  babfians  *, 

I  mais  eafuite  elles  fattm  divifécs  en  grandes  Jk 

I  perues  Anttlics  ■  te  cet  dernières  le  furent  eocore 

«n  iQes  de   BaHaVfrao  ou  fiir  k  vtnt ,  Ae  de 

Sottoiwito  ou  fous  l*  w/if.  L  ufiige  Français  eft 

4le  dire  Ijles  eu  fmt  &  IJt*s  eu  v«at.  Comme  il 

'  n'eft  pas  queftion  ià  de  leur  ancien  état ,  qui  ît 

I  trouve  alTez  éclalrci  dans  l'hiftoire  des  premières 

'  découvenes  )  obfèivonfii  pouc  te  detleia  oà  nous 

fommes  d'y  futvte  les  Voyageurs  &  d'en  donner 

la  defcription  d'après  eux  ,  qu'elles  {ont  peuplées 

i  prient  de  (m,  Nations  diâirentes»  de  Caraïbes 

i  ou  d'originaires  du  pays  ,  d'Efpagnok ,  de  Fran- 

I  çais,  d'Anglais  >  de  Hollandais  &  de  Danois.  Cette 

!  id^  générale' nous  conduit  d'abord  à  doniKt  leurs 

noms  particuliers^  avec  celui  de  leucs  poScdeurs 

aâuels.  Les  CaraïE>es  panageiu.'avec  les  Aillais, 

la  Domim^  Se  Saint-  Vinetnt ,  qui  font  par- 

tie    des  Ifles    de    Barlovcmo   ou  y^  it  vent. 

Les   Effugnols   foni    malices   des  Ijteayts  ■,   les 

plus    Septeiutionales   de    toutes    les   Antilles , 

de    Cuba  j  de  Portorie  >   &■  ,    comme   on   l'a 

m  1    d'une    partie    de    Sai/u- Domnguë  ;   ils 

poTs^dcm  aulE  U  3hmié,  Saiai^Marguerile  & 

Qiinipia  ou  X lfie-àe»-PtrliS ,  fifus  le  vent.  Les 

Français ,  avec  une  partie  de  Saint-Domingue , 

ont  Sûiatt'Croix,  Safitos  ou  les  Saints  ,  Séiittt- 
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■""■*-  Barthélemi  ,  la  Guadeloupe  j  la  Defirade  ,  ta 

Ajitiiies.  Martinique,  Marie •  Galande  ,  Sainte- Lucie  de 
une  partie  de  Saint-Martin.  Les  Anglais  occupenc 
la  Jamaïque  ,  V Anguille  ,  la  Barbade  ,  la 
Barboude  ,  Amigoa ,  la  Grenade ,  Tabago  , 
Montferrat  ,Nevis  &  Saint -Chrifiopbe.  Les  Hol- 
landais pofsèdent  Buenaire  t  Curaçao  &  Oruba  , 
Sala ,  Saint-Eujîache  Se  une  partie  de  Saint- 
Martin.  Les  Danois  ont  la  petite  Ifle  de  Saine- 
IhomaSi  une  des  Vierges^  fiiuces-  au  Nord  Eft  de 
Portoric,  .  • 

Mais,  avant  que  de  nous  engager  plus  loin 
dans  la  defctiption  des  iHes,  qui  tirent  le  nom  de 
Caraïbes  de  celui  de  leurs  anciens  habitans ,  il 
paraît  nécelTaice  de  faire  connaître  cette,  race 
d'hommes,  qae  le»  Européens  y  cm  trouvés  éta- 
blis, &  qu'ils  onr  tefTerrés  dans  des  bornes  oà 
ils  les  contiennent,  maïs  qu'ils  n'ont  pu  détruire 
ou  foumettre.  C'eft  le  feul  peuple  de  l'Amérique 
dont  il  nous  reAe  ï  traiter. 

Quelques  Voyageurs  les  font  delcendre  dej 
GalibiSf  peuples  de  la  Guiane,  &  racomeat,  fuc 
(■'anciens  témoignages ,  que  leurs  Ancêtres  s'étanE 
révoltés  contre  leurs  Che&,  Te  virent  forcés  de 
chercher  une  retraite  dans  ces  Ides ,  qui  avaient 
tou)our£é[é  défeties,  ou  dont  ils  cbaflerent  les 
habitans  naturels.  Un  Anglais  ,  nommé  Brigfiock  j 
qui  connaiSait  la  Floiïde  .par.un  long  (z)0\}t.  Se, 
qui 
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quî  en  parlait  toutes  les  langues,  fait  venir  les  ; 

Caraïbes  du  pays  des  Apalachkes,  oïl  l'on  trouve 

jufqu'auioutd'hui ,  dit-il,  derrière  la  Géorgie  & 

la  Caroline,  une  Nation  qui  fe  nomme  les  Ca- 

raïhes.  On  ignore,  aloute-l^il,  ce  qui  l'obligea 

de  quitrer   le  .Continent  }  mais  rie»  n'émpcche 

de  fuppofer,  que  trop  -ferrée  dans  fcs  limites. 

Ou  preffée  par  de  puiflan? ennemis,  elle  eur  le  ' 

courage  de  fe  fier  fur  mer  à  la  conduite  deâ 

'  vents,  qui  la  poutïcrcni  dans  l'illc  Sainte-Croir. 

Btigftock  femble  compter  pour  rien  l'éloigner 

menr  &  les  difficultés  de  la  navigation. 

j     ■  Cette  différence  d'opinions   fur  l'origine  dei 

Caraïbes,  n'empêche  point  qii'on  ne  s'accorde  à 

I  leur  en  donner  une  commune ,  de  quelque  partie 

de   l'Amérique ,  &  de   quelque  Nation   qu'ils 

puiflènï  la  tirer,  Onfe  fonde  fur  la  reflcmblaucc 

de  leur  figure  Se  de  leurs  ufages ,  dans  toutea 

tes  Iflés  qu'ils  ont  habitées,  comme  dans  celles 

^tills  pofsèdent  encore.  Ils  font  généralement 

ifiiDe  ïailie  haute  Se  bien  prife.  '  On  n'en  voit 

|te  un  difforme.  Leur  chevelure  ê(l  noire  ,  & 

'■jlMt  (<Mn  égal  à  la  peigner  proprement.  ïls  s'ar- 

.ri$llb^t  la  barbe  à  mefure  qu'elle  paraît.  Depuis 

'  .nV  cotrimunieatîon  même  avec  les  Européens , 

JSJ^deÙK  fcxes  vont  entièrement  nus,  le  corps 

.   teint  de  rouge  ;  & ,  s'il  en  faut  croire  un  Voya- 

.ï-jeur  Arrglais ,  les  premiers  habitans  des  iûss  Flan* 

Tome  Xy,  Q 
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f-i çakesj  qui  voulaient  entreienii  commerce  avec. 

Anime»,  cm  ^  fç  dipouillaienc  auffi  de  leurs  habits  pour 
leur  plaire.  Ib  om  la  téie  couverte  d  une  Tone 
de  bonnet  ,  &  quelquefois  ceinte  feulement 
d'une  couronne  de  plume.  Ils  le  percent  les 
lèvres  de  plulîeurt  trous,  dans  tefquels  ils  portent 
de  petits  poinçons  d'os  :  leurs  narines ,  qu'ils  fe 
percent  aufli,  font  ornées  de  petits  gcains  de  ver- 
tes ou  de  petites  pierres  colorées.  Les  hommes 
portent  des  biallelets  à  la  partie  charnue  du  bras* 
&:  les  femmes  aux  poignets  Se  au-detTus  du  coude. 
£lles  onr  des  colliers  de  rafTade ,  non-feulement 
au  cou ,  mais  encore  au-defibus  du  mollet  des 
jambes,  oà  fufant  olulîeurs  tours,  ils  leur  forment 
une  fbrre  de  brodequins.  Le  devant  du  corps  ell 
couveii  d'une  très-petite  pièce  d'étoffe  f<»ite- 
nue  par  une  ceinrure.  Ceux  d'entre  les  homme5> 
'^i  vivent  fans  commerce  avec  les  Européens, 
ont  autour  du  cou  des  lîfflets,  qu'on  croit  com- 
pofés  des  os  de  leurs  ennemis.  Mais  leurs  plus 
riches  ornemens  font  de  larges  médailles  d'un 
cuivre  ttès-fin  &  très-poli,  ^ites  en  forme  de 
ctoîflant ,  Se  proprei^nt  enchîKTées  dans  quelque 
bois  précieux  :  ils  les  nomment  caracoUs.  Cell 
comme  la  livrée  &:  le  fymbole  d'honneur  qui, 
diftingufc  les  Capitaines  Se.  leuts  enfans  des  per- 
fonnes  du  commun. 
.  Quoique  cette  peinture,  qui  cft  tirée  des  An^ 
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glals,  n'ait  pds  l'écciidue  de, celle  qui  vi  fuivES*  ——y 
les  principaux  traits  font  lî  relTefublans  dans  l'une  AntUIeh 
&  dans  lautte,  que,  malgré  .la  différence  des 
liles,  on  y  recounaîtfa  facilement  la  même  Na- 
tion, a  Là  taille  ordinaire  des  Caraïbe; ,  dit  La&ab« 
>  eft  au-delTus  de  la  médiocce.  Ils  ront'toni  bien* 
«faits  &  proportionnés}  ils  ont  leitratis  dn  vîfage 
nafTex  agréables  i  il  n'y  a  que  le  .front  ijui^paraiflc 
»un  peu  extraordinaire,  parce .i^ù'il  eft  fort  plat 
*>  &  comme  enfoncé  *,  mais  ils  i>e  l'appotcem  poinc 
»  de.  celte  forme  en  nainànt.  Leur  ufage  eft  de 
«la  faire  prendre  à  la  têre  des  enfans,  avec  une 
»  petire  planche ,  fortement  liée  patderriere ,  qu'ils 
»y  laifTenr  jurqu'i  ce  que  le  front  ait  pris  fa  con* 
*  tifta-ice  ,  Se  qu'il  demeure  tellement  applati  » 
»  que  j  fans  haulTer  la  tête ,  ils  voient  prefqiie 
i» perpendiculairement  au-delTus  d'eux,  Ils  ont 
wtous  les  yeux  noirs  Se  petits,  quoique  la  dîl^. 
«pofuion  de  leur  front  les  fiilTe  paraître  de  bonne 
«  grandeur.  ToUs  ceux  que  j'eus  l'occaiion  de 
nvotc  avaient  les  dents  fort  belles,  blanches  & 
nbien  rangées  ;  les  cheveux  noirs,  plats,  lon|^ 
«  &  luifâns.  Cette  couleur  de  leur  chevelure  eft 
»  naturelle  ;  mais  le  luflre  vient  d'une  huile  doni 
»  ils  ne  manquent  point  de  le  le  ftotcet  la  matin. 
30  11  eft  dii^ite  de  bien  juger  de  leur  teint  ;  cai 
3»  ils  fe  peignent  aufll  tous  les  joi^rs  avec  du  ro« 
«cou>  déicempé  dans  dei'huile  de  carapac  ou  dq 
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fi—  »pgima  chrifti ,  qui'  les  fait  refTemUer  à  cfeS 
AntlUe».  -sa  écre vides  cuites.  Cette  peinture  leur  tient  lieu 
»  d'babirs.  Outie  l'agrément  qu'ils  croient  lut 
••devoir,  elle  confervc  leur  peau  contre  l'ardeur 
»âiXX  Soleil)  qui  la  ferait  crevafTer,  &  les  défend 
•«de  U  piquute  des  mouftiques  &  maringoins  > 
'»  qui  ont  une  extrême  antipathie  pour  fon  odeur. 
'wLotfqu'ils  vont  à  la,  guêtre,  ou  qu'ils  veulent 
«paraîtra avec  écUt,  leurs  femmes  emploient  du 
,  -v  jus  de  genipa,  pour  leur  faire  des  mouftaches» 

•n  Se  plufîeurs  raies  noires  fut  le  vifagâ  &  fut  le 
'■>  corps.  Ces  marques  durent  neuf  Jours.  Toijs 
vies  hommes  que  j'ai  vui  avaient  autour  des  reirfs 
•ttune  petite  corde,  qui  leur  fert  à  porter  un 
^couteau  nu,  qu'ils  paflèni  emc'elle  &  la  cu)i1e« 
»&  à  foutenir  une  ba&de  de  toile,  large  de  cinq 
Moufîx  pouces,  qutj  couvrant  une  partie  de  leur 
«nudité,  tombe  n^ligemment  vers  le  bas.  Les 
■X  enfàns  miles  de  dix  à  douze  ans. ,  n'ont  fur  le 
«corps  que  cette  petite  bande  de  toile j  dêftinée 
30 uniquement  pour  ^Mitenir  leur  couteau,  qu'ils 
.-»  oM  néanmoins  plus  fouvent  en  main  qu'à  la 
:«ceinture,  auHî-bien  que  les  hommes  faits.  Leur 
:«  pbyllonomie  pairait  mélancolique.  Ik  ne  laidènt 
^pas  d'éite  bons  ^  mais  il  faut  fe  garder  de  les 
*>  pffenfec  ,  parce  qu'ils  portetit  la  vengeance  ) 
_-     »  l'eiccs.  j 

;  «.Les  femmes  Sont  âe  plus  petite  taille  que 
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ftles  hommes,  aflèz  bien.,^iÀj:s,«  mais  gn-  ^  ■ 


•  trop  grades., Elles  oi»!  les  chevaux  &  leç  yeux   .Aflitl'tv  . 

•  noirs,  comme  leurs  mj!i,^s,,  Ip  tout  àfX  vifagç 

»  rond  ,  la  bpuche  petite,,  les  dents;fort  blanches*  r 

•  l'aie  plus  gai ,  plus  ouvert,  âp-plusrîant.'^uelef 
phommesy.  c(V!,<}^iiî  n&, les^^ççjwche.  poiui  d'cttg 

•  fort  r^fervics-&  fou  niodç.fl;e&.  Eilcs  font  to- 
•couées,  ceft-à-dire  peJnt^rde  rouge  coin^f! 
•l'amte  Texe,  mais  fans  lipAuftai^hes  &  faitf  U§nc^ 
•noires.  Leurs  chcveuXjl*ont,fe  derrière  Ja  tfei; 

•  d'un  petic  .CQ^dpn,  Un  pagpe  onde  de  petit»- , 

•  grains  de  r^fladc ,  d^.  difféi^mes  couleurs,,  & 
•garni  par  Iç  bas^d'une  ftan^e  de  ■raffa(fe,.d'e.nj 
»  viron  trois  pouces  de^haUtçar,  couvre  Ifur  nii- 
•ditc.  Ce  cami/ot  nom^i^u'ejl^^srlui  dotmenr,  n'a 

•  pas  plus  de  huit  i  d{x.,|iQuces  de  large,  fur 
•(ju^tpe  oij  cinq.  dç.  lo^g^^fatis  y  comprendre  la 

•  hautCHE  dç  la  frange j;  S^a  4^  chaque  côté,  une 

•  petite  corde  de  coton  Iê_tiei)t  lié  fur  les  teins; 

•  La  plupart  ont  au  cou  plufieurs  colliers  de  raf- 

•  fade,  de  différentes  groffeùrs,  qui  leur  |iendenE 

•  fur  le  fe^n»  &_des  btaflyets  de  mcnïe  efpècè 
«aux  poignets  8c  au-de£ïus,des  coudes,  avec  des 
«pierres  bleues  ou  des  raflades  enfilées,  qui  leur 
•fervent  de  pendans' d'oreilles.  Les  enfans  de- 

•  l'un  ou  de.  l'autre  fexe  ,  depuis  la- roammdlê- 
•jufqu'à  l'âge  déduit  ou  dix  ans,  ont  des  bra^ 
flfcfeleti  &  uoe  çeiiniuie  de  gtolïe  raffàde  aitouj 
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y  ■"'■- s  '»àes  reins.  Un  ornement  ptopte  au!t  femme?; 
^'"*"***  ■  »■  eft  une  efpcce  àe  brodequins  dfe  coron ,  quî 
»leur  prend  un  peu  BU-ilefTus  de  la  cheville  Ju 
•  pied.'A:  «jui  a' quatre' ou  cinq  pontes  de  bau- 
wteur.VersrSgede'douieans,  (ear  les  Caraïbes 
■>  nefoni  pas  fort  eiââs^ans  le'catcàl  des  années,  ) 
•>on  donne  le  tami/a  aux  fîlles'-poot  la  ceintuitf 
S'de'rafTade' qu'elles  oht'port^  julqii'alots  ;  8t 
Wleur  mère,  ou  quelque  parente,  leur  met  des 
B  brodequins  aux  jambes.'  Elles  ne  les  ôtem  Ja> 
«mais  s'ils  nefonc  alifôlumïnt  ufiîs  ou  déchirés 
fc"pdr  quelqu'e  accident.' If  lelir  ferait  même  im- 
wpoflîble  de  les  ôter,  parce  qu'étant  travaillés  fur 
w  leurs  jambes ,  ils  font  fi  ferré?!  qu'ils  ne  peuvent 
•»  ni  monter  nî  defcehiiïe  i  &  les  jamtes  n'ayant 
»pas  encore  toute  leur"  gtqïTeiïr  "i  cet  Ige,  elles 
»  ne  peuvent  croître  avec-  les  années  fans  fe  ttouver 
»  preÏÏées  jufqu'à  tendre  le  mollet  plus  gros  & 
vplus  dut  qu'il  ne  ferait  éié  naturellement.  Outte 
nrépailTeur  dp  tîflu ,  lés  exciémités  de  ces  bro- 
«dequins  ont  un  rebord  d'un  demï-pouce  de 
n large  par  le  bas  &  du  double  par  le  haut,  sfféz 
«fort  pour  fe  foutenit  par  lui-même  commft  le 
»botd  d'une  aflietre  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  agré- 
K  ment  aux  jambes'  d'une  feiume  :  mais  il  &uc 
B  qu'elles  confervent  cette  chauflure  toute  leur 
»vie>  &  qu'elles  remportent  avec  elles  au  tomr 
i»beaD. 
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«  Lotfcju'^une  Slle  a:  reçu  le  ouniTa  &  les  biode- 
'Wc|utns,  ellene  vie  plus,  avec  les  garçons,  dkris 
»Ia  fimHiaticé  de-  l'enfance  ;  elb  k  retne  près 
»de-  Cx  mère  i  &'ne-  s'ea  éfoigne  plus.  Mais  il 
»e(t  rare  t  qaVanr  cet  3ge,  elle  n'ait  pas  été 
V'deniandée  par  quelque  jeune-homme,  qui  là 
«regarde  âTots  comme  £i  femme,  en  attendant 

•  qu'elle  puiflfr-l'être  réellement.  Ce  choix  fe  fait 
»dès  rige  de  quatre  ou  cinq  ins,  &- preTque 
»  toujours  dans  la  famille.  A  l'exception  dès  frères 
»&  dès  fœurS)  il  elïlt  l^epoutr  tous  les  degrés 
«du  /âng,  8c  pour  la  pluralité  des  femmes^ 
»  que  le  métue  homme  prend  trois  ou  quatre 
nfoeucs,  qui  font  Tes  nièces  ou  Tes  plus  proches 

•  coufines.  Ils-  ont  pour,  principe  que  de  jeu* 
ones  filles»  élevées  enfemblfe ,  s'en  aimeront 
«mieux  jt  vivront  en  meilleure  intelligence, 
"fe  rendtont  plus  volontiers  des  fervices  mu- 
ntuels,  ^- lèrviront  mieux  leur  parent  &  leur 
»  mari. 

s  Si  lès  coIB^rs,  les  braffelets,  le  camiTa  &  les' 
«brodequins  font  proprement  la  parure  des 
«femmes,  tés  hommes  ont  aulfi  des  ornemens^ 
»  particuliers,  qui  font  les  caiacolis  &ies  plumes;, 
«Le  caracoli  e(ï  iout-)-la-féii  lè^nomw  la  chofé 
»  &  celui  de  lâ  matière  donc  ellé-eft'  compofée^ 
»  Ceft  un  métal  qui  vient,  dit-on,  de  la  Terre- 
»  ferme,  &  qu'on  croit  ua  mélange  d'argont»  de 
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tBi"~^^  »CLiivxe  &  d'or.  Il  paratc  certain  qu'en  terrera 
AouUei.  jidans  licau  fa  couleur  ne  fe  letnic  jamais.  Je 
«tjuge  1  conrinue  Labâi  >  que  le  fond  e&  m 
N métal  limple,  mais. aigre,  graineuz  Se  calTanc^ 
wcequi  oblige  ceux  qui  l'emploient  d'y  mêlçr 
pun  peu  d'oi  pout  le  tendte  plus  doux  &  plus 
ntraitable.  Les  Otfcvres  Français  &  Anglais, 
gnont  fouvent  tencé  de  l'imitet  en  gardant  une 
pcertaine  proportion  dans  leur  alliage  ;  fur  iix 
ypattîes' d'argent ,  ils  ont  mis  trois  parties  de 
v-cuivrë- rouge  puri£é  &  une  partie  d'oi.  Ib  ont 
nfalt  ,  de  ceire  compoflcion  ,  des  bagues,  dec 
tp  boucles ,  des  poignées  de  cannes  &  d'autres* 
«ouvrages,  mais  forr  inférieurs  aii  caraeoli  de& 
»  Sauvages  ,  qu'on  prendrait  pour  de  l'argent 
«fur-doté.  Les  figures  quMs  en  font  font  des  croif*  ' 
»  fans  de  différentes  grandeurs ,  fuivant  l'ufage 
«auquel  ils  veulent  les  employer.  Ils  en  .portent 
a» un  à  chaque  oreille,  attaché  ordinairement  par 
«>  une  petite  chaîne  à  crochet  ^  Sc  la  djflance 
«d'une  corne  à  l'autre  eft  d'environ  d'un  pouce 
»8c  demi.  Au  défaut  de  chaîne,  ils  les  attachent 
»  avec  un  fil  de  coton  paffé  au  centre  du  croif- 
"fani.  Ils  en  portent  un  autre,  de  même  gran- 
it deur,  àjpntre-deux  des  narines,  d'où  il  bat  (tir 
3>  la  bouche.  Le  dcffous  de  la  lèvre  inférieure  eft 
uaul^  percé,  &  fouiient. un  quatrième  caracoli» 
fiplus  gtand  d'tui  Etets  que  les  pt^édens,  &  dûoc 
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»la  moitié  paffe  le  iinemoii.  Enfin  ils  en  ont  s'j.        -^ 

•  un  cinquicine»  de  tîic  poua%i'ouvectute>  qui    Emilie*, 
*>  eft  attaché  avec  une  petite  corde  au  cou ,  Se 

vqui  leur  tombe  fur  la  poitrine.  Cetpe  multitude 
*>de  ccoUUns  les  dk  cellemblei  à  des  mulets 
D  ornés  de  leurs  plaques.  Loifqu'îls  ne  pottent 

V  pojnc  leurs  raracolis ,  ils  remplilTent  les  ttous 
m  qu'ils  ont  aux  oreilles  >  au  nez  &  ik  la  lèvre, 
»  avec  de  petits  bâtons  qui  les  empêchent  de  fe 
«boucher.  Quelquefois  ils  portent  des  piètres 
»  vertes  aux  oreilles  &  à  la  Icyre  ;  Se  s'ils  n'ont  ^ 
?>ni  pierres  vertes,  ni  petits  bâtons ,  mcaracc^is> 
«  ils  y  meiteni  dés  plumes  de  perroquets  i  rouges, 
«bleues  &  jaunes,  qui  leur  font  des  mouftaches 
»de  dix  à  douze  pouces  de  long,  au-delTus  & 
wau-delloijs  de  la  bouche ,  làns  compter  celles 

V  qu'ils  ont  aux  oreilles.  Leurs  enfans  ont ,  dans 
•leurs  cheveux,  quantité  de  plumes  de  différentes 

•  couleurs  ,  attachées  d'une  manière  qui  les  y 

•  tient  droites  ;  &  cette  parure,  dit-on,  n'efl  pas 
9>  fans  grâces.  • 

Comme  ces  deux  defcriptiona  des  ajuAcraens 
&  de  la  figure  des  Caraïbes ,  en  dîfiéreutes  Iflcs 
9c  par  des.  Vojrageuts  de  Naiion  différente,  ne 
peuvent  laîHer  aucun  doute  que  ces  Sauvages 
n'aient  une  origine  commune,  nous  continuerons 
de  les  regarder  comme  un  même  peuple,  malgré 
leur  âucieane  dirpetûoi)  ^  Sç.  de  rapporter  ce  qui 
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f- 1  iiyiij  les  diftingue  des  autres  habitans  de  VAméti<\ae7 
AmiUei.  ïls  ont  pluficdlf  fones  de  langages  ;  l'ancien, 
qui  ieuE  eft  propre  êc  natutd ,  a  de  la  douceur* 
fans  aucune  prononcîaitoD  gutturale.  Mais  ils  k 
font  fait  un  jargon  ,  mêlé  de  mots  Européens  * 
lut-tout  Efpagnob)  tpiHs  ne  parlent  qu'avec  tes 
Etrangers.  Dans  leur  propre  langue ,  quoique  les 
Caraïbes  de  toutes  les  Ides  s'entendent  parfaite' 
nient,  tis  ont  des  diateâes  qui  ne  Ce  reSemblenc  ' 
point.  Les  deux  lèxes  ont  même  des  exprefSoDS 
diSerentes  pour  les  mêmes  chofes  j  &  les  vieil- 
lards en  ont  aufïï  qui  ne  font  point  nfitées  par 
les  jeunes  gens.  Enfin  ils  ont  un  tangage  parti- 
culier pour  leurs  conf^ih,  auquel  l'es  femmes  ne 
comprennent  rien.  Lorfqu'on  a  commencé  à  Tes 
connaître ,  ils  n'avaient  aucun  terme  d'injure ,' 
aucun  de  vice,  de  vertu  ,  d'arts  &  de  fciences." 
Ils  ne  favaïent  nommer  que  quatre  couleurs  > 
blanc,  noir,  jaune  &  rouge»  auxquelles  ils  rap- 
portent touies  les  autres. 

Ils  font  naturellement  pen(ïfs  &  mélancoliques-, 
mais  ils  affeftent  de  paraître  gais  8c  plaifans.  Le 
plus  grand  affront  qu'on  puilfe  leur  faire  efl  de 
les  nommer  Sauvages  ;  ce  nom,  difènt-ils,  ne 
convient  qu'aux  bêtes  farouches.  Ils  ne  fôuffrenc 
p<is  plus  volontiers  qu'on  les  nomme  Cannibales, 
quoiqu'ils  n'aient  jamais  perdu  l'ufage  de  manger 
ta  chair  de  leurs  eiMiemis  ^  &,  lorfqu'on  teuc  en' 
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fiiîr  un  reproche  ,  ils  répondent  qull  n'y  a  point  ■■  ,75 
de  honte  à  fe  venger.  Le  nom  de  Caraïbe  leur  A'»!'!"' 
déplaît  moins ,  quelque  idée  qu'on  leur  veuille 
anacher ,  parce  que ,  dans  leur  ancienne  langue  > 
il  (îgnifîe  bon  guerrier  ou  courageux.  Btigftoclc 
allure  qu'il  a  la  nKine  lignification  dans  la  langue 
des  Apalachites. 

Us  s'aimeor  eiirr'eux  ;  &  leur  fentibililé  va  fi 
loin  les  uns  pour  les  autres,  qu'on  en  a  vu  mou- 
rir de  douleur,  en  apprenant  que  leurs  compa-, 
gnons  étaient  tombés  dans  l'erdavage ,  ou  qu'ils 
v/aifat  été  malcraiiifs  par  les  Européens.  Ils  «e 
(è  cbnrolent  point  d'avoir  été  chafTés  d'une  partie 
de  leurs  iHes,  Se  fouvent  ils  reprochent  encore 
cçtte  injuftice  aux  vainqueurs.  Us  'ne  peuvent 
s'accoutumer  non  pliis  àjeur  avarice  ;  c'ell  tou- 
jours un  nouveau  fujet  d'admiration ,  incompré- 
henfible  pour  un  Caraïbe ,  de  voir  préférer  l'ot 
au  verre  9c  au  cryftal. 

Le  vol  eft  un  crime  fort  noir  dans  leur  Na- 
tion. Ils  laidem  leurs  habitations  ouvertes  &  fâns 
aucune  défenfe.  S'ils  s'apperçoivent  qu'on'  en  ait 
enlevé  quelque  chofe ,  ils  en  portent  une  efpèce 
de  deuil  pendant  plulîeurs  jours.  Enluire  toute 
leur  ardeur  eft  pour  la  vengeance  •■,  car,  autant 
qu'ils  ont  d'affcâion  les  uns  pour  les  autres  , 
autant  ils  font  capables  de  haine,  (orfqu'iis  fe 
Croient  oâfenfés.  Un  Gura'ibe  ne  pacdonne  jamais. 
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e."."-^rj5      Leurs  matfont,  qu'ils  nomment  atrbets,  comme 

Antilles.  |gj  Amicicains  de  la  Guîafie ,  foM  d'une  forme 
£ngu!iere.  Labat ,  qui  eut  roccalîon  if  en  voit 
une  des  plus  belles.  Joint  à  fa  dercription  une 
peintute  agréable  des  circonftances  &  de  quel- 
ijucs  ufages  de  la  Nation.  C  eft  dans  fe&  termei 

"  qu'on  va  donner  ce  récit.  «  Le  Caraïbe,  inatire 

a*  du  earbet ,  avait  été  baptifé,  au(E4}ien  que  la 
•  femme  &  dix  ou  douze  enfens  qy'il  avait  eus 
n  d'elle  &  de  plulîeurs  autres.  Il  avaif  un  caleçon 
wde  toile  fur  un  habit  neuf  d'écaelate ,  c  eft-^ 
wdire  qu'il  venait  d'être  rocoué;  car  il  n'éiak.i)ue 
xrneuf  heures  du  matin  lotfque  nous  entiiioies 
x>  chez  lu^.  Sa  femme  avait,  u?  pague  autour  dft 
»  reins  qut  lui  defçendaiE  ^fqu'à  mirjamJbeà  Noys 
»  vîmes  deux  d«  £es  fillesi  de  «|uinze  ï  jêize  ans* 
«qui  nuvaienr,  à  notre  arttvée,  que  les  anciens 
3>  habits  de  la  Nation,  c'eftrà-dire  le  camiâ.»  les 
3>brodequins  &  les  brallelets  j  mais,  un  moment 
x>après ,'  elles  Te  firent  voir  .avec  des  pagnes. 
»>QLiatte  grands  garçons,  bien  rocouéd,  avec  ta 
«bande  de  toile  ^  la. petite  corde,  étaient  prc» 
«du  pece.  Le  refis  dee  eo&ns  étaient  encore 
»  petits  &  valus  comme  ils  étaient  venus  au  mondes 
»i  l'exception  de  leur  ceinture  de  raffade,  Noos 
«trouvâmes  d'ailleuts  une  gtolTe  con^agnie  dans 
»ce  catbet  ;  e'éiaient  environ  trente  Caraïbes* 
»  qui  s';  étaioflc  tçndtis  pour  une  cércmome-ijaQ 
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ftnous  n'avions  pu  prévoir ,  &  que  j'aurai  bientôt  gs?^?^ 

•  l'occafion  d'expliquer.  ^'""''•* 

»  La  maifon  ,  ou  le  carbet  ,  avait  environ  (bi- 
toxanre  pieds  de  longueur  ,  fur  vingr- quatre  à 
Bvingr-ciaq  de  large,  à-peu-près  dans  la  forme 
«  d'une  halle.  Les  pnits  poieaux  s  élevaient  de 
■neuf  pieds  hors  de  terre  ,  &  les  grands  à  pro- 
»  portion  :  lés  chevwns  touchaient  à  terre  des 

•  deux  côtés'*,  les  laues  étaient  de  rofeaux  ,  &la 

■  couverrure  ,  oui  defcendait  aufll  bas  que  les 

•  chevrons,  ■était  de  feuilles  de  palmier.  Un  de»      ' 
«bras  de  l'édifice,  était  entièrement  fermé  de  ro- 

m  (eaux ,  Se  couvert  de  feuilles ,  à  la  réferve  d'une 
»  ouverture,  qui  menait  à  la  cuiiîne.  L'autre  bouc 

■  était  prefqu'eniierement  ouvert.  A  dix  pas  de  ce 

•  bâtiment ,  il  y  en  avait  un  autre,  moins  grand 
»  de  moitié ,  Se  divifé  en  deux  par  une  palîflàde 

•  de  rofeaux.  Nous  y  entrâmes  :  dans  la  première 

•  chambre,  qui  fcrvair  de  cuiiîne  ,  fept  ou  huit 

■  femmes  étaient  occupées  ï  faire  de  la  caffave  : 

•  la  féconde  divîfîon    fervaît   apparemment  de 
»  chambre  ik  coucher  pour  routes  ces  Dames  ,  8c 

•  pour  les  enfens  qui  n'étaient  pas  encore  admis 
•au  grand  édifice  %  elle  n'avait  d'autres  meubles 

•  que  des  paniers  &  des  hamacs. 

»  C'était  aufS  l'unique  ameublemenr  du  grand 
»  carbet.  -Le  maître  &  les  quatre  fils  avaient , . 

•  près  de  leurs  hamacs  ,  un  coftre ,  un  fuCI ,  un 
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^™^^™*  Bpidoletj  un  l^bre  &  un  gargoulîer.  Quelque^ 
AnitOei  «Caraïbes  travaillaient  i  des  paniers.  Je  visauifî 
?>deux  femmes,  qui  faifaient  un  hamac  fut  le 
»  métier.  Les  arcs  ,  les  flèches  j  les  mafliies  étaient 
»en  grand  nombre,  proprement  atrachés  aux 
»  chevrons.  Le  plancher  était  de  terre  bairue,  'fort  ■ 
«net  &  fort  uni,  excepté  fous  les  fablieies,  où 
«"l'on  remarquait  un  p^u  de  pente.  Il  y  avait  un 
wfoit  bon  feu  i  vêts  le  tiers  de  la  longueur  du 
ncarbet ,  autour  duquel  huit  ou  neuf  Caraïbes» 
naccroupis  fur  leurs  jarrets ,  fumaient  ,  en  at- 
9»  tendant  que  leur  poifTon  fdt  cuit.  Ces  Metïïeurs 
3>nous  avaient  fait  leurs  civilités  ordinaires,  (ans. 
nchanget  de  pofture  ,  en  nous  difant  ,dans  leur 
»  jargon,  bon  jour  compère  ^  toi  tenir  tajla.  Leurs 
spoilTops  étaient  par  le  travers  du  feu,  péle-méle 
«0  entre  le  bois  &  les  chaibonS.  Je  les  pria  d*a- 
3.  bord  pour  quelques  redes  de  bûches  ;  raaïi  utt 
«de  mes  compagnons  de  voyage  j  qui  connaît- 
•  fait  mieux  que  moi  la  Nation  ,  m'alTura  qu'a- 
a>  près  avoir  goâté  de  ce  meiis ,  je  ne  prendrais 
»  pas  les  Caraïbes  pour  de  mauvais  cutfîiiiers. 

«Cependant  l'heure  du  dîner  s'approchait ,  & 
n  l'aie  de  la  mer  nous  avair  donné  de  l'appéric. 
sa  J'ordonnai  ï  nos  Nègres  d'apporcex  une  nappej 
«&  voyttM  au  coin  du  carbet ,  une  belle  narre 
«étendue  ,  que  je  crus  l'endroîc  où  nos  hôtes 
■> devaient  prendre  leur  repas,  je  jugeai  qu'en 
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%  attendaiK  qu'ils  en  euHeni  befoin .  nOus  poiH  ' '.MJ 

a»  vions  nous  en  fervir.  Après  y  avoir  fair  jetrer    A"»^^'^*- 

»  une  nappe  &  quelques  fervieries ,  je  fis  appor- 

3>ter   du  pain  ,   du  Tel  &  un   plat    de   viande 

V  froide  ,  qui  étaient  toutes  nos  provilîons ,  &  je 

smadis  avec  mes  deux  compagnons  de  voyage. 

1»  Nous  commencions  à  manger ,  lorfqu'en  jetianc 

vies  yeux   fur   les  Caraïbes ,   nous   obrervâines 

n  qu'ils  nous  regardaient  de  travers  ,  &  qu'ils 

«parlaient   au   maure   avec  quelque   altération. 

nNous  lui  en  demandâmes  ta  lailbn:  il  nous  dit 

«allez  froidement  ,  qu'il  y  avait  un  Caraïbe  mort 

»  fovs  h  natte  oi\  nous  éiions  aÛis ,  8t  que  cela 

«  fâchait  beaucoup  fes  parens.  Nous  nous  hâtâmes 

»  de  nous  lever  ,  &  de  Élire  ôier  nos  provilîons. 

»  Le  maîtte  fît  étendre  >  d^s  un  autr«  «ndroic  > 

»une  natte  far  laquelle  nous  nous  mîmes;  &> 

»  pour  réparer  le  fcandalej  nous  finies  boire  toute 

•  Ja  compagnie. 

Dans  l'entretienne  nous  eâmesavecle  maître, 
«en  continuant  notre  repas,  il  nous  apprit  que 
Kious  ces  Caraïbes  s'étaient  allemblés  chez  lut , 
«pour  célébrer  les  c^féques  d'un  de  Tes  parens, 
»  &  qu'on  n'en  aGtendaît  plus  qu'un  petit  nom- 
»bre  d'autres  de  l'ille  de  Saint- Vincent  ,  pour 
«acherei  la  cérémonie.  Suivant  leurs  ufages  ,  il 
»  eft  néccfiaire  que  tous  les  parens  d'un  Cataïbe 
a»  qui  meurt ,  le  voient  après  fa  mort  t  peuc  s'aQU-! 
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-,  »  ter  qu'elle  eft   naturelle.  S'il  s'en  trouvait  Uf* 

Amillei.  ^  fçyj  ^yj  „g  j'j^(  pgg  çy  ^  |ç  t^moignagc  de 
»tou5  les  autres  enfemblé,  ne  fuffirait  pas  pouc 
nie  perfuadet  ;  &  jugeant  ,  au  contraire  ,  qu'ils 
9»  auraient  contribué  tous  à  fa  motr,  il  fe  croitait 
9>  obligé  d'en  tuer  quelqu'un  ,  pour  la  venger, 
»  Nous  remarquâmes  que  notre  hôte  aurait  fou- 
it tiaiié  que  ce  Caraïbe  ne  lui  eâi  pas  tait  l'hon- 
M  neur  de  choilîi  fon  catbet  pour  mourir ,  parce 
«qu'une  lî  gtoflè  compagnie  diminuait  fon 
9D manioc,  dont  il  n'avait  qu'une  jufle  provilion 
npour  fa  famille. 

nje  lui  demandai  fî  la  qualité  d'ami  ne  pou- 
»vaic  pas  nous  faire  obtenir  de  voir  fe  mort,  lï 
n  m'adura  que  tous  les  alHflans  y  confentiraient 
3>avec  plailir,  fur-tout  (î  nous  buvions,  &  (î  nous 
«les  faitîons  boire  i  fa  fanté.  La  natte  &  les 
«  planches ,  qui  couvraient  la  fofîe ,  furent  levées 
»>aunî-tôt.  Elle  avait  la  forme  d'un  puits  j  d'cn- 
•>viton  quatre  pieds  de  diamètre  ,  &  fix  à  fepc 
»de  profondeiir.  Le  corps  y  était  l-peu-prcs  dans 
»  la  même  porture  ,  que  ceux  que  nous  avions 
»  trouvés  autour  du  feu.  Ses  coudes  portaient  fur 
»  fes  genoux  ,  &  les  paumes  de  fes  mains  foute- 
,  nnaîent  fes  joues.  Il  était  ptoptemcAt  peint  de 

*>  rouge ,  avec  des  mouftacbes  &  des  taies  noires  : 
3)  fes  cheveux-  étaient  liés  derrière  la  tSte  ;  fon 
«>arc,  fes -flèches  ,  fa  maffue  &  fon    couteau 
étaient 
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N^taienc  à  côté  de  lui.  Il  n'avait  du  fabl?  que  — — .pw 

njurquaux  genoux  ,  autant  qu'il  en  fallait  pour    AntUlci.  , 

>Ie  foutenît  dans  fa  pofture,  car  it  ne  touchait 

>  point  aux  botds  de  l»  fofib.  |e  demacfdai  s'il 

»érait  permis  de  le  toucher  :  on  m'accorda  cette 

«  liberté.  Je  lui  touchai  les  mains  i  le  vîlâge  &  le 

ndos.  Tout  était  très-feci  &  fans  aucune  itiau- 

*  vaife  odeur  i  quoiqu'on  n'eût  pris  aucune  aune 

•  précaution  que  de  le  rocouer  au  moment  qu'il* 
navait  rendu  l'ame.  Les  premiers  de  Tes  parens> 
n  qui  étaient  venus ,  avaient  ôté  une  partie  du 
9>fable,  pour  vifiier  le  cadavre  ;  &  i  comme  il 
M  n'en  Tottait  rien  d'ktfeSt  ,  on  n'avait  pas  pris  ta 
npeîne  de  le  recouvrit  de  fable,  pour  s'épargner 
«celle  de  rotera  it  l'arrivée  de  chaque  trouveau 
«  parente  On  nous  dit  que ,  lorfqu'ils  (étaient  venus 
■>  tous ,  la  fofTe  ferait  remplie  ,  êc  fermée  pour 

■  la  dârniete  fois.  Il  y  avait  près  de  cinq  mots 
ggque  ce  Caraïbe  était  mort.  Je  regieicai  beau- 
*coup  que  pendant  quelques  heures  ,  que  nous 

*  padàmes  dans  le  catbet,  il  n'arrivât  point  qûet- 
«qu'un  des  psrens  ,  qui  nous  eût  donné  la  fatis« 

■  faélion  de  voit  leurs  cérémonies. 

«AuIH-tât  que  les  poiflbns  furent  cuits,  les 

•  femmes  appottetent  deux  eu  trois  matatous  3 
•chargés  de  cafFavc^  fraîches  ,  avec  deux  grands  , 
scoms  ,  l'un  plein  de  taumalide  craèest3cïa\i- 
•tte  de  piminîade  ^açegmpagoés  d'un   giand 
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■■>— — i^  «panier  de  ciabes  bouillies  ,  des  poi(Tons  <]u1 
AqiUIct.  .  «étaient  au  feu  ,  &  de  quelques  autres  poifldrs 
9%  grandes  écailles. Quoique  j'euHe  alTez  dîné  > 
«je  m'approchai  du  matatous*  pour  goâter  de 
i^leur  poiflbn  &  de  leur  fauce.  Ce  qu'il. jr  a  de 
■m  commode  avec  Içs  Caraïbes ,  c'eft  que  leur  table 
'  «  eft  ouverte  ï  tout  le  monde ,  te  que  ■  pour  s'y 
m  mettre ,  on  n'a  pas  befoin  d'être  invité  *  ni  même 
inconnu.  Ils  ne  prient  jamais  ;  mais  ils  n'empê- 
«chent  perfonne  de  manger  avec  eut.  Leur  pi* 
n  menude  eft  du  fuc  de  aianioc  t  bouilli  avec  da 
«  jus  de  citron ,  dans  lequel  ils  écrafeçt  beau' 
«coup  de  piment.  C'eft  leur  lâuce  fàvorire  pour 
»  toutes  Cônes  de  mets.  Jamais  ils  ne  (e  ktvtnt 
m  de  fel  >  non  -qu'ils  en  manquent^  puirqu'il  y  a 
«des  lâlines  naturelles  dans  toutes  les  Ifles*oâ 
«ils  pourraient  s'en  fournir  ;  mais  il  n'eft  pas  de 
«leur  goûr.  l'ai  fu  d'eux-mêmes  ,  qu^  l'excep* 
^tion  de  leurs  crabes  i  qui  fonr  la  meilleure  par> 
»tie  de  leur  nourriture,  ils  ne  mangent  rien 
,j»qui  Toit  cuit  k  l'eau.  Tout  eft  rôti  ou  boucané; 
m  Leur  manière  de  rôtir ,  eft  d'enfiler  la  viande 
«par  morceaux  ,  dans  une  brochette  de  bots  > 
«qulb  plantent  en  terre  devant  le  feu  ;  &  lorf- 
w  qu'elle  eft  cuite  d'un  côté ,  ils  la  loumeot  £m- 
«plemenr  de  l'aurre.  Si  c'eft  un  oifeau  de  quel- 
^que  grofleur  y  tel  qu'un  perroquet,  une  poule 
^ou  un  tanûec;  i^  le  jeuent  dâof  le&u  t  bm 
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•  prendre  la  peine  de  le  plumer  lii  de  le  Vider  j  ™l™^!"- 
*&  la  plume  ii'eft  pas  plutôt  rôtie  ,  qu'ils  Je    ■*°'''^s'« 
«couvrent  de  cendres  &  de  charbons  i  |>out  le 
«laiiïet  cuire  dans -cet  état.  Enfuite  le  retirant , 

«ils  eiilennr  facilement  une  croûte  t  que  les 
A  plumes  St  la  peau  ont  formée  fur  la  cliair  ;  ils 
kôrenr  les  boyaux  &  le  jabot*  &  thangeut  le 
to  relie  fans  autre  préparation.  Leur  «ïemple  m'a 
s>fair  manger  plulîeun  fois  de  ce  rôti  i  je  l'ai 
»> toujours  trouvé  plein  de  fuc,  tendre,  &  d'une 
■«  délicatede  admirable. 

«Je  goûtai  du  poiflpn^  grandes  écailles >  que 
kles  Caraïbes  dépouillèrent ,  comme  s'ilïTeuSené 
■  tiré  duo  éiuï.  La  chair  m'en  parut  t^â^bonne, 
«bien  ciiite,  &  fort  gralTe.  Ou  s'imaginera  facile* 
«ment,  qu'étant  cuite  fans  aucun  mélange  deati» 
«de  beurte  ou  d'huile,  <]uî  en  altete  les  lucs-i 
»  elle  n'en  peut  £tre  qui  beaucoup  meilleure; 

>  C'était  un  fpeâacle  fect  amufaot,  que  cette 
•>  bande  de  Caraïbes ,  accroupis  fut  leur  derrîAe. 
a  comme  des  finges  >  mangeant  avec  un  vif  ap- 

*  petit  ,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Se.  tous 
«épluchant  ,  avec    autant  de  propceré  que  de  ^ 
Kvîtede  >  les  plus  petites  pattes  4es  crabes.  Ib  fe 
«levèrent   auffi  librement  qu'ils  s'étaient   allîs. 
«Ceux  qui  avaiçi»  foif ,  allèrent  boite  de  l'eau  ; 

«  quelques-uns  fe  mirent  à  fumer ,  d'autres  fe  jet- 
»  tereot  dans  leurs  hamacs ,  8c  le  refte  entra  dan»     ' 
-    P  ij 
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■  , ,--  »une  converfanon  oà  je  ne  comprb  tien,  parce 

Antilles,  n  qu'elle  était  dans  leur  ancienne  langue.  Le» 
»  femmes  vinrent  ôcer  les  matatous  &  les  couÏ9i 
»les  filles  neicoyetent  le  lieu  où  l'on  avait  mangé; 
s>  Se  toutes  enfemble ,  avec  les  cnfans ,  pafferent 
9>  à  la  cuifîhe  >  où  nous  alUmes  les  voit  manger , 
g»  dans  la  même  pollure  que  les  hommes  i  3c 
od'auflî  bon  appétit.  Je  fus  un  peu  furpris  que 
»les  femmes  n'eufient  pas  mangé  avec  leuis 
3>  matis ,  &  j'en  demandai  la  taifon  au  Maître , 
sdu-moins  pour  la  fienne  ,  qui  ëraît  Chrétienne 
«comme  lui  ,  Si  maîtreiTe  de  la  maifon.  Il  me 
n  répondit  tjue  ce  n'était  pas  l'ufage  de  leur  Na- 
»  [ion  î  que ,  quand  il  eût  été  feul  ,  il  n'aurait 
w  niangé  qu'avec  fes  fils ,  &  que  fa  femme ,  fes 
aiJîlles  &  le  refte  de  les  ei:ilans,  mangeaient  tou- 
fe  jours  à  Ut  cuilîne.» 

Les  hamacs  des  Cafaïbes  l'emportent  beau- 
coup ,  pou^  la  forme  &  pour  la  propreté  du  tra- 
ytkl ,  fur  ceux  des  autres  Américains.  Le  même 
Voyageur ,  qui  s'en  fervait  dans  toutes  fes  courfe» , 
en  donne  la  defcription.  C'ell  une  pièce  de  grolle 
toile  de  coton ,  longue  de  fix  i  fept  pieds ,  foc 
douze  à  quatcve  de  large ,  dont  chaque  bouc 
eft  partagé  en  cinquante  ou  cinquante-cinq  par- 
ties ,  enfilées  dans  de  petites  cordes ,  qu'on  nomme 
rabans.  Ces  cordes  font  de  coion ,  &  plus  com- 
punémenc  ds  pitte,  bien  £écs  ^  biea  totfes. 
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ithicune  de  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds  ?-  ■  '  ■"  j^ 
de  longueur.  Elles  s'unifflent  enfemWe ,  à  chaque  AmUle». 
bouc,  pour  faire  une  boude  >  oïl  l'on  pafïe  une 
corde  plus  grolTe ,  qui  feit  à  furpendre  le  hamac 
à  deux  arbres  ou  ^  deux  murs.  Tous  les  hamacS: 
des  Caraïbes  font  rocoutSs,  non-feulement  parce- 
qu'ils  leur  donnent  cette  couleur  avant  que  d'en  i 
faire  ufago ,  mais  encore  ,  parce  qu'ayant  eux-  - 
itièmes  le  corps  très- rouge  ,  ils  ne  peuvent  s'jr 
coucher  auffi.  fouvent  qu'ils  le  font ,  fans  y  lailfec 
une  partie  de  leur  peinture.  Ils  dedlnent  aullî 
des  compaciimens  de  couleur  iioîce,avec  autant 
de  /uftede  que  s'ils  y  employaient  le  compas» 
Cependant  c'eft  l'ouvrage  des  femmes.  Un  Ca- 
raïbe ferait  déshonoré ,  s'il  avait  filé  ou  tiCIti  du- 
coton  >  &  peint  un  hamac  -,  ils  laifTent  ces  foins, 
à  leurs  femmes  ,  qui  ont  befoin  de  beaucpup' 
d'induftrie  &  de  travail ,  pour  faire  une  toile  fi 
large ,  qu'elles  font  obligées  de  s'employer  deux 
à  chaque  pîçce.  Elles  -ne  font  point  encore  par- 
venues à  fe  Élire  des  métiers,  Apres  avoir  érendu 
les  âls  de  la  trame  fur  deux  poteaux  plantés  en 
*  terre ,  fuivant  la  longueur  &  la  largeur  qu'elles 
veulent  donner  au  hamac ,  elles  font  réduites  à 
palTer  leur  peloton  de  fil  ,  defius  &  deffous  cha-, 
que  fil  de  la  trame  ,  Se  même  à  bgttte  contir 
nuellement  avec  un  morceau  de  bois  dur  &  pe^ 
fant  ,  pour  6ùrç  entrer  tous  les  fils   dans  leuc 
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'■  plac« ,  &  rendre  l'ouvrage  plus  uni.  Si  cet  «cri 
'  cicc  eft  trcs-pénible ,  on  prétend,  en  técompenfe, 
que  les,  hamacs  de  cette  eipèce  font  beaucoup 
plus  forts  ,  plus  unist  s'étendent  mieux  ,  Se.  du- 
rent bien  plus  long-temps  que  ceux  qui  fe  font 
ailleurs  fur  le  métier  ,  Se  qui  ^nc  de  quatre 
'  pièces  ou  de  quatre  lez ,  ii'obéiflènt  point  lï  fa« 
cilemenr ,  parce  que  les  coutures  font  toujouts 
plus  roides  que  le  tiHu, 

La  manière  Catatbe  d'attacher  ou  cemjre  uii 
jlamac  ,  eft  d'éloigner  les  deux  extrémités  l'une 
de  I autre*  de  forte  qu'avec  fes  cordages  il  fade 
lUL,  demi-cercle  ,  dont  la  didance  d'tin  bout  k 
■  J'autro  foit  le  diamètre.  On  l'élève  de  terre , 
;^ianT  qu'il  feur  ,  peur  s'y  alleoir ,  comme  fur  udq 
chaife  de  quelque  hauteur.  £n  s'y  me[tant  >  on 
doit  obferver  d'étendre  une  main  pour  l'ouvrir, 
fanS  quoi  l'on  ne  manque  point  de  faire  l«i  culbute, 
ïl  lie  faut  pas  s'y  étendre  de  fon  long  ,  de  forte 
que  la  tête  &  les  pieds  foient  fur  une  ligne 
dtolte  ,  qui  fuive  la  longueur  du  hamac  ;  cette 
lîtuation  ferait  incommode  pour  les  reins  ;  maïs 
on  s'y  couche  dîagonalemenr ,  les  pieds  vers  un 
coin.  Se  la  tête  vçrs  Iç  coin  oppofé.  Alors  tl 
tient  lieu  d'un  bon  matelas.  On  ftetit  &'y  remuer 
à  fon  aife  ,  s'étendte  atirant  qu'on  le  veut,  &  fa 
(rouvrir  mè^e  d'une  moitié  du  haniac.  Si  l'ori 
«eut  fe  tquïBçr  d'un  côté  ï  l'autre ,  il  fcm  çom^ 
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mencet    par  mettre  les  pieds  i  l'autre  coin  ;  &  g^ J 

tournant  le  corps  >  on  le  trouve  fur  1  autre  du- 
gonale.  La  commodité  de  ces  lits ,  eft  qu'on  peut 
les  porter  par -tout  avec  foi ,  qu'on  y  dort  plUs  ' 
au  frais  ,  qu'on  n'a  befoln  ni  de  couverture  ,  ni 
de  linceuls  t  ni  d'oreillers,  &  qu'ils  n'erabattalleot 
point  une  chambre  ,  parce  qu'on  peut  les  plier  i 
lofCqu'on  ceâe  d'en  avoir  befoin.  Deux  crampons 
de  fer  TufErenc  pour  les  tendre.  Labat  en  obtint 
un  d'un  Giraïbe ,  qui ,  après  avoir  fervî  dix  ans» 
&  pafli  une  infiniié  de  fois  i  la  lefCye ,  n'était 
pas  plus  ufé ,  ni  plus  décoloré  que  le  premiec 
Jour. 

«■On  ne  vante  pas  moins  une  erpèce  de  co» 
beifles  >  qui  font  l'ouvrage  des  hommes  de  cette 
Nation  ,  &  que  les  Européens  ont  rendues  c^ 
lèbres  fous  le  nom  de  paniers  des  Caraïbes,  Labat 
en  énidia  la  fabrique,  pour  l'utilité  de  nos  ani* 
fans.  Il  s'en  ^Jt  de  trois  pieds  de  long,  fur  dix* 
buit  h  vingt  pouces  de  large  >  &  d'autres  i  d'en- 
viron btùi  ou  dix  pouces  de  long ,  fur  une 
laigeur  proportionnée.  La  hauteur  n'excède  pas 
neuf  à  dix  pouces  dans  les  plus  grands  ;  mail 
elle  dépend  de  l'ufage  auquel  ils  font  dcflinés. 
Le  fond  eft  plai  ',  les  cotés  tou[*^fait  droits  Se 
perpendiculaires  au  fond.  Le  deCTus ,  ou  le  cou- 
vercle a  eft  de  la  même  figure  que  le  dellous  , 
«a  its'enchâlTe  ttc»'julle:  fa  hauteur  eft  moindre 
P  iv 
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f .  4'un  ï'crs  <)ue  celle  de  dcffous.  Ceft  dans  ce» 

Antilles,  paniers  que  les  Caraïbes  renfetmoiu  tous  leurs 
petits  meubles  &  leurs  ajufteniens  ,  fur-iout  dans 
leurs  voyages  de  met  i  ils  les  attachent  contre  le 
bord  de  leurs  pirogues  i  afin  qu'il  ne  k  perde 
rien  ,  lorfq-.i'eDes  viennent  k  tourner ,  ce  qui  n'eft 
pas  rare  dans  leur  navigation, 
-  Ce  font  des  rofeaux ,  ou  des  queues  de  tatanier  , 
que  les  Caraïbes  emploient  pour  faire  des  pa- 
niers ,  des  matatous  ,  des  hottes  ,  qu'ils  nom- 
ment catolis ,  Si  d'autres  meubles  de  cette  as^ 
taxe.  Lç  rofeai)  fait  des  ouvrages  plut  fermes., 
9c  qui  durent  plus  long-temps  ;  maïs  te  tatanier 
ft  travaille  mieux.  C'ed  une  efpèce  de  paloiif^ 
dont  les  branches  portent  à  leur  extrémité  une 
feuille  plifTie ,  qui  venanr  à  s'épanouir ,  fe  par- 
tage en  plulîeurs  pointes ,  comme  une  étoile  ^ 
plulîeurs  rayons.  On  divife  les  côtes ,  ou  les  queiies, 
•  en  plulîeurs   parties  ,  dans  toute  leur  longueur. 

Une  écaille  de  moule,  dont  on  gratte  le  dedans» 
fiitfit  pour  ôîcr  la  poulpe  brune  qui  s  y  trouve  ; 
il  rcfte  ime  forte  de  joncs ,  de  deux'  bu-rrois 
lignes  d'ép^iflèur.  Les  rofeaux  fonr  de  mêine  es- 
pèce que  ceux  de  l'Europe  :  on  les  coupe  verds  ■ 
avant  qu'ils  aient  fleuri ,  parce  qu'iU  font  alori 
plus  tendres  &  plus  lians.'On  les  fend  d'abord  en 
buit  parties,  dans  toute  loue  longueur,  pour 
gratter  enfuite  le  delïus  ,  juf<;^u'^  ce  tfie  tçsMref^ 
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tîges  des  nccuds  foient  effacés.  On  «e  la  poulpe  ■ 
dont  Us  font  remplis  :  l'ipailTcut  <jui  leur  refte  ,  * 
eft  celle  d'un  fol  marqué  ,  &  leur  largeur  ,  celle 
<]uî  convient  à  l'ouvrage  qu'on  veut  feîre.  Le» 
rofeaux  polis ,  font  blancs  ,  ou  d'un  jaune  fore 
clair  ',  mais  les  Caraïbes  (àvent  les  tdndre  en 
rouge  ,  en  ;aMne,  en  bleu  ,  ou  en  noir ,  qu'ils  en- 
tremêlent fort  proprement,  pour  denner  plus  de 
grâce  &  d'éclat  à  leur  ouvrage.  Aptes  en  avoir 
dcEcrminé  la  longueur  &  la  largeur ,  ils  tteHenc 
ieucs  rofeaux ,  ou  quarrément  ,  ou  en  compat- 
■  timens  ;  '  leur  arc  confifte  fur-tout  à  les  fettec  » 
iâns  la  moindre  violence.  Lotlqu'ib  ont  &il  le 
dedous  du  panier  Se.  fa  doublure  ,  dont  la  mâ- 
tine &  les  proporrions  font  les  mêmes  ,  ils  ajuf-] 
cent  entre-  deux  des  feuilles  de  balilier ,  amorties 
^u  feu  >  Qu  feulement  au  folei!  i  &  cette  èfpèce 
de  petit  plancher  efl;  fi  propre  ,  fî  unie ,  fi  preffée , 
qijc  l'eau  qu'on' 7  met ,  ne  peut  s'écouler.  As 
couvieni  *  les  bords  d'un  morceau  de  rofeau , 
ou  de  lâcanier  ,  aiïez  large  pour  être  doub|^  ,* 
&•  l'arrêtent  d'efpace  en  elpace,  avec  des  filets 
de  pitte.  pap&itemeht  bien  tons,  &  teints  de 
quelque  couleur.  Le  deflus  fe  fait  comme  le' 
delTous ,  qu'il  emboîte  avec  une  juftefle  à  l'épreuve 
de  l'eau.  Quelque  pluîe  qu'il  fallè  i  ou  quelque 
quantité  d'ea:u  qu'on  jette  fur  ces  paniers  >  on 
eft  fur  c|ue  ce  qu'ils  ten^ment  eft  toujours  fec 
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AntUlet.  que  \g^  Caraïbes ,  depuu  qu'ils  les  otM  reconnus- 
également  propres  <  légers  &  commodes.  Ils  ne 
vont  pas  d'une  habitation  1  l'autre ,  fans  un  pa- 
nier ,  dam  lequel  ils  £bnt  ponet  teucs  bardes  ftir 
la  tête  d'un  Nègre  >  qui  n'en  e(l  pas  fort  chargé  > 
ou  qui  ne  Tell  du -moins  que  du  poids  de  ce- 
qs'il  cohtient. 

Les  Caraïbes  font  ces  petits  ouvrées  ,  non- 
feuleinent  pour  leurs  ufages  domeftiques  .  nuus 
encore  pour  les  vendre ,  ic  pour  fe  procurer  en 
éthange ,  des  couteaux ,  des  haches  »  de  1b  rafTade ,, 
de  la  toile  d'Europe  ,  8c  fur  tout  de  l'eau-de  vie. 
C'efl  une  obfervation  fort  (înguliece  «  que  fau-> 
vent  ils  entreprennent  un  voyage  ,  dans  lye 
fâifbn  dangereufe,  uniquement  pour  achefet  un& 
bagatelle  ,  relie  qu'un  couteau,  ou  des- grains  de, 
verre  >  &  qu'ils  donneront  alors  ■  pour  ce  qu'ils 
délirent  >  tout  ce  qu'ib  ont  apporté  -,  au-  lieu  qu'ils. 
n'en  donneraient  pas  la  moindre  partie ,  pour 
nne  boutique  entière  d'autres  marchandifes.  Outre 
leurs  paniers  &^  d'autres  meubles,  dont  ils  ie 
défont ,  fuivant  Inirs  befoîns  ou  leur  goût ,  ils 
apportent  aux  Européens  des  perroquets ,  des 
lézards  ,  de  la  volaille  ,  des  ptKcs  -,  des  ananas  » 
des  bananes  ,  &  diver(es  fortes  de  coquillages. 
Leur  nianîete  de  ptendre  les  perroquets  eft  in^ 
gâiieurcpoui:desSauvage5.Ilsobrecy^t,àrentréâ 
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3e  la  nuit ,  les  aibres  oii  ces  oifeaus'  fe  pet-  *B^— ! 
chem^  &,  dam  robfcûriii ,  ils  portent  au  pied  A^ïi'l*** 
de  l'arbre  des  charbons  allumés  ,  fut  lefquels  Us 
mettent  de  la  gomme  &  du  piment  verd.  L'épaifle 
filmée  <f uî  en  fort  bientôt ,  éioiitdit  ces  oifeaux , 
jufqu'à  les  faire  tomber  comme  ivres.  Ils  les  pren- 
nent alors ,  leur  Jiem  les  pieds  je  les  ailes  t  Si 
IesA>iit  revenîc)  en  leur.jettant  de  l'eau  fut  la 
icte.  Si  les  arbres  font  d'une  hauteur  qui  ne  per- 
mette point  à  la  fumée  d'y  arriver,  ils  attarficnt, 
au  fomraet  d'une  perche  quelque  vafe  de  terre  > 
dans  lequel  ils  mettent  du  feu  ,  de  la  gomme  &  , 
du  piment  j  ils  s*approchent ,  autant  qu'ils  peu- 
vent f  des  oifeaux  qu'ils  veulent  ptendre  >  &  les 
enivrent  -encore  plus  facilement.  Enfuite ,  pour  les 
apprivoifer,  ils  les  font  jeûner  pendant  quelque 
temps',  &,  lorfqu'îls  les  croient  bien  aiFamés,  ils 
leur  préfentent  k  manger*  S'ils  les  trouvent  en- 
core revêches ,  ils  leur  fouillent  au  bec  de  la 
fumée  de  ta&ac ,  qui  les  étourdit  jufqu'à  leur  faire 
petdre  âufiî-  tôt  toute  leur  férocité.  Ces  perrts- 
quets  deviennent  non*feulement  fort  ptivés ,  mais 
apprennent  aullî  facilement  k  parler  que  ceux 
qu'on  a  pris  tout  Jeunes.  Labat  en  acheta  trois 
d'un  Caraïbe  ,  pour  vingt -deux  fous  marqués. 
C'eft  la  feule  monnoie  que  ces  Barbares  connaif- 
fent.  Un  louis  d'or  ne  vaut  pas  pour  eux  deux 
fous  marques  >  parce  qu'ils  attachent  moins  de 
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■I U..S  prix  h  la  matière  qu'au  nombre.  Dans. les  compte» 

dnilUu.  qu'oi)  giit  avec  çy^  ^  on  obfetve  d'iiendre  Jes 
fous  marqués  qu'on  leur  donne  )  &  de  les  ranger 
les  uns  aptcs.les  autres,  à  quelque  diCbrice  ,  (ans 
jamais  doubler  Ifs  rangs ,  ni  mettre  une  partie 
de  l'un  fur  l'autre ,  comme  les  Marchands  fonc 
en  Europe  '>  cet  ordre  ne  facisferaïc  point  allez 
_  leur  vue,  9c  l'on  ne  concluerait  tien-  Mais,  Ifttl- 
qu'ils  voient  une  longue  file  de  fous  marqucsi 
ils  riAit  &  Ce  réjouirent  comme  des  cnfans.  Une 
autre  obfervatîon,  qui  n'eft  pas  moins  néceHaire,  . 
c'cft  d'ôter  de  leur  vue ,  &  d'enlever  auŒ-tôt  ce 
qu'on  acheté  d'eux  ,  Ci  l'on  ne  veut  s'cxpofer  à  la 
fantaifîe  qui  leur  vient  fouvent  de  le  reprendre," 
fans  vouloir  rendre  le  prix  qu'ils  en  orrt  reçu.  Il 
n'eft  pas  difficile  ,  à  la  vérité  ,  de  les.  y  forcer , 
flic- tour  lorfqu'ils  viennent  trafiquer  dans  nos 
Ifles  j  mais  il  cft  toujours  important  de  ne  pa» 
renouvellet  avec  leur  Nation  des  guerres  dont 
le  fuccès  mêifie  n'appotre  aucun  avantage.  S'ils  ce* 
demandent  leurs  marcbandifes  ,  après  qu'on  les  a 
ferrées  ,  on  fetut  d'ignorer  ce  qu'ils  défirent. 

Œ  Les  Caraïbes,  obferve  le  P.  du  Tertre,  font 
BÎndolens  &  fantafques  à  l'excès.  Il  eft  prefqu'im- 
npoflible  d'en  tirer  le  moindre  fervice.  On  a. 
vbefoin  avec  eux  «je  méhagemens  continuels.  . 
«Ils  ne  peuvent  fouffcic  d'être  commandés  >  &, 
s  quelques  fautes  qu'ils  faQent  »  il  faut  bien  fo 
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■garder  deles  reprendre,  ou  mcmc  de  lesregar-  — n;,.  -'^s. 
»der  de  travers.  Leur  orgueil,  fur  ce  poînr,  n'eft  Avilie»* 
•  pas  concevable  }  &  delàell  venu  le  proverbe, 
nque  regarder  un  Caraïbe  ,  c'efl:  le  battre,  & 
m  <^u«  le  battre  »  e'ell  le  tuer ,  ou  Te  mettre  au  Eir<que , 
Bd'en  étte  tué.  lis  ne  font  que  ce  qu'ils  veulenc« 
«quand  ils  veulent  Se  comme  ils  veulent  ;  de 
«forte que  le  uioment.oùron  a  befoin  d'eux,  eft 
vcelui  auquel  ils  ne  veulent  rien  fitite,  ou  que 
sli  l'on  fouhaîie  qu'ils  aillent  à  la  cliafle,  ils 
»vculent  aller  à  la  pêche,  &  c'eft  une  néceilité 
ïid'en  paQer  par-là.  Le  plus  court  efl:  de  ne  pas 
»s'en  fervir,  &  de  ne  jamais  compter  fur  eux; 
«mais  fur -tout  de  ne  rien  laider  entre  leurs 
»  mains  3  car  ils  font  comme  des  enfans  â  qui  tout 
sfatc  envie  :  ils  ptennent,  boivent  &  mangenc 
nfans  difctétion  tout  ce  qu'en  leur  lai0e.  n 

Une  autre  raifon ,  qui  doit  faire  éviter  de  fc 
fervir  d'eux  ,  c'eft  l'antipathie  qui  règne  emr'eux 
&  les  Nègres.  Ces  deux  races  d'hommes  fe 
croient  fort  au-defliis  l'une  de  l'autre  &  fe  re- 
gardent avec  mépris.  Les  Nègres,  fur-tout  ceux 
qui  font  Chrétiens ,  ne  donnent  jamais  aux  Ca- 
raïbes ,  qui  ne  le  font  pas ,  d'autre  nom  que  celui 
de  Sauvages  ,  ce  que  les  Caraïbes  ne  peuvetK 
entendre  qu'avec  un  eKréme  dépit ,  qui  ies  porte 
fbuvenr  k  de  cruelles  estrétniiés.  <t  11  arrive  hU' 
jt_veDt ,  lacooce  le  P,  Labat  >  que  nos  barques  » 
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S  »  allant  Kaiier  ^  U  Marguerite  «  ptenner.t  en  tioC 
*'    »de  leurs  marchandifes,  des  Cataïb«S  eAjkres, 
.     «qu'elles  nous  apportent  *,  quoiqu'on  en  fuide 

•  tiret  plus  de  fervice  que  de  ceux  qui  Tont  libres* 
«dans  les  lOes  voLrine.s  des  tiôtres  t  on  >e  les 
«acheté  point  (ans  précaution  ,  parce  que  c'ed  le 
mmème  naturel  &  le  même  génie.  S'ils  nC  font 
«achetés  des  l'âge  de  fept  ou  huit  ans^  il  ell 

•  difficile  de  les  dreffer  au  travail.  Ceux  qu'on 

•  parvient  k  former  font  aCtez  adroits  &  patailTent 

•  même  attachés  ï  leurs  Maîtres,  mais  c'eft  tnoinS 
«0  par  une  véritable  affeâion  qUe  par  îatoufie  pour 

•  les  Efclaves  Nègres.  Enfin  il  eft  difficile  de  les 

•  marier  :  ratemeot  un  Caraïbe  veut  époufer  une 
•Négreffe,  comme  il  eft  tare  qu'une  NégrelTe 

•  veuille  prendre  un  Caraïbe.  On  trouve  fouvenc 

•  les  mêmes  difficultés  k  marier    enfemble  les 

•  Efclaves  Caraïbes  des  deux  Texes.  Quoiqu'ils 

•  aient  la  même  langue  &  les  ra£mes  ufages  , 

•  s'ils  fottent  des  différentes  iHes  encte  lefquelles 
3>  il  y  ait  eu  guêtre  ou  quelque  fujet  d'inimitié  , 
v>  il  Temble  qu'ils  aient  fucé  la  haine  avec  le  lait  » 
»&  jamais  ils  ne  s'apprivoifear  a{Tez  pour  s'unir.» 

Tout  ce  qu'on  a  tenté ,  pour  les  înftruire  & 
pour  leur  faire  embraller  la  Chrifttanïrms ,  eft 
demeuré  prefque  fans  effet.  Les  Jéfuites  &  les 
Jacobins  ont  eu  long-tems,  dans  leurs  Ifles^de 
zélés  MiOîonnaires  qui  avaieni  étudié  Içur  lan^  , 
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i^ui.  vivaient  avec  eux  &  qiir'ne  négligeaient  rien  — r  '  .l'P' 
pour  leur  convetlîoii.  Le  fruit  «qu'ils  ont  tiré  de  AntUlet. 
leurs  travaux  s'efl  réduit'  à  baptifer  quelques 
cnfaiM ,  i  l'ariicle  de  la  mort ,  Se  des  adultes 
malades ,  dont  !a  guérifon  paraiflaït  dtferpérée  i 
non  qu'ils  ne  pufTènt  en  baptifer  un  grand  noiT^rc} 
mais  connailTant  le  fond  de  leur  caraâere,  & 
fur -tout  une  forte  d'indiflnîrence  qui  leur  fait 
regarder  comme  un  )eu  l'aâion  la  plus  fétieufe» 
ils  ne  voulaient  pas  les  recevoir  au  bapiéioe  qu'ils 
ne  demandaient  que  pour  obtenir  quelques  pré- 
£etts ,  toujours  difpofés  i  reprendre  leurs  fup^f- 
tiitons,  comme  à  fe  Ibire  réii'térer  le  Sacrement 
autant  de  fois  qu'on  leur  aurait  préfenté  un  verre 
d'cau-de-vie.  On  ne  connaît  que  trois  points  fut 
lefquels  ils  ne  font  tien  moins  qu'indiSécens  :  fiir 
leuts  femmes  :  ils  portent  la  jaloulîe  iufqu'à  les 
tuer  au  moindre  foupçon  :  fur  la  vengeance  :  il 
n'y  a  point  de  peuple ,  dans  les  dtux  Indes ,  qui 
pouSe  plus  loin  cette  paflton.  Au  lAlieu  de 
leurs  plaints  un  Caraïbe,  qui  en  vojf  un  autre 
dont  il  fe  fouvient  d'avoir  reçu  quelque  in- 
jure ,  iè  lève  &  va  pardertiere  lui  fendre  la 
t£te  d'uti  coup  de  mallue  ou  le  percer  i  coups 
de  couteau.  S'il  tue  fon  ennemi  Se  que  ie  mort 
n'ait  point  de  parens  pour  le  venger ,  c'eft  une 
tffùie  finie  i  mais  lî  la  bleffure  ii'eft  pas  mortelle* 
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-  ou  s'il  tefte  des  vengeurs ,  le'  meurtrier ,  [ûr  d'éictf 
'"  tcatti  de  même  i  la  preitiiete  occalîon  ,  changÇ 
promptemetii  de  doinidie.  Ils  ne  connaiHent 
Aucune  apparence  de  réconciliation,  &  perronne 
entr'eux  ne  penfe  à  s'olftir  pour  médiateur  EnHn 
leur  indlSérence  ne  tient  point  coiiire  l'eau-de- 
Vie  &  les  liqueurs  fottes  ;  non  -  feulement  tic 
'  donnent  tout  ce  .qu'ils  pofsèdent  pour  en  obtenir , 
mais  ils  en  boivent  à  l'excèst 

Labat  parl^  d'un  Français  riche  &  de  bpnne 
maifon ,  qui  serait  établi  à  la  Guadeloupe ,  dans 
lipreule  vue  de  travailler  k  leur  converfion  ,  par- 
ticulièrement de  ceux  de  la  Dominique  ,  Ifl« 
adèz  voîllne»  qui  en  nourrilfaii  un  grand  nombre, 
qu'il  faifaii  inftruire-  ou  qu'il  inftruifait  lui-mcme 
avec  autant  de  zèle  que  de  iibétalicé  ,  &  qui 
mourut  dans  ce  pieux  exercice ,  Tans  avoir  eu  U 
fatisfaâion  de  faire  un  bqn  Chrétien.  Il  n'avait 
pas  laillé  d'en  faire  baptifer  quelques-uns ,  fui  la 
condandK  deCquels  il  croyait  pouvoir  compter  i 
mais,  après  fa  mort,  ils  retouriîerent  à  leur  Re- 
ligion. Ils  ont  une  forte  de  refpeâ  pour  le  Soleil 
&  la  Lune ,  mais  fans  adoratior^  &  fans  culte.  On 
ne  leur  a  jamais  vu  de  temples  ni  d'auiets.  S'ils 
ont  quelque  idée  d'un  Être  SuprcHie ,  ils  Is 
croient  tranquille  dans  la  jouiHàtKe  do  fon  boti^ 
bcur,  &  Cl  peu  attentif  aux  aâiions  des  hommes, 
qu'il 
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(^u'iî  ne  penfe  pas  même  à  fe  venger  de  ceux  qui  L!_fT=T 
l'otTenreni.  Cependant  ils  recotinaitlenc  deux  fortes  ^nuLc: 
d'efptits  i  les  uns  bienfaîfans)  qui  demeurent  au 
"  Ciel ,  &  dont  chaque  homme  a  le  fien  pouc 
guide;  les  autres,  de  mauvaife  nature,  qui  pac- 
coucem  l'ait  pendant  la  nuit,  (ans  aucune  de- 
meure fixe  ,  &  dont  toute  l'occupation  eft  de 
iHiire.  Ce  fentiment  d'un  pouvoir  fupécicur  eft 
aiélc  de  tant  d'extravagances ,  qu'on  n'y  démêle 
rien  à  l'honneur  de  la  raifon.  Ils  offrent  aux 
bons  Efptîts  de  la  caflave  &  de  la  fumée  de 
tabac.  Ils  les  invoquent  pour  la  guétifon  de  leurs 
maladies,  pour  le  fucccs  de  leurs  entreprifes  8c 
pour  leur  vengeance.  Leurs  Prêtres  ou  leurs 
Devins,  qu'ils  nomment  Boyés,  ont  chacun  leur 
Diïinifë  particulière ,  dont  ils  vamem  le  pouvoir 
&  dont  ils  promettent  l'allidance,  fur-tout  contre 
la  malignité  des  MaBoyas,  qui  font  les  mauvais 
Ifptits,  Ils  donnent  aux  Maboyas  une  origine 
qui  renferme  leur  opintoti  fur  la  nature  de 
l'ame.  ce  Chaque  homm&,  difem-ils,  a  dans  le 
R>  corps  autant  d'ames  que  lès  atteres  ont  de 
'■>  battemens.  La  principale  eft  dans  le  cœur  i 
wd'où  elle  fe  rend  au  Gel  après  la  more,  fous 
nia  conduite  du  bon  Génie ,  qui  lui  a  fcrvi  de 
iBguide  pendant  la  vie  -,  &  là,  elle  )ouit  d'un 
nbonheur  qu'ils  comparent  à  la  plus  heureufa 
«vie  qu'on  puîHe  mener  fut  la  terre.  Les  autres 
Tonu  XV.  Q      ' 
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^— ^^^  names  ,  qui  ne  (am  pas  dans  le  cceur,  le  ré- 
AnxJUtt.  a  pandeiif  d^ns  les  aits  ;  les  unes  au  deflus  de 
via  meri  oà  elles  caulent  te  naufrage  des  vûC- 
«  féaux  I  les  autres  au-deflus  des  lerres  &  des 
•>  forêts ,  oà  elles  font  tout  le  '  mal  dont  elles 
«trouvent  l'occalîon.  »  Les  idées  des  Caraïbes 
ne  vont  pas  plus  loin  i  niais  on  y  croit  entrevoir 
qu'ils  tegardent  l'ame  du  coeur  comme  le  principe 
de  tout  ce  que  l'homme  ^c  de  bien  ,  &  les 
autres  âmes  >  comme  la  fource  des  vices  &  def 
,  crimes. 

Ils  ont  f  dans  chaque  ide  ,  plulîeurs  Ca- 
pitaines ,  qui  fom  ordinairement  les  Che& 
des  plus  nombreufes  familles  ,  &  dont  l'au- 
torité n'efl  reconnue  que  pendant  la  guette. 
Le  nom  de  Cadqaç^  >  que  les  prcmiets  Efpagnols 
ont  pris  des  Cataïbes  ^  &  qu'ils  ont  pofté  dans 
toutes  leurs  Colonies ,  n'eft  plus  qu'un  vain  titre 
auquel  il  n'y  a  point  de  pouvoir  ni  de  préro- 
gative attachés.  Cependant  un  Voyageur  Anglais 
adiite  que  chaque  lAe  en  a  quelques-uns .  mais 
rarement  plus  de  deux  j  que  c'eft  dans  cet  ordre 
qu'on  choifit  le  Capitaine- Général  à  l'approche 
d'une  guerre  ;  que ,  pendant  la  paix ,  un  Cacique 
n'eA  diftingué  des  autres  Capitaines  que  par  fon 
titte  &  pat  une  fôtce  de  conlidération  qui  fuit 
naturellement  le  mérite  qu'on  lui  fuppofe  i  que  > 
,  pour  devenir  Cacique ,  il  fiiut  s'être  dïftingué  plu- 
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fieurs  fois  à  la  guette ,  l'avoir  emporté  fur  tous  ^— ^^ 
fes  concurrens,  à  la  courfe  &  i  la  nage,  avoir  "*'*""• 
porré  de  plus  pelant  fiudeaux  qu'eux,  &  Tur-tout 
avoir  marqué  [Jus  de  patience  à  foufFrrr  divers 
genres  de  pSine  ;  enfin  <fai  ,  dans  les  occalîons 
de  guerre ,  le  Cacique ,  qui  devient  Gapiiaine- 
Général ,  ordonne  les  préparatifs  i  afTèmblc  les 
Coofeils  &  jouit  par-tout  du  premier  rang.  Mais 
dans  Qde  Nation  qui  n'a  ni  loix  ni  pouvoir  éta^ 
bli  pour  le  maintien  des  ufagesi  on  s'imagine 
airémeot  que  tout  eft  fujet  à  varier  avec  les  remps 
&  les  circonftances. 

Les  armes  des  Caraïbes  font  des  arcs,  des 
flèches,  une  maffue,  qu'ils  nomment  boulon  ,  Se 
le  couteau  qu'ils  portent  à  la  ceinture  ou  plus 
fouvent  à  la  main.  Leur  joie  eft  extrême  lorfqu'ils' 
peuvent  Te  procurer  un  fiilîl}  mais,  quelque  bon 
qu'il  puifTe  être.  Us  le  rendent  bientôr  inutile, 
foit  en  le  faifant  crever  à  force  de  poudre ,  foit 
en  perdant  les  vis  ou  quelque  aurre  pi^ce  \  parce 
qu'érant  fort  mélancoliques  éc  fore  défœuvrës,  ils 
paflem  les  jours  entiers,  dans  leurs  hatnacs,  i  le 
démonter  &  à  le  remonter.  D'ailleurs  ils  oubRent 
fouvent  la  (Ituation  des  pièces ,  &,  dans  leur  cha- 
grin ,  ils  jecieni  l'arme  k  laquelle  ils  he  penlent 
plus  >  ni  au  prix  qu'elle  leur  a  coûté.  Leurs  arcs 
ont  environ  lix  pieds  de  longueur.  Les  deux  bouts 
font  tout-à-^c  ronds,  de  neuf  à  dix. pouces  de. 
Q  iJ 
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L    ■ diamctte ,  avec  deux  crans  pour  arrêter'  la  corde: 

Antillcj.  La  groflèur  augmente  également,  des  deux  bouts 
vers  le  milieu ,  qui  eft  ovale  en  dehors  &  plat 
en  dedans  ;  de  forte  qu'à  l'endroit  qui  foutient 
la  flèche  ,■  Ton  diamètre  eft  d'un  pouce  &  demi. 
L'arc  des  Caraïbes  elt  ocdinaiiement  de  bois 
verd  ou  d'une  efpèce  de  bois  de  lettre  y  dont  Ist 
couleur  ed  fort  brune  &  mêlée  de  quelques 
ondes  d'un  rouge -foncé.  Ce  bois  eft  pelânc,* 
compaâ  &  itès-roide.  Ils  le  travaillent  fort  pro- 
prement, fur-tout  depuis  que  leur  commerce  avec 
les  Européens  leur  procure  des  inftrumens  de 
fer ,  au  lieu  des  cailloux  trancbans  qu'ils  em-' 
ployoient  autrefois.  La  corde  efb  toujours  tendue 
le  long  de  l'arc,  qui  eft  droit  &  fans  aucune 
courbure  >  elle  eft  de  pitte  ou  de  caratas  ,  de 
deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  Leurs  flèches 
(pnt  compofées  de  la  tige  que  les  rofeaux  poulTent 
pour  fleurir.  Elles  ont  environ  trois  pieds  8c 
demi  de  long ,  en  y  comprenant  la  pointe ,  qui 
&it  une  partie  fï^parée ,  mais  entée  &  fortement 
liée  avec  du  fîl  de  coton.  Cette  redoutable  pointe 
eft  de  bois  vetd ,  longue  de  fept  \  huit  pouces  i 
&  d'une  grofleur  égale  ît  celle  du  rofeau  dansl'en-' 
droit  de  leur  )ont3:iont  après  quoi,  elle  diminue 
infen(îblemehr  jufqu'au  bour,  qui  eft  fort  pointu.' 
£lle  eft  découpée  en  petites  hoches ,  qui  forment 
fies  ardillons,  mais  taillés  de  forte  que,  fans  cm-; 
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çêchec  la  flèche  d'entrer  dans  le  corps,  Us  ne  ^"i— ^ 
permettent  de  l'en  tirer  qu'en  ^largiilanc  beau-  Andlle», 
coup  la  plaie.  Quoique  ce  bois  foie  naturellement 
très-dur,  les  Caraïbes,  pour  en  augmenter  la 
dureté ,  le  tnettent  dans  des  cendres  chaudes  ,  qui 
confumanc  peu-i-pcu  ce  qui  peut  lui  refter 
d'humide»  achèvent  de  reflèrrer  Ces  Potts.  Le 
relie  de  la  flèche  eft  uni  ,  avec  une  feule 
petite  boche  k  l'exttémité  >  pour  la  tenir  fur  la 
corde. 

11  eft  rare  que  les  Caraïbes  ornent  leurs  flèches 
de  plumes  ;  mais  il  ne  l'ell  pas  moins  que  celles 
de  guerre  ne  foiem  pas  empoironnées.  Leur 
méthode  efl:  fimple.  Elle  fe  réduit  à  ftiite  une 
fente  dans  l'écotce  d'un  mançenilliei  ,  pOQt  jr 
mettre  les  pointes ,  qu'ils  y  laiflent  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  imbibées  du  lait  épais  &  vifqueus 
de  cet  acbre.  Enfuite ,  les  ayant  ^t  fécher ,  ils 
les  enveloppent  dans  quelques  feuilles  pour  atten- 
dre l'occafion  de  s'en  fetvir  ;  ce  poifon  eft  £ 
pénéttant ,  que ,  pour  lui  faire  perdre  fa  force; 
on  ed  obligé  de  mettre  les  pointes  dans  des  cen-> 
drcs  rouges  ,  Se  de  gratter  TucceUIvement  tous 
les  ardillons  avec  un  morceau  de  verte,  après 
quoi  on  les  pafle  encore  au  feu.  Mais  tous  ces 
foins  mêmes  ne  peuvent  éloigner  eniieremeot  le 
danger. 

Les  flèches  que  les  Caraïbes  emploient  pouflt 
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■  la  chaflè  des  gros  oifeaux ,  tels  que  les  penoquets^ 
les  ramiers ,  les  perdrix ,  les  mansfenis  ,  t\m  (ont 
des  oifcaux  de  proie  &  cjuaruiié  d'autres  ^  ont 
la  pointe  unie ,  fans  ardillons ,  &  ne  font  jamais 
empoifonn^es.  Celles  qui  ferveni  pour  les  petits 
ôifeaux  ont  au  bouc  un  petit  flocon  ,  tel  qu'on 
en  met  au  bout  des  Beutets ,  qui  les  tue  fans  les 
percer ,  fans  que  leur  fang  fe  répande  &  fans  le 
moindre  changemenr  dans  les  plumes.  Celles 
qu'ils  emploient ,  pour  cirer  le  poifîon  dans  les 
civières  ,  font  de  bois ,  avec  une  pointe  allez 
longue. 

■  Le  bouton  eft  une  efpcce  de  maffuei  d'environ 
trois  pieds  &  demi  de  long ,  plate ,  épaïlTe  de 
deux  pouces  dans  toute  fa  longueur ,  excepté 
vers  la  poignée  ,  où  (on  épaiâeur  eft  un  peu 
moindre  ;  elle  efl:  large  de  deux  pouces  à  la 
poignée  &  de  quatre  ou  cinq  ^  l'autre  exrrémiré, 
d'un  bois  rrcs-dur,  forr  pefant  &  coupé  à  vives 
vêtes,  lis  gravent  divers  compartimens  fur  les 
cotes  les  plus  larges,  &  cetnplinetit  les  hachures 
de  pluGeuts  couleurs.  Un  coup  de  bouton  calle 
un  bras,  une  jambe,  £end  I3  tËte  en  deux  parties} 
&  les  Gara'ibes  fe  fervent  de  cène  arme  avec 
beaucoup  de  force  &  d'adrefle.  Lorfqu'ils  n'ont 
pas  d'autres  armes  que  leurs  âeches ,  ils  font  deux  . 
taillades  à  l'endroic  où  le  rofeau  elt  enté  dans 
la  pôime)  après  avoir  pénétré  dans  le  corps,  le 
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tèfte  de  la  flèche  s'en  fépare  Se  tombe  aufli-tôr,  ^^— ^ 
mail  U  pâme  qui  ctt  empoifonnée  demeure  plus    AniUla. 
long-temps  dant  U  pbîe.  Elle  eft  difficile  à  retirer, 
&  fbuvent  on  eft  obligé  de  la  fuite  psiïer  par  1« 
côté  opporé,  au  lifque  de  ne  pas  découvrir  le 
patlàge. 

Les  enfans  des  Caraïbes  ont  des  arcs  &  des 
tx>iiroi)S  proportionnés  k  leur  taille  &  à  leur 
force.  Ils  s'exercent  de  bonne  heure  ï  tiret  i 
& ,  dés  leur  première  îeuneiTe ,  ils  chafTent  aux 
petits  oifeaux>  fans  ptefque  jamais  manquer  leuc 
coup. 

Lotfqoe  les  Caraïbes  fe  mettent  en  mer,  po« 
quelque  ej:pédîiion  de  guerre  ,  ils  ne  mènent 
<rec  eux  qu'une  ou  deux  femmes  dans  chaque 
pirogue  pour  faire  U  caCTave  &  pour  les  rocoiier> 
mais  I  lorfqu'îls  font  un  voyage  de  plailtr  ou  de 
commerce ,  ils  font  accompagnés  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  enfans.  Avec  leurs  armes  8c  leurs 
hamacs,  qu'ils  n'oublienr  Jamais,  ils  portent  aulE 
-tous  les  uftcnfiles  de  leur  ménage  ;  de  forte  que 
Jeurs  bacajfas  &  leurs  piroguet  font  toujours  fore 
bien  remplis.  C'eft  le  nom  qu'ils  donnent  il 
Jeurs  bSiîmens  de  mer.  Labat  en  fait  une  curicufe 
defcripiion  ,  qui  ne  doit  pas  manquer  à  cet 
article. 

a  La  pirogue  Caraïbe  ,  dit -il ,  eft  beaucoup 
»mQin&  graodc  que  le  bacafEi.  Celles  qu'il  vit 
6  iv 
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m  ._i_iiiii^  30  avaient  vingt-neuf  pieds  de  long  &  quatre  pieds 
Aniilk*.  ^  Je  demi  de  latge  dans  leur  milieu  •,  clles'fitjif- 
wfaient  en  pointe  par  les  deux  bouts,  qui  ^taietit 
»  plus  élev^  que  le  milieu  de  quinlEe  ou  vingt 
9>  pouces.  Elles  étaient  divîfées  par  neuf  planches 
»  ou  bancs,  qui  femblatent  n'avoir  été  que  fendues 
9>&  dolées.  Derrière  chaque  banc,îk  la  dtHance 
«d'environ  huit  pouces,  &  plus  hautquelebanc» 
«il  y  avait  des  Mtons  de  la  gro{Ieur  du  bras* 
»  dont  les  bouts  étaient  6chés  dans  les  côtés  de 
!o>la  pirogue  pour  leur  lervir  de  {putïen,  en  les 
n  tenant  toujours  dans  une  même  diftance,  & 
K  pour  appuyer  ceux  qui  devaient  être  afîls  fut 
oies  bancs.  Le  haut  des  bords  était  percé  de 
S) plusieurs  trous ,  garnis  de  cordes,  qui  iervùetu 
»à  contenir  le  bagage. 

n  La  longueur,  des  bacailas  eft  d'environ  qua- 
nrante-deux  pieds  fur  fcpt  de  largeur.  L'avant 
»cft  élevé  &  pointu  à-peu-ptès  comme  celui  des 
a> pirogues  ■■,  mais  l'arriére  eft  plat.  &  coupé  en 
5» poupe,  avec  une  tête  d'homme  en  relief,  ordi- 
»iiairement  très-mal  Êiite,  mais  peinte  de  blanc. 
Ride  noir  &  de  rouge.  Au  bacalla  que.  Labareut 
M  l'occalîon  de  voir  ,  les  Caraïbes  avaient  attaché , 
.ajprès  de  cette  tête,  un  bras  d'homme  boucané, 
wc'eft-à-dire,  féché  à  petit  feu  &  à  la  fumée. 
K C'était  le  bras  d'un  Anglais,  qu'ils  avaient  tué 
»  depuis  peu ,  d»)S  une  defcente  qu'ils  avaî«nc 


iday  Google 


13  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  14? 

*>rMte  à  la  Barboude.  Les  bancs  du  bacaCTa  ref-  = 
wfemblent  à  ceux  des  pîtogues  ;  mab  fes  bords    ' 
sont  un   exhauffèment  de  planches,   d'environ 
»  quinze  pouces  1  qui  augmente  beaucoup  la  gran- 
»deut  du  bSiiment.  Les  bacafTas  &  les  pirogues 
s>des  Caraïbes  font  également  (ans  gouvernail.  Le 
■Caraïbe  qui  gouverne  eft  aŒs  ou  debout  à 
•  l'arriére,  &  gouverne  avec  une  pagaye,  plus 
»  grande  d'un  tiers  que  celles  qu'on  emploie  pouf  • 
" nager i  Car,  aux  Ifles,  on  ne  dit  point  voguer 
«>ou  raiTiei  ,  mais  nageti  lorsqu'on  fc  fert  des 
■> pagayes,  dont  l'ufage  eft  plus  commun  que 
»ce(ui  des  avirons. 

»  La  pagaye  a  la  forme  d'une  pelle  de  four  : 
5»clle  eft  longue  de  cinq  k  fix  pieds  ;  &  le  man- 
3>che  a  qui  eft  rond  ,  occupe  les  trois  quarts  de 
Mcette  étendue  :  fa  largeur  eft  d'environ  huit 
«pouces,  fur  un  pouce  &  demi  d'épaidèur  dans 
3>fon  milieu,  d'oil  elle  va  toujours  en  diminuant, 
îjjiifqu'à  fis  lignes  dans  iès  bords.  Les  Caraïbes 
X fHibeliifîenc  leurs  pagayes  de  deux  rainures, 
»qur  panent  du  manche,  donr  elles'  femblent 
m  marquer  la  continuation  jufqu'à  l'exttétnité  de 
»!a  pcllc ,  qu'ils  échancrent  en  manière  de  croif- 
wfant  i  ils  mettent ,  au  bout  du  manche  ,  une 
»pctite  travérft  de  cinq  à  fm  pouces  de  long, 
«pour  fervir  d'appuià  la  paume  de  la  main.  On 
■  ne  fe  fert  point  de  pagayes  comme  des  rames 
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;  B  ou  des  avirons  :  ceux  qui  nagent  a(Es  regardent 
»  l'avant  ou  la  proue  du  bâtiment  ;  ceux  qui  jiagcnc 
»  i  fttibord  empoignent ,  de  la  main  droite ,  le 
«manche  de  la  pagaye  im  pied  au-dedus  de  la 
)»pelle,  &  mettent  la  paume  de  la  tnaîn-gauche 
miuT  le  bout  du  manche.  Dans  cette  fituaiion,  ils 
«plient  le  corps,  en  plongeant  la  pagaye  dans 
«l'eau  ,  &  la  lireni  en  arrière  en  le  redieiEint  ; 
.«de  foite  que,  pnuflànt  l'eau  derrière  eux,  ils 
«font  avancer  le  biiiment  avec  beaucoup  de 
«vîtelTe.  On  conçoit  que  ceux  qui  font  ^  bas- 
«  bord  >  c'eft-à-di  i  e  à  gauche  >  tiennent  la  pagaye 
«de  la  main- gauche  &  qu'ils  appuient  la  dtoite 
»  Tur  l'extrémité  du  manche.  » 

3' Quand  une  pirogue  n'aurait  que  trois  pieds 
«de  large,  deux  hommes  poutraient  s'adeoir  & 
«nager  fur  le  même  banc  -,  ce  qui  ne  fe  peut 
«avec  des  rames  ou  des  avirons,  dont  la  lon- 
■o  gueur  de^nande  plus  de  place  pour  l'aâion.  Il 
«s'enfuit  qu'on  peut  employer  plus  de  pagayes 
i>  que  de  rames ,  &  faire  par  conféquent  plus  de 
ndiligence.  Ou  avoue  que  cette  manière  de  djI- 
»get  ell  plus  fatigante,  parce  que  la  pagaye  eft 
«fans  point  d'appui.  &  n'a  pour  centre  de  moti- 
nvemeni  que  la  main  qui  la  tient  près  de  la 
«pelle,  tandis  qu'elle  le  reçoit  de  celle  qui  la 
«poulie  par  le  bout.  Mais  cet  inconvénient  parait 
«balancé  par  quantité  d'avantages  '•  oo  peut  dou- 


D.a.t.zsdby  Google 


•  D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  151 

»\iLer  &  tripler  le  nombre  des  rameurs  *,  la  dili-  - 

»  geiice   eft   tnânîment   plus  grande.   Ceux  qui 

»  font  dans  la  pirogue  ou  le  bacalla ,  ne  ièntenç 

»  point  le  tnouvemeni  importun  Si  les  fauis  que 

s  caufent  les  rames  ^  enfin  l'on  n'eft  point  étourdi 

npar  le  bruit  de  leur  frottement  fur  les  bords. 

nLabat  obferve  combien  ce  dernier  poiac  eft 

I        »  important.  Les  Fiibuftïeis,  qui  l'avaient  appris  j 

«dît'il,  des  Caïa'ibes,  s'en  fervaient  avecautan; 

s  d'habileté  qu'eux>  pour  entrer  la  nuit  dans  les 

«Ports,  dans  les  rades  &  dans  tous  les  lieux  oiî, 

»  voulant  faire  des  defcentes ,  ils  fentaieni  que 

n  le  fucccs  dépendait  de  la  furpcife.  On  plongç 

B  les  pagayes  dans  l'eau  &  on  les  retire  fans  faite 

■  le  moindie  bruit. 

I  s  11  fera  facile  de  concevoir  pourquoi  la  pa« 

i        Bgaye  du  Caraïbe  qui  gouverne,  cfl  d'un  tiers 

I        Dplus  grande  que  celles  qui  feryeDr  à  nager,  1; 

I        nl'on  fe  rappelle  que  l'arriére  des  pirogues  e^ 

j        »  toujours  plus  élevé  q^je  le  milieu,  8(-  G  l'on 

»  confidere  que  celui  qui  gouverne ,  devant  avoit 

nia  vue  libre  pardeCus  ceux  «|ui  nagent,  doit 

savoir  aufïï  Ton  lïége  beaucoup  plus  haut.  D'ail> 

»  leurs ,  comme  il  eft  plus  fouvenc  debout  qu'alTîSf 

*  cette  fîtuation  ,  jointe  à  la  hauteur  de  la  pîto^ 

«gue,  demande  une  pagaye  plus  longue.  Il  l'a 

i>  lienr  à  côté  du  bord ,  plongée  dans  l'eau ,  iç 

«parallèle  au  côté  oppofé  au  point  vers  lequel 
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^"  '  "■■  »il  veut  la  conduire.  Il  fatigue  pins  qu^  renir  Hl 
Awflkî.  »  barre  d'un  gouvernail  i  mais  fi  fon  travail  e(t 
wplus  rude,  il  a  beaucoup  plus  d'effet,  fiir-touc 
B)  totfi]u'iI  Ëtut  doublet  une  pointe  où  l'on  e(t 
'aopouffi  pat  les  ftots  &  par  le  vent,  oit  lorfqu'orï 
flo  doit  virer  avec  précipiration  pour  (]uelque  cas 
9*  imprévu.  Le  gouvernail  ne  donne  qu'un  feue 
:nmouvement,  qui  ne  peut  être  tedoublé  fans 
w  rompre  le  cours  qu'un  bâtiment  commençait  h 
;»j  prendre  ;  aa  lieu  qu'on  peut  retirer  la- pagaye 
oo  autant  de  fore  qu'on  le  veut ,  la  replonger  de 
9*  même ,  &  continuer  ainfi  le  même  mouvement; 
»ce  qui  l'augmente  fi  fort,  qu'on  peut  faite tour^ 
30  ner  une  pirogue  autour  d'un  point  avec  autant 
M  de  vîceffe  qu'on  fait  tourner  un  cheval  autoor 
»d'ufi  piquet.» 

Les  pirogues  ont  ordinairement  deux  mais  fi: 
deux  voiles  quarrées.  Les  bacafTas  ont  trois  m3ts; 
&  fouvent  on  y  met  de  petits  huniers.  Labat 
donne  un  exemple  rematquable  de  l'habileté  de» 
Caraïbes  en  mer.  «  Ils  avaient  aborde,  dit-ii-, 
3>  dans  un  lieu  forr  difficile ,  &  la  mer  étaîr  trc^ 
9»  groflè  à  leur  départ.  Ils  mirent  rout  leur  bagage 
»  dans  leur  bâtimenr,  &  chaque  pièce  fut  arrachée 
navec  les  cordes  qui  étaient  paffices  dans  les  trous 
ndu  bordage.  Ils^pouilerent  enfuite  le  bStîmcnt 
»  fur  des  rochers  ou  des  pierres ,  qu'ils  avaîetw 
«rangés  en  peine  ,  jusqu'à  l'endroii  où  la  groûc 
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Si»lame  vehait  finir.  Les  femmes  &  les  enfans  »^»^^ 
»  entcetenc  à  bord  >  &  s'affirent  an  milieu  du  AMilks, 
••fond.  Les  hommes  fe  rangèrent  le  long  des 
*»bordagés  en  dehors,  chacun  vis-à-vis  du  banc 
»  oà  il  devait  être  affis ,  &  les  pagayes  furent 
»  mifes  à  côté  de  chaque  place.  Dans  cet  état , 
»ils  attendirent  que  les  plus  grollès  lames  fiiHènt 
»  venues  /e  trifcr  à  terre ,  &  quand  le  Pilote 
*> jugea  qu'il  était  temps  de  partir,  il  pouHà  un 
ncri.  AulS-tôt  tous  ceux  qui  étaient  aux  côtés  *l 
»du  bâtiment,  le  poulTerent  dans  l'eau  de  toutes 
sieurs  forces,  &  fautèrent  dedans  à  mcfure  que 
nl'endroit  oà  ils  devaient  manier  la  pagaye  cn- 
•  trait  dans  l'eau.  Celui  qui  devait  gouverner  jr 
«fauta Je  dernier^  &  tous  enfemble  le  mirent  k 
wnager  avec. tant  de  force,  qu'ils  futmotiterent 
»bientôr  les  groflès  lames,  quoiqu'à  voie  ces 
»  montagnes  d'eau,  on  eût  cru  qu'elles  devaient 
nies  rejetter  bien  loin  fur  la  côte.  Leur  Pilote 
nétatt  debout  à  l'artîere  :  il  parait,  avec  une 
sadrefTe  merveilleufe ,  le  choc  des  plus  hautes 
«vagues,  en  les  prenant,  non  droit  &  de  tacei 
9>oâ,  fuivant  le  langage  des  lues,  le  bout  au 
«corps,  mais  de  biais,  AulS,  dans  l'inftant  que 
■bU  pirogue  s'élatiçait  fur  le  côté  de  la  même 
.  nlame,  elle  était  toute  panehée  jufqu'à  ce  qu'elle. 
•>eût  gagné  toute  la  hauieut,  où  elle  fe  ledredàic 
I»  Se  difpataiflait  en  s'enfonçaut  de  l'autre  côté. 
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— 1^—  »ElIe  relForcait  auffi-tôt  î  &  l'on  voyaii  fon  avant 
Aarillei.  »tout  en  l'air,  quand  elle  commençaic  à  monter 
wfur  une  autre  lame  :  on  l'auraù  crue  droîcei 
»  jufqu'à  ce  qu'ayant  gagne  le  dos  de  la  féconde 
silame,  il  femblait  qu'elle  ne  fût  foutenue  que 
•  fur  le  milieu  de  fâ  foie,  &  qu'elle  eât  fes  deux 
BC^ttrémit^s  en  l'air.  Enfuîie  l'avant  s'enfonçaiti 
kSc  femblanc  plonger,  il  laifTaît  voit  à  découvett 
ntout  l'arriére  &  un  quart  de  la  foie.  Enlîn  ils 
mfc  trouvèrent  dans  une  eau  moins  impétueufe; 
«car  les  groHes  lames  ne  conimencent  qu'à  deux 
B  cens  pas  de  la  cote.  > 

Labat,  qui  avait  regardé  la  pirogue  avec  une 
admïtaiion  itiêlée  de  la  plus  vive  ctaime,  ajoute 
là  dcfc'ripEÎon  de  ces  terribles  lames.  La  mer , 
dit-il,  en  forme  toujours  fept ,  qui  viennent  fe 
brifer  à  terre  avec  une  violence  étonnante  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  des  cabefterres ,  où  les  côtes 
font  ordinairement  fort  hautes  Se.  le  vent  conti- 
nuel. Les  rroîs  dernières  des  fept  lames  font  les 
plus  grodes.  Lotfqu 'elles  fe  font  briffes,  un  petit 
Calme  fuccèdc ,  qu'on  nomme  emhdij  &  qui 
dure  peu  j  aptes  quoi  ;  les  lames  recommencent, 
avec  une  augmentation  de  grofleur  Se  d'impéiûo' 
lîté,  jufqu'à  ce  que  lafeptieme  foit  venue  fe  bri- 
fer. Comme  cet  étrange  mouvement  ne  fe  dût 
remarquer  qu'aux  cabeftcrres  des  lues ,  on  peut 
troire,  fuivant  le  même  Voyageur,  qu'il  eft  pto-: 
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Huit  par  le  vent ,  ou  du  moins  que  le  vent  aide  — ^"^^ 
à  le  former.  H  ferait  digne,  ajoute-t-il,  de  l'at-  AntiUe». 
tention  d'un  Fhjrllcien  de  chercher  les  caules  & 
les  périodes  de  ce  phénomène ,  d'obfcryer  s'il  eft 
le  même  pendant  toute  l'année ,  &  (ï  les  change- 
mens  de  la  Lune,  ou  les  différentes  poUtions  du 
Soleil  >  y  ont  quelque  part. 

Les  mariages,  les  funérailles,  les  danfes  &  les 
fîtes  des  draibes ,  ne  différent  point  afièz  des 
mêmes  ufages ,  chez  la  plupart  des  aortes  Amé- 
ticains ,  pour  demander  des  obfeivaùoiis  particu- 
lières ;  mais  on  remarque ,  k  l'Iionneur  de  leuc 
Nation,  que ,  s'ils  mangent  leur  ennemis  en  guerre, 
c'eft  dans  l'emportement  du  triomphe,  &  fat  le 
champ  même  de  leur  viâoire  -,  qu'ils  traitent  avec 
humanité,  n^-feulement  les  Etrangers  qui  vien- 
nent les  vilîter  dans  leurs  lOes,  mais  les  cjptifs 
mêmes  qu'ils  prenem  Tans  rélïftancé ,  &  qu'ils  ont 
fur-tout  beiucoup  de  compaOîon  pour  les  femmes 
flrlesenlâns,  La  crainte  qu'ils  ont  d'être  furpris  pac 
les  Européens,  &  châtiés  des  I/lesquileur  reAent> 
comme  ils  l'ont  été  de  toutes  les  autres ,  leur  fait 
pofter,  Alt  leurs  côtes,  de  petits  corps-de- gardes 
{>ouc   découvrir  les   barques  étrangères   qui  en  * 

appiochent.  Ils  fe  hâtent  de  les  faite  leconnaîtce 
par  quelques  canoK,&, s'ils  les  croient  ennemiesi 
ils  s'aflcmblent  affea  tôt  pour  défendre  leurs  pof- 
lelTions  i  mais  ce  n'eft  jamais  à  force  ouverte,  ni 
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^^^^^1  rocrae  en  troupes  réglées.  Ils  dreHenc  des  snibaf' 
*°''*^*  cades,  d'oii.ils  s'élancent  furieufement ,  en  foirant 
pleuvoir  d'abord  une  gcële  de  flèches,  enfuice  ils 
emploient  leurs  boutons  avec  la  même  futie.  S'ils 
trouvent  une  réUflance  qui  tes  iaSs  douter  du 
Aiccèsi  ils  prennent  la  fuite  vers  leurs  rochers  & 
leurs  bois,  &  quelques-uns  mjme  en  tnei,  oà  ils 
plongent  dans  l'eau  à  deux  ou  trois  cens  pas  du 
rivage.  Ils  ne  Ce  rallienc  qu'après  avoir  doublé' 
leur  non^bre  peur  ne  plus  rien  donner  au  bafard.' 
Mais  ua  Voyageur  Anglais,  qui  avait  connu  leurs 
forces  dans  plufîeurs  incurrions  qu'il  leur  avait 
vu  faire  aux  Ifles  Anglai^s  d'Anrigo  &  de  Monr- 
fetrat,  aiïure  que  celles  même  de  Satnr- Vincent 
&  de  la  Dominique ,  n'ont  jamais  été  capables  de 
mettre  plus  de  quinze  cens  bomiyes  fous  les 
armes. 

Le  même- Voyageur  ajoute  qu'ayant  enlevé  î 
il  y  a  cinquante  ou  foixante  ans ,  quelques  jeunts 
Anglais  des  deux  fexes ,  &  les  ayant  menés  i  l'IGe 
de  Saint-Vincent ,  non-feulement  ils  les  traitèrent 
avec  humanité ,  mais  ils  les  élevèrent  dan$  leurs 
ufâges ,  &  leur  en  firent  prendre  une  11  forte 
habitude  ,  qu'ils  ont  formé  dans  cette  IHc 
des  races  mêlées ,  qu'on  diftingue  encore  des 
vrais  Gtraibes ,  à  la  couleur  blonde  de  leur, 
chevelure. 

CHAPITRE    II, 
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CHAPITRE    II. 

Saiât-  Dominguei 

Lie  kELÂCîiEMÈNt  duéoffltnilUce>cauré[}arla  j^ir^na 
défenfe  de  recevoir  des  éirangets,  &  l'efpoir  de  ^'*'il'"« 
fjîce  plus  dâ  fortune  dans  les  Colonies  du  Con- 
tinent )  caufe  des  défertions  fréquentes ,  fàifàit 
Ungqti  dtpuis  long-tempï  S^int-Dotningue  eiîire 
tes  mains  des  frpagnols.  L'on  n'y  comptait  plus» 
au  cointtiencement  du  dix-huitieme  lîécle ,  qu'en- 
viron quatorze  raille  habitans  i  Se  plus  de  douze 
cens  Nègres  fugitifs  s'étaient  retranchés  fur  unô 
montagne  inacceflîble  >  d'oà  ils  faifaient  trembler 
de  fi  bibles  Maittes^ 

En  lâi;  ,  deux  vaUleauXî  l'un  Français,  foUs 
la  conduite  d'un  geniilhomme  Notmandi  nommé 
d'Enambuc  ;  l'antre  Anglais ,  fous  celle  du  Che- 
valier Thomas  U^arnet  j  abordetent  le  même 
ic^ir  ^  rifle  de  Saim-Chcîftophei  Les  Efpagnols, 
ecçupés  de  lepts  conqn£ies  dans  le  Continent  , 
o'avaipnt  jamais  fait  beaMcpup  d'attention  aux 
Antilles.  Ils  prétendaient ,  à  la  vérité  ,  s'en  être 
^(luré  U  poiJèlTion  par  divers  Aâes  ■■,  mais  ils 
n'avaient  jaifiais  fait  d'eâbrts  féiieux  pour  s'7  ét^ 
Tomt   X  K  R. 
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■= ^ — ^  bHr  ;  St  celle  de  Saint-Chriftophe  n'était  occupée 

"  ■  que  par  les  Caraïbes  ,  fcs  habitant  naturels.  Les 
Français  &  les  Anglais  conçurent  tous  les  avan- 
tages qu'ils  pouvaient  tirer  de  ce  pofte  ;  6c  > 
fàn>  difpuiet  lefquels  y  étaient  arrivés  Ibs  prer 
miers  ,  ils  convinrent  de  partager  l'Ifle  entr'euxj 
pour  y  établir  chacun  leur  Colonie.  Cette  bonne 
intelligence  Te  foutint ,  non-feulement  dans  leurs 
guerres  contre  les  Caraïbes ,  mâts  datiS  le  pat-, 
tage  de  leur  conquête ,  &  ne  fut  pas  même  en- 
liereMent  rompue  par  quelques  jaloufîes  qui  fuc- 
cédèrent.  Elltf  durait  encore  vers  hSîo,  lorfque 
les  Efpagnols,  qui  n'avaient  pu  voir  &ns  chagrin 
l'étabUirement  des  deuxNations  >  dans  un  terrain 
fur  Jequel  ils  s'attribuaient  tous  les  droits ,  vin- 
rent les  attaquer  avec  une  puifTapte  flotte  >  &  les 
fotcerent  de  chercher  une  retraite  dans  d'autres 
Ifles.  Cependant  l'ennemi  ne  fur  pas  plutôt  éloigné, 
que  la  double  Colonie  retourna  dans  fes  pollèf* 
lions.  Mais  quelques  Aventuriers  de  l'une  Se  de 
l'autre ,  qui  s'étaient  approchés  de  l'Ille  Efpagnole 
dans  leur  fuite ,  ayant;  trouvé  la  Côte  Septen- 
trionale prefqu'abandonnée  par  les  Caftiilans  > 
avaient  pris  le  patti  de  s'y  établir.  Ils  s'y  étaient 
trouvés  forf  à  l'aife  ,  au  milieu  des  bœufs  &  des  ^ 
porcs  dont  les  bois  8c  les  campagnes  éiaienr  remr 
'  plis.  Enfuite  les  Hollandais,  qui  s'étaient  alors 
établis  au   Btéfil ,  Xaat  ayant  promis  d*  foutnij; 
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k  tous  leurs  autres  befoins,  &  de  recevoir  cl'etix  -  '."^/JSîia 
en  paiement  les  cuirs  qu'ils  lireraienc  d«  leurs  *'*'^** 
thaSes ,  cétre  dfTurance  acheva  dt  les  6xer. 
^   La   plupart  de  ces   nouveaux    Colons  étaient 
'  Kocmandsi  On  Icurdonnale  nonl  de  Boucaniers,   ' 
parce  qu'ils  fe  léunifTaicnt  pour  boucaner  ,  à  lit 
manière  des  Sauvages  ,  la  chair  des  bteufs  qu'iU 
avaieut  tués.  Cd  rerme  ,  qu'on  croit  d'origine 
Américaine  >  Iîgni6e  Cuire  ,  du  pliiiôt  (tcbet  à  k  '  , 
fumée*,  Se  les  lieux  où  fe  fait  cfeite  ojiéranon  fé 
nomment  boucan.  On  a  depuis  doiiné  ce  nom; 
eiï  France ,  aut  lieux  de  débauché  coléiés  dans  leé 
grindes  Villes; 

Malgré  le  feçduis  dés  HàlIandats^U  était fotÈ 
incomitiodé  à  là  nouvelle  Colonie  ,  de  ne  ré- 
cevoti  que  de  leut^mlîns  mille  chufes  néceilairesï 
Elle  fut  bicBcôr  délivrée  de  cet  embarras.  Là 
pluit.iri  des-  boucaniers ,  qui  avaient  pëd  dé  goilt 
pour  la  chaCIe  des  bêtes  fauves ,  embraHerenr  lé 
înéiiéc  de  cotlàires}  &  fans  difttnâion  de  parti  j 
tout  ce  qu'ils  purent  enlever,  leur  parut  de  bonne 
prife.  Outré  ceuic  de  Sainr-Domingue,  une  troiipé 
d'Anglais  ,  mêlée  de  quelques  Fiançai»  >  $'étaié 
'  enparée  de  la  petite  Ifle  de  la  Tdrtuè  i  ils  s'uni^ 
lent  d'intérêts  ;  &,  dès'Ia  niêmé  année,  ils  com- 
mencereni  à  fe  rendre  célèbres  fous  le  nom  di 
Hièuftiers,  Leur  rendez  -  vous  le  plus  ordînaird 
iisit  nOe  de  U  Tortue  >  où  ils  trouvaient  no»^ 
Rij 
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=  feulement  un  havre-  commode,  mais  plus  de  (û* 
'  itté  contre  les  encreprifes  des  Efpagnols,  Toute 
U  Cote  du  Notd  eft  inacceOtble  j  celle  du  Sud 
c'a  qu'un  port)  dont  ces  bTigands, s'étaient  em- 
pâtés :  la  peinwre  qu'on  en  a  faite  ,  ne  tepré- 
fente  même  qu'une  rade  3{rez  Tare,  à  deux  lieues 
de  la  pointe  de  l'Eft.  Le  mouillage  y  e(l  bon  , 
fut  un  fond  de  fable  iîn  ,  &  l'enttéc  en  peut  être 
facilement  défendue  :  quelques  pièces  de  canon 
fufSfent  >  placées  fur  un  lochec  qui  la  commande. 
Les  terres  voi(îiies  font  fort  bonnes ,  &  l'on  y 
trouve  fur -tout  des  plaines  d'une  meiveilleufe 
fettUîté.  Tout  le  tefte  de  l'iHe  e(t  couvert  dç 
.  '  bols  t  dont  on  admice  d'aurant  plus  la  haureur  , 
qu'ils  naillènt  entre  des  rochers  ,  où  l'on  ne 
peut  concevoir  qu'il  y  ait  de  quoi  nourrir  leurt 
tacines, 

LTfle  de  la  Tortue  n'a  pas  moins  de  huit  lieues 
de  long  entre  l'Ell  &  l'Oueft ,  fur  deux  de  large 
du  Notd  au  Sud  ;  8c  le  canal  qui  la  fépare  de 
Saint-Domingue  >  eft  de  la  m£me  largeur.  L'air  y  eft 
très-JiOD ,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  rivière,  &  quelea 
foataines  y  foient  même  trcsitares.  La  plus  abon- 
dance jette  de  l'eau  de  la  groHeur  du  bras  } 
mais  les  autres  font  fi  fables  que,  dans  plulîeurs 
endroits ,  les  habttans  n'avaient  pas  d'autre  ref- 
fource  que  l'eau  de  pluie.  Cette  iHe  eft  aâuelle* 
jneot  déferce  ;  mais ,  fousie  cegné  dei  Flibiiftiecs» 
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•n  y  a  compté  Jufiju'à  cinq  Cantons  fort  peuplés -,  !_.'■**■  i.« 
la  baffe-terre,  Cayoue ^  le  Milplanlage,  le  Ringot  A°'»"«' 
&  la  Pointe  au  Maçon.  Le  feul  défaut  d'eau 
douce  avait  empêché  qu'on  n'en  habitât  un 
fixieme,  nomméle  Cc^c/fcnv.- Tous  les  fruits  com- 
tnuns  aux  Antiltes  >  croiflètit  dans  les  bons  auai- 
tiers  de  la  Tortue*,  le  tabac  y  était  excellent , 
.  &  les  cannes  de  fucre  d'une  groffeur  &  d'une 
bonté  fîngulieres.  On  y  avait  tranfponé  de  Saint- 
Domingue  des  porcs  &  de  la  volaille,  qui  y 
avaient  extrêmement  multiplié.  Les  côtes  >  fut- 
tout  celle  du  Sud  >  font  fott  porflbnneufes. 
Lorfque  les  PlibuAiets  avaient  peufé  à  fe  fai- 
fir  de  la  rade  ,  ils  y  avaient  trouvé  vingt -cinq 
Efpagnols  ,  qui  s'étaîen;  reiités  à  la  première 
fommation. 

Lorfqu'on  eut  appris  à  Saînt-Cfirifïophe,  ce 
^ui  fe  padait  fur  la  Côte  de  Saint-Domingue  > 
pluCeurs  habîtansdes  deux  Colonies  pafTerent  à  là 
Tortue ,  dans  l'efpérance  d'un  profit  plus  cet- 
tain  ,  fott  par  la  facilité  du  commerce  avec  les 
étrangers ,  foit  pat  les  rapines  des  Flibuftiers.  Quel- 
ques-uns s^ttachcrent  k  h  culture  des  terres  »  & 
plantèrent  du  tabac.  Mais  rien  ne  contribua  tant 
su  lucc^  de  ce  petit  établiSementl,  qpe  le  fe- 
cours  des  vaiffeaux  Français ,  fur-tout  de  Dieppe; 
qui  commencèrent  à.  le  vilîter.  Ils  y  amenaient 
des  engagés  ,  qu'ils  vendaient  pour  trois  ans,  8e 
R  iiî 
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P-! !i  dont  on  lirait  les  mêmes t"iccs  quç  des  efcUv« 

/9(i"54.  j^jg„5  oy  Amérieains.  Aînfi .  h  nouvelle  Cloniç 
ittâii  alors  compofée  de  qiiarre  fortes  d'hftbirans  i 
de  btoucanier;  ,  doi^t  la  chafTe  faifaic  l'occupation, 
de  Flibuftiets,  <jui  CQuraier\i  les  mers,  Je  colons, 
qui  cultivaient  la  terre ,  &  d'engagés  >  donc  I9 
plupart  ne  quitiaient  point  les  colons  &  les  beur 
çaniers.  C'ed  de  ce  mélange  que  fe  forma  Ict 
Corps  ,  auquel  on  donna  le  nom  d'Avencurien^' 
Ils  rivaient  entr'eux  avec  beaucoup  d'union  ,  & 
leur  gçiuvernemem  ^caii  une  focte  de  4émoçraiie, 
Chaqye  perfonnç  libre  avait  une  autotiti  defpo-* 
lii)ue  d^ns  fon  habîtaiton.  Chaque  Capiiainç 
fi'ét^it  pas  moins  abfolu  fur  Ton  bord  ,  pepdan(~ 
qu'il  y  çominandait  ;  mais  \c  coinipandemettt  pou* 
vait  lui  è'te  ô-.é  j  par  une  délibéraiion  de  loute^ 
les  perfonnes  libres  de  la  Colonie.  Tels  furent 
■    1  les  commencemens  de   ces  fameux  Flîbufticrs  , 

gui  ont  quelque  temps  étgnné  le  mondç  par  1^ 
haidielTe  de  leurs  brigandages. 

Un  ^tûblîflenient  de  cette  nature  alarma  beau* 
coup  plis  le^  Efpagnals ,  que  celui  d«  Sainf* 
Çhriflophe,  Ts  conçuteni  que  la  principale  forcf; 
^és  A^eniuriçc  conlift^nt  dans  la  Tortue»  c'étaiç 
ceire  lue  qu'il  fallait  leur  enlevçr  ;  apics  quoi  ^  . 
|ous  leairs  autres  pojles  tomberaient  d'eux-mêmes, 
^e  G^ii^^ai  dçs  Galions  eut  ordre  de  l'attaquer  ^ 
^  ^ç  ^ç  fj;i3JSi-bfiil'C  fur  ^ous  Içs  ha()itan^ ,  f^ijï 
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le  laiflêr  amufer  par  des  capicuUtîons.  ll'prit  le  ^-■'-    -'-J 

temps  que  tous  les  FJibuftiers  itaienc  en  mer ,  &    *""  '** 

la  plupart  des  boucaniers  ^  U  ehalle  dans  VïOc 

de  Saint-Domingue.  Le  refte  fit  peu  de  téâftancc» 

Ceux  qui  l'entreprirent  >  furent  pafTés  au  El  dit 

l'épée.  Quelques-uns fe rendtremde  bonne grace-^ 

&  n'en  furent  pas  moins  pendus.  I^s  autres,  en 

petit  notnbte ,  Te  fauverent  dans  les  moota^^ 

&  dans  les  bois ,  oà  les  Elpagnels  ne  daigne> 

rent  pas  les  diercher.  Mais  cette  expédition  ne  ' 

fbf&fait  pas  pùur  alîurei  la  Tortue  à  r£fpagnei 

il  allait  y  lailîer  une  gacnifon  capable  d'en  écai->; 

ter  les  Aventuriers  abfens  ,  &  te    Général  Ef- 

pagnol  compta  mal-à-propos  fur  la  terteur  qu'il 

croyait  aroir  infpitée  ^  ces  corfatres.  Son  unique 

foin  fut  de  purger  la  giande  Ide  des  boucaniei's 

qui  s'y  étaient  raflealblés.  11  forma  conri'eux  un 

corps  de  cinq  cens  Lanciers,  qtn  ne  marchaient' 

oïdinûrf meut  qu'en,  troupes  de  cinquante  j  ce 

qui  fit  doQnetà  cette  miliceleivim  decinquamatne) 

elle  a  duré,  jlifqu'à  l'avènement  d'un  Prince  de 

France  à  la  Couronne  d'Efpagne.  Mais  elle  ne 

6t  pas  d'abord  beaucoup  de  mal  aux  BoucanierSj 

qui  étaient  fur  leurs  gardes  ;  Se.  leucnombre  augt 

Rientant  de  jour  eà  jour ,  ils  fe  lemirsnt  en  pot< 

lêflion  de  la  Tortue. 

La  néceflît^  de  fe  défendre)  eonttie.uQ  ennemi 
«m  lequel  ils  ne  pouvaienteQiércr  de  récoQEtli»» 
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9-  '■:'  '  ,  tioii  ,  les  fit  pcnfer  à  fe  choïfir  un  Chief.  Ils  déii- 
Antillei.  rerent  le  commandement  it  un  Anglais ,  nommé 
\jf^iIUs  j  homme  4<  tëcc  &  de  rércdurion.  EnfuUe 
Rs  Français ,  tematquant  <]ue  cet  Etcartgei  ntiEatt 
i^uantiié  de  fotdtf»  de  fa  Nation  *  &  craignant  U 
perte  de  leurs  droits  par  l'inégaliré  du  nombre» 
entreptlrftit  de  fe  domier  un  autre  Général  -,  mai» 
îts  avaiffiK  fait  cette  liRiidoii  ttofi  tacd  ;  Se  WiHis, 
qifi'  fe  trouvait  âf^k  le  |)lus  fon ,  n«  fir  que  fe 
ïnoqufcr  d'eux.  En6n  la'Cotonie  érait  perdue  pour 
ta  France  ,  fahs  là  rérolution  d'im  Fiançais ,  dont 
oA  doit  regretter  que  l'Hiftoire  n'ait  pas  coivfe'rvi 
ie  nom.  Cet  Avfinturier  s'embarqua  lecr^emenc 
JTur  un  bStiment  qui  allait  à  Saint- Chtiftophe,  Se 
n'y  fot  pas  plutôt  arrivé  j  qu'il  inforraa-le  Comman- 
deur de  Poincy,  Gouverneur^ général  des  Ifies 
du  Vent ,  de  ia  ftîpétiorité  que  les  Aillais  pce- 
'Haiem  à  b  Toisue.  LeComnwndeur  featic  l'im- 
portance &  h  dïSîculié  à'y  remédier.  Il  avait  , 
prmt  Tes  Oâîciers ,  un  Ingénieur  dont  il  connaiŒiit 
également  le  conrage  &  l'habileté,- &;  qui  avait 
accompagné  d'£nambuc  xlaiis  la-  -peemiere  expi- 
diiion  de  SaiiM-Chriftophe.  Ce^biav-e  homme, 
qui  fe  nommait  'lé  Vaffèur,  éiair  Pr'ot«ftaiu  ;  Se 
la  con6ance  que  Poîbç/  lui  avait  toujjsuts  mar- 
quée ,  padait  poiw  une  faveuc  iniurieufe  eux  Car 
tholiques  ,  qui  lui  âVait  attiré  les  reproches  de 
k  Cour.  On  ju|e  qoç  ce  iwr'pout  fe  dé^c  4« 
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•CM  Officier,  fous  un  prétexte  honorable  ,  qu'il  ^T^^"^ 
céfolut  de  le  mettre  en  tête  i  Willis.  U'  lui    *"**"**• 

donna  le  Gout^rnemeni  de  U  Tortue  -,  & ,  datis 
la  vue  apparemment  de  l'animer  ,  il  (ui  promit  » 
pat  un  article  lectet,  la  liberté  de  confciencei 
pour  lui  Si.  pour  tous  les  Proteftans  Français  "qui 
voudraient  l'accoinpagner. 

Le  Vafïeur  en  trouva  trente-  neuf,  Se  ne 
fît  pas  pteSev  pour  partir  aye£  eux.  La  prudencti 
ne  lui  permettant  point  de  paraitte  à  la  Tortue 
^ns  avoir  pris  langue  des  Boucaniers ,  it  s'arrêta 
dans  un  petit  Port  de  Saint-Domingue ,  nommé 
Port-Margot,  à.fept  lieues  au  vent  de  cette  Ifle, 
il  y  pafla  trois  mois  à  prendre  des  informations, 
fnviron  cinquante  Boucaniers,  ta  plupart  de  ta 
Religion ,  fe  joigntrenr  à  lut.  Eniin,  quoique  fes 
forces  fuflenc  encore  înfcrîeiires  à  celles  des  An- 
glais ,  l'efpérance  d'être  fourenu  k  fon  arrivé*,  . 
par  les  Français  de  l'Jfle,  lui  fit  prendrfe  la  té- 
tblution  de  Vrurquer  fon  enrreprîfe.  11  arriva  dans 
jarade  à  Ijïdn  d'Août  :  il  débarqua  fans  aucune  rélll^ 
tancer  Se  marthani  en  ordre  de  bataille,  il  fît  fomitiec 
tt^illis  de  fornrdé  l'ifle  «i  vingt  -  quatre  heures, 
3vec  fes  Anglais.  Une  ptbpolition  fi  peu  attendue , 
&  ftiivie  "  en  efot  du  foulùvemem  de  tous  les 
Français ^e  rifte,  étourdit  ^e  Général  Anglais  , 
Jufqo'à  TempÈchef  de  feire  atttfnrion  fi  te  Vdfféut 
était  çn  écac  de  foiKçtùr  f^  fierté,  Il  prit  le  part^ 
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f^gcMM  de  s'embarquer  fur  les  mêmes  bicimens  t^uî  avaienr 
MmtK  apporté  les  Français  î  &  le  Vaffeur  fe  rrouya 
maîcie,  non -feulement  de  l'Ifle  entière,  maî£ 
d'une  efpice  de  Fort  que  les  Anglais  y  avaient 
confttuiti  &  danslequelilsavaient'quelqucs  pièces 
de  canon. 

II  devait  s'attendre  ^  de  grands  efforts,  &  de 
la  patt  de  ceux  qu'il  avait  dépoflédés,  &de  celle 
des  Efpagnols  ,  qui  avaient  dé)i  £iit  connaître 
combien  le  voidnage  des  Français  leiir  ^aît  odieux. 
Cependant  les  premiers  oublièrent  la  TortuCk 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  Elpagnob,  qui 
s'obUinerenc  à  délîvter  cette  iQe  &  la  côte  dç 
Saint-Domingue>  de  tout  établillement  étranger. 
Dès  l'anntie  fuivante  ils  firent  partir  de  San  -  Do» 
mingo  une  efcadre  compofée  de  fix  bltimensà 
qui  portiùent  cinq  ou  lîx  cens  hommes.  Elle  entra 
dans  la  rade ,  avec  la  certitude  de  vaincre  une 
poignée  d'habitans  furpris,  que  les  Efpagnols 
croyaient  fans  retranchemens  &  fans  canon.  Maïs 
le  Vafleur  ,  qui  entendait  toutes. les  piarties  du 
Génie,  s'était  mis  en  état  de  ne  pas  craindre 
d'infulte.  Il  s'éUve ,  h  cinq  ou  ftx  cens  pas  de 
la  mer  utie  montagne  qui  fe  termine  en  plate* 
former  &  le  milieu  de  cette  plaie-form«  efl:  occupé 
par  un  rocher  efcarpé  de  toutes  parts ,  à  la  bauteut 
de  trente  pieds  :  c'eft  ^  neuf  ou  dix  pas  de 
«  toçhei  qu'on  vok  fortir  la  fontaine  la  plu» 
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jgrofle  de  l'Ifle.  Le  Commandant  avale  ^t  ^-fciE  E 
ja  place-forme,  des  tertafles  régulieresi  capables 
de  loger  jufqu'à  quatre  cens  hommes.  Il  s'était 
logé  lui-même  fur  le  haut  du  roci  oi^  il  avait 
placé  auflî  Tes  magalîng-,  8c  t  pour  y  monter  ■  it 
avait  fait  tailler  quelques  marches  jufqu'à  la  moitié 
du  chemin,  Onfaifail  le tefte plaide  d'une  échelle 
de  fer  ,  qui  pouvait  fe  retirer*,  &,  pour  comble 
de  précaution ,  le  Vadèut  avait  ménagé  un  tuyau 
en  forme  de  cheminée ,  par  lequel  on  defcendaic 
avec  une  corde  fpr  la  tetrafle,  fans  être  vu.  Un 
logement  fi  pçu  accçOîble  était  encore  défendii. 
par  une  batterie  de  canons  ;  &  la  terraffe  en  avait 
une  autre ,  pour  déferttîre  l'entrée  du  havre. 
Les  Efpagnols  gui  ne  s'attendaient  pas  Ik  trouver 
-  lesFrançaislî  bien  retranchés,  ne  furent  pas  moins 
Gjrprîs  de  leur  nombre.  Ils  ne  s'en  étaient  pas 
<j*abotd  apperçus,  parce  qu'il  n'avair  paru  per» 
fonne  pour  difpurer  la  defcenie.  On  les  laîlTà  même 
approcher  k  la  demi  -  portée  du  canon.  Mais  alors 
le  Vaflcur  fit  faire  grand  feu;  Se  les  chargeant, 
f^ns  leur  donner  le  temps  de  fe  reconnaître,  U 
]ps  mir  (Jans  un  tel  défordre ,  qu'après  avoir  eu 
beaucoup  de  peine  à  rcgîgner  leurs  chaloupes , 
i]s  ne  retournèrent  à  leurs  navires  que  pour  levée 
quÛi-tôr  les  ancres.  Le  lendsmain  ,  on  les  vit 
rçparaitre  un  peu  plus  bas  ,  vis-à-vis  le  quartier 
^ç  Çayouç,  L,^  Vafleut  feignît  epcote  dç  ne  pa« 
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NI.  ("oppofet  à  leur  âefceme.  Ils  la  firent  affez  iibre- 
intUle».  ment;  ils  rangèrent  leurs  troupes  en  bataille,  & 
marcheient  vers  le  Fort,  dans  la  réfolution  ap- 
paremment de  tenter  1  aflaut  :  niai&  ils  n'allèrent 
pas  loin.  On  leur  avait  dreflé  une  embufcade  ,  oik 
les  Français  leur  tuèrent  dêiix  cCns  hommes  »  Se 
le  refte  n'ayant  penfô  qu'à  la  fuite  >  ils  s'embar- 
quèrent avee  ptécipiiaiion ,  &  dîlpahitenc  le  joue 
fuivant. 

Cette  conduite ,  qui  fk  un  honucot  extrême  au 
Commandant  des  Aventuriers  ,  parut  donner 
quelque  jalouGe  au  Gouverneur -général  ^  ou 
peut-être  craignit -il  qu'un  Officier  Huguenot 
ne  voulût  établir  dans  fon  Gouvernement  une 
petite  République  Proteftante  i  &  qu'on  ne  lui 
fît  un  crime  à  la  Cour  de  lui  en  avoir  fourni 
Toccafion.  L'un  ou  l'autre  de  ces  deux  motifs  lui 
6t  diercher  les  moyens  de  le  déplacée  j  avant 
qu'il  pût  Ce  rendre  tout- à -fait  indépendant.  U 
lui  envoya  Lonvillîers  t  Ton  Neveu ,  fous  pré- 
texte de  le  féliciter  de  fa  viftôire,  mais  avec 
l'ordre  fecret  de  fe  faifir  du  Gouvernement  de 
rifle.  Le  Va{£ur  s'çi^  défia ,  Se  fut  éviter  le 
piège. 
'  Il  ne  Iiû  manquait  que  de  favoirgouvetnerfii 

Colonie  avec  autant  de  modérations^  qu'il  avait 
marqué  de  ccnduiie  &  de  valeur  à  la  défendre» 
Maitj  lotrqu'it  ff  ctiA  à  i;ouvert  des  dangers  dm 
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Jehtirs,  il  compta  pour  rien  l'afTeâton  àts  Fran*  - 
^is  .mêmes  qui  écaienE  fous  Tes  ordres  j  &  bieiiiôt 
il  s'aiiica  leur  haioCk  II  coaimeiiça  par  les  Ca^ 
tIioUques>  auxquels  il  interdit  tout  exercice  de 
leur  Religion ,  8t  donc  il  travailla  rourdemeut  à 
fc  délice.  Il  Bt  biûler  leur  Chapelle  ;  il  chafla 
deux  Pr&res  qui  la  defletvaient.  Enfuite  les  Reli- 
gîonnaires  ne  furent  pas  mieux  traités.  Il  I«i 
«batgea  d'impôts  &  de  cof vées  -,  il  mit  des  taxej 
exceffives  fue  totues  les  denrées  Se  les  marchanr 
difçs  qui  entraienr  dans  Tlflej  enfin  il  y  établit 
une  véritable  tyrannie.  Les  fautes  les  plus  légères 
étaient  .toujours  punies  avec  excès.  Il  avait  £iit 
fjite  une  t^ge  de  fer ,  od  l'on  ne  pouvait  £ire 
^ebout  ni  couché,  8c  qu'il  nommait  Ton  enfer. 
C'était  alTez  de  lui  avoir  déplu  ,  pour  y  être 
enfermé.  On  n'était  guetes  plus  à  l'aiTe  dans  le 
donjon  du  Château ,  qu'il  avait  nommé  Ton  put- 
gatoite.  Le  Minidre  même  de  fa  Religion  ne  put 
fe  garantit  de  fes  violences.  Cependant  il  n'avait 
pas  encore  levé  l'étendard  de  la  révolte  i  &  qtioi-* 
qu'il  exécutât  mal  les  ordtes  du  Gouverheur- 
général  ^  il  avait  toujours  gardé  quelques  dehors 
de  bienféance  avec  lui  ;  mais,  l(»rqu'il  fe  crut  en 
étal  de  fe  faire  redouter,  il  leva  le  mafque.  Les 
FlibuHiers  avaient  trouvé ,  dans  un  navire  Efpa* 
gnol  qu'ils  avaient  pillé,  une  llatue  d'argent  qui 
xfpréfetitait  la  Mecç  du  Sauveur,  Elle  lut  apponéf 
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■  à  le  Valîèur  ;  &  le  Gouverneur -général,  qui  èif 

AiitiUes.  fui  informé ,  la  lui  fir  demander  ,  comme  uri 
meuble  plus  convenable -î  des  Cafholii^iies  qu') 
des  Proteftans.  Le  Vafleur  en  fir  faire  une  de  boîs« 
qu'il  (t  hâta  de  lut  envoyer,  en  lui  écrivanr  que 
les  Catholiques  étaient  trop  rpiricuels  pour  s'aTta->- 
cher  à  la  matiete ,  dans  les  objets  de  Jeur  culte ,' 
&  que  pour  lu^  il  avait  trouvé  la  flatue  fi  bien 
travaillée  ,  qu'il  n'avait  pu  fe  réfoudre  à  Te  dé&ite 
d'un  11  bel  ouvrage.  Poin^y  fentit  vivement  cetid 
infolenCe  ;  mais  il  fe  ttouvait'embaTtafTé  aldts  , 
dans  une  aSaire  qui  l'intérefTait  encore  plus.  Li 
Cour  avait  nommé ,  vers  la  fin  de  l'année  piécé- 
deme)Un  Lieutenam-général  des  Ifles,  Se  fod 
arrivée  avait  cauTé  de  la  divitîon  entre  les  Fran* 
çais.  C'était  cette  occafîon  que  le  Valleur  avait 
faiiiej  pour  exécuter  uti  projet  qu'on  le  foup* 
çosnait  de  méditer  .depuis  long^temps.  Malgré 
la  dureté  de,  fon  Gouvernement ,  il  fut  tourner 
avec  tant  d'adreffe  l'cfprit  de  fes  Sujets  ,  en  leu( 
fiaifant  regarder  la  Tortue  comme  un  afyle  pour 
tous  les  Français  qui  voudraient  faire  une.pro^  , 
feŒon  libre  de  leur  Seâe,  qu'ils  confentîiem  à  Itf 
reconnaître  pour  leur  Prince. 

Il  jouit  pendant  cinq  ans  de  ce  titre  imaginaire  j 
qui  n'ajoutait  rien  à  Ton  autorité;  Mais  s'il  avait 
formé  d'autres  vues ,  elles  furent  étouffées  dan* 
foQ  iàng,  par  de  mains  dont  il  fe  dé&dt  peu<  Il 
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avait  donné-  toute  fa  confiance  à  deux  hoiames ,  S 
^ui  avaient  été  kt  Compagnons  de  fortune,  3c 
qu'on  a  crus  mSme  Tes  Neveux.  Il  les  avait  comm6- 
adopt^  a  en  les  déclarant  fei  uniques  bécitteis.' 
Leurs  noms  étaient  Thibault  8c  Martin.  Céuient' 
deux  fcélérats  ,  qui  conrpicetent  contie  la  vie- 
de  leur  bienfaiteur.  On  prérend  que  la-caufe  d'une 
haine  li  oiortelle  était  une  MaîirefTe  entretenue* 
par  TTiibauIt,  que  le  Vaffcur  lui  avait  enlevée  » 
&  qu'ils  fe  flattèrent  auffi  de  pouvoir  Tuccéder  àU 
Principauté  de  l'ifle.  L'occafion  ne  Içur  manqus 
point  pour  exécuter  leur  rérolution.  Un  jour  que 
le  Vadeur  defcendaîe  du  Fort ,  pour  allée  viltteC' 
np  magasin  qu'il  avait  fur  le  bord  de  la  mer  ■ 
Thibault  lui  tira  un  coup  de  tùlîl ,  dont  il  ne  (at- 
que  légèrement  blellé.  Quoiqu'il  n'apperçût  point 
encore  le  meurtrier ,  il  voulut  courir  à  Ton  Nègce  j 
qui  le  fuivait  &  qui  portait  Ton  épie.  Martin  ^ 
dont  il  était  accotnpagné,  le  faiiît  au  corps.  Pen^ 
dant  qu'il  s'agitait ,  pour  Te  dégager ,  un  mouf 
vement  de  tête  lui  (ït  découvrir  Thibault,  qut  - 
Tenait  à  lui,  le  poignard  à  la  main.  Cette  vue 
le  rendit  immobile  :  il  regarda  l'allaffin  ;  c'sfi  donc 
ftM>  mon  fils,  lui  dit-il,  qui  m'affaffînes'.'ïhï' 
bault  fans  lui  donner  le  temps  d'ajouter  un  mot» 
kii  plongea  fon  poignard  dans  le  cœur. 

Avec  quelque  violence  qu'il    eut    régné  ,  Jl' 
ienible  que  la  feule  horceur  du  crime  deraïE 
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ff-L.'.'-iai  tévoliet  tou*  fe*  Sujets  cotltie  les  deux  meurtrièri* 
AotlUcK  Cependant  on  afTure  qu'il  ne  fe  fit  pas  le  moindre 
iDOUvemenc  en  ùt  hveut.  Ces  deuk  fcél^rits  fe- 
Jâiâreni  £ina  Dppofuion  de  toute  l'atuorité  >  &  fe 
inirenr  en  pofTelIîon  de  Ton  bien  t  comme  s'ils 
eurent  rectieilli  la  lucceQton  de  leur  pcopre  Perci 
Mais  leur  punition  ne  fut  pas  dUFerie  long-temps. 
Poîticy ,  qui  n'avait  pas  perdu  de  vue  le  delTein 
de  faire  remrei  la  Tortue  dans  la  foumîQîon, 
avait  donné  le  Gouvernemeni  de  ceite  lAe  au 
Chevalier  de  Fontenay»  avec  des  forces  capables 
de  réduire  le  VaQèuc  tdotit  il  ignorait  encore  la 
nulheureufe  (in. 

Martin  &  Thibault ,  s'étant  apptr^us  que  \çi 
babiians  n'étaient  pas  diipofés  à  foutenir  un  lîége 
pour  leurs  intérêts ,  avaient  pris  le  panl  de  né- 
gocier un  acÊommodement  ,  tandis  qu'ils  pou- 
vùent  encore  efpérer  des  condidoits  &vorables* 
Ils  offraient  de  remettre  le  Fort ,  &  ne  deman- 
daient point  d'autre  grâce  qu'une  aniniftie  fôlem* 
nelle  ,  avec  la  pailible  jouiflance  de  tous  leurs 
biens.  Le  Chevalier  accorda  tout.  Le  Fort  lui  fut 
ternis  auflî  -  tôt  ^  &  la  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt 
tépandub  ï  la  côte  de  Saint-Domingue  ,  que 
tous  les  Catholiques  ,  qui  av^ent  été  chafféc 
.  de  la  Totiue  par  le  VaJleur ,  s'empteflerent 
d'y  retourner.  Fontenay  eft  le  premier  qui 
ait  ptis  le  titre  de  Gouretoeui ,  pour  le  Roi , 
de 
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3e  cette  Ifle  &  de  la  côce  de  Saint-Domingue.  ■— "i^^ 
Il  donna  fes  premiers  foins  au  létabliSement  Ant'H<»» 
de  la  Religion  Romaine.  Enruite>  penfantà  for- 
tifier (a  CiiadeUe ,  il  6t  conftruiie  deux  grands 
bafttonsde  piètre  de  taille,  qui  environnaient  toute 
la  plate- forme ,  &  le  trouvaient  appujés  1  d'un  côté, 
lût  une  montagne  qu'on  croyait  inacceûîble.  Ce 
fiit  alors  que  l'Ille  le  peupla  mieux  que  jamais; 
Sç  le  terrain  commençant  bientôt  à  manquer ,  on 
fut  obligé  d'envoyer  une  Colonie  dans  l'Ille  de 
Saint-Domingue.  Ce  premietelTaim  de  la  Tortue 
préféra  la  côte  de  l'Oueft  à.  celle  du  Nord  ,  où 
les  Boucaniers  auraient  pu  le  fecoutir  plus  hcile-  " 

ment ,  parce  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  habita- 
tions Efpagnoies.  Mais  on  ne  fut  pas  moins  alarmé 
de  ce  nouvel  établilTement  ï  San-Domingo ,  que 
fi  l'on  eût  déjà  vu  les  Ftançais  à  la  porte  de  cette 
Capitale.  Quelques  chaloupes  armées  furent  dé- 
pêchées fur-le-champ  , ,  pour  challèr  les  Aventur 
riers  de  leur  porte-,  avant  qu'ils  euiTent  le  temps 
de  s'y  fottifier.  On  leur  brûla  quelques  habitations, 
&  le  relie  éiaîr  fort  menacé ,  lorfqu'un  corps  de 
Flibuftiers  &  de  Boucaniers  vint  heureufement 
tomber  Tut  les  Efpagnols. 

Leutdcfeite  fit  comprenàteà  l'Auditeur  Royal, 
que ,  pour  fe  délivrer  entièrement  de  ces  fôcheuz 
voifins  ,  il  fallait  aller  à  la  fource  du  mal ,  s'em-  ^ 

parer  de  nOe  de  U  Tortue,  &  s'y -établir  avec 
Toine  XK  S 
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^■^—w  ijes  forces  capables  d'en  afltiiet  la  pofleflîon  3 
AqUUci*  l'Efpagne.  En  effet ,  le  onl  devenait  preffant  pout 
le  commerce  Eipagnol  du  Nouveau -Monde.  La 
Tortue  était  le  réceptacle. de  tous  les  Co^faires, 
dont  le  nombre  augmentait  de  jour  en  jour.  Les 
habitans  UiSàient  leurs  terres  en  friche,  pour  aller 
en  courfe  ;  8t  les  avantages  qui  en  revenaient  au 
Gouverneur  ne  lui  permettant  gueresde  s'y  oppofer, 
l'ifle  fe  trouvait  îjuelquefoîs  prefqu'eniierement  dé- 
ferre. Ce  défordtc  dont  les  Efpagnols  furent  infor- 
més ,  leur  otï'rait  des  occ»(tolis  qulliréfolutent  de  né 
pas  négliger.  En  effet ,  ib  formèrent  léut  attaque 
avec  tant  de  conduite  &  de.  fuccès  .  que  le 
Cticvalfcr  de  Fomenay ,  farpib  dans  fon  Fort , 
fe  vit  forcé  de  le  rendre  avec  une  capitulation 
hoDorable  1  &  Bt  enfuite  ^inutiles  efforts  potit 
s^y  rétablir. 

Les  Erpagnols  en  demeurèrent  majtres  pen- 
dant quelques  années ,  ou  du  moins  il  ne  parait 
pas  que  les  Aventuriers ,  deilitués  de  Chef  aptes 
la  retrùte  du  Chevalier  de  Fontenay  ,  aient  tenii 
d'y  retoumet.  Ils  aidèrent  >  dans  cet  intecvalle  , 
les  Anglais  à  fe  tendre  maîtres  de  la  Jamaïque  } 
&  les  Boucaniers  de  Saint-Domingue  fiirent  alTez 
embaitafl^  h  fe  défendte  contre  la  Cinquantaine 
Efpagnole.  Mais  il  eft  certain  qu'en  1659 ,  un 
Gemilhomme  Français  fe  remit  en  pofIcÛîon  de 
It  Tortue ,  &  que  l'ayant  polTédée  quatre  ans  à 
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titre  de  conquccej  avec  la  qualité  de  Gouverneur  as: 
Se  de  Lieutenant- génital  pour  le  Roi  »  il  la  * 
vendit,  en  11^64,  à  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
ddenialesj  k  qui  te  Rot  l'accotda.  Ogeton  Je  la 
Boaere ,  Gentilhomme  Angevin  ,  ancien  Capi- 
taine au  Régiment  de  la  Marine ,  fut  nommé  alors 
Gouverneur  de  la  Tortue  ;  &  fe  trouvant  à  la 
côte  de  Saint-Domingue  ,  où  il  reçut  (es  provî- 
fions  )  il  fe  rendit  à  fon  Gouvernement  le  6  de 
'  Juin  11S65.  Ce  fut  la  même  année  que  les  Fli^l 
bufticrs  pillèrent  Sant'Iago ,  pour  venger  la 
mort  de  quelques  Français,  que  les  Efpagnols 
avaient  cruellement  fflafTacrcs  j  &  c'eft  elle  auflî 
qu'on  donne  proprement  pour  l'époque  de  l'é- 
tablifTement  des  Français  dans  ClHe  de  Saint-Do* 
mingue ,  comme  on  donne  le  nouveau  Gouverneuc 
pour  le  Père  &  le  véritable  Fondateur  de  cette 
Colonie. 

En  effet  t  la  côte  de  Saint-Domingue  avaÎÉ 
roujoun  fuivi  la  fortune  de  la  Tortue  ;  &  Igrfque 
cette  petite  Ifle  fut  revenue  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, qui  ne  l'ont  pas  perdue  depuis,  les  plantations 
de  la  grande,  jufqu'alors  faibles  &  chancelantes* 
pcirent  bientôt  une  forme  plus  foiide.  Avant  l'ar- 
rivée du  nouveau  Gouverneur  ,  le  meilleur  éta- 
bïilTement  Français  ne  valait  pas  le  moindre  de 
ceux  des  Efpagnols.  Dans  la  Tortue  même,  qui 
•tait  le  quatcier-génétal ,  on  ne  comptait  que  deux 
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B^*—^  cens  CLiquante  habitans,  quin"y  faifaient  encore  que- 
Ancillci.  j^j  tabac.  Au  Port-Margot ,  qui  en  eft  à  fept  lieues, 
il  y  ei)  avait  foixanie  dans  un  Illot  d'une  demi- 
liéue  de  tour  ;  St.  vfs-^-vis ,  dans  la  grande  terre, 
le  nombre  n'était  gueres  que  de  cent.  On  avait 
commencé  à  défricher  le  Port  de  Paix  vis-à-vis 
de  la  Tortue  i  mais  ce  commencement  d'habita- 
tion fe  réduifait  preftju'i  rien.  La  côte  de  i'Oueft 
n'avait  qu'un  feul  Etablïdement ,  &  c'était  celui 
de  Léogane.  Les  Hollandais  en  avaient  chaiTé  les 
Efpagnols,  Mais  ils  ne  s'y  étaient  pas  établis.  On 
y  comptait  environ  cent  vingt  Français ,  dont  le 
principal  foutien  confinait  dans  le  fecouts  de  deux 
corps  qui  cauiàient  déjà  beaucoup  d'alarmes  aux 
E/pagnoIs  dans  le  Nouveau-Monde ,  &  qui  firent 
bientôt  trembler  les  Provinces  les  plus  reculées 
de  ce  vafte  Empire.  C'étaient  les  FUbuftiers  & 
lès  Boucaniers ,  tous  compris  fous  le  nom  d'A-  . 
venturiers.  Quoiqu'ils  foient  aflêz  connus  pat 
leur  Hiftoire  particulière  ,  traduite  de  l'An- 
glais dans  toutes  les  langues  ,  il  convient  de 
donner  quelque  idée  de  leur  caradere  Se  de  leurs 
ej^ploits. 

On  a  rapporté  leur  origine.  Les  Boucaniers 
n'avaient  point  d'autre  établilTement  >  dans  l'Ifle 
de  Saint-Domingue,  que  ce  qu'ils  nommaient  leurs 
Boucans,  C'étaient  de  petits  champs  défrichés,  pà 
ils  avaient  des  claies  pour  boucanée  la  viande ,  un 
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efpace  pour  étendre  les  cuiis,  &  des  baraques  ,— mw^i^ 
qu'ils  nommaient  ûioupas  ;  nom  emprunté  des  Antilles 
Efpagnok ,  mais  qu'on  Ofoh  venu  originaire- 
ment des  naturels  du  pays.  Toutes  les  commodi- 
tés de  cette  (îiuatîon  fe  téduilàîent  à  les  mettre 
à  couvert  de  la  pluie  Se  des  ardeurs  du  Soleil. 
Comme  ils  étaient  fans  femmes  &  fans  enfans, 
ils  avaient  pris  l'ulâge  de  s'affociet  deux  à  deux , 
pour  vivre  enfemble  &  fe  rendre  mutuellement 
les  fecours  qu'un  père  trouve  dans  fa  famille. 
Tous  les  biens  étaient  communs  dans  chaque 
fbciété,  &  demeuraient  à  celui  d"  deux  qui  fur- 
vivait  à  l'autre.  C'eft  ce  qu'ils  nommaient  s'enu 
mateloter  ;  &  delà  vient,  dir-on,  le  nom  de 
matelotage  qu'on  donne  encore  aux  fociétés  qui 
fe  forment  pour  des  intérêts  communs.  La  droi- 
ture &  la  franchife  étaient  H  bien  établies ,  non- 
feulement  entre  les  alTociés ,  mais  d'une  fociété 
à  l'autre ,  qu'on  ne  tenait  rien  fous  la  clé ,  &  que 
le  moindre  larcin  était  un  crime  irrémillîble ,  pour 
lequel  on  aurait  été  chaflé  du  corps.  Mais  on 
n'en  avait  pas  même  l'occafion  :  tout  étaïr  com- 
mun j  ce  qu'on  ne  trouvait  pas  chez  foi,  on  l'al- 
lait  prendre  ches  fes  voilîns,  fans  autre  aflojétif- 
fement  que  de  leur  en  demander  la  permilTîon', 
&  ceux^qui  Pon  s'adreffaît  fe  feraient  déshonorés 
par  un  refus.  On  ne  connaiffait  pas  d'ailleurs 
d'autres  Loix  qu'un  bizarre  afTemblage  de  con^ 
S  iij 
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p^— rr  ventions,  dont  la  coutume  faifsit  toute  l'auiorit^i 
Aniillei,  &  contre  lefquelles  on  admettait  d'autant  incins 
d'objeftions,  que  ïes  Boucaniers  fe  prétendaient 
aifranchis  de  toute  obligation  précédente,  par  le 
.baptême  de  mer  qu'ils  avaient  reçu  au  pafTage 
du  Tropique.  Ils  ne  fe  croyaient  pas  beaucoup 
plus  dépendans  du  Gouverneur  de  la  Tortue* 
auquel  ils  Te  contentaient  de  rendre  quelque 
Jéger  hommage.  La  Religion  m£me  conlèrvait  (î 
peu  de  droits  fur  eux,  qu'à  peine  fe  fouvcnaîent-. 
ils  du  Dieu  de  leurs  pères  ;  fur  quoi  l'on  obfcrve 
qu'il  n'eft  pas  lurprcnant  qu'on  ait  eu  peine  à 
découvrir  quelques  traces  d'un  culte  religieux 
chez  divers  peuples  >  puifque  l'on  ne  Jâuratt 
douter  que  fi  les  Boucaniers  s'étaient  perpétués 
dans  l'éist  qu'on  reptéfente ,  ils  n'euflent  eu  moins 
de  connoiflance  du  Ciel ,  à  la  féconde  ou  troi^eme 
génération,  que  les  Catfre^,  les  Hoitenlors ,  les  . 
Topinauibous  ou  les  Caraïbes.  Ils  avaient  quitté 
jufqu'aux  noms  de  leurs  familles,  pour  y  fubfti- 
tuer  des  fobriquets  &  de's  noms  de  guerre ,  dont 
h  plupart  ont  paflé  à  leurs  defcendans.  Cependatv 
ceux  qui  fe  matiçrent  dans  la  fuite,  lignèrent  leuts 
véritables  noms  \  ce  qui  a  fait  p^lTer  en  proverbe, 
dans  les  Antilles,  qu'on  ne  connaît  bien  les  gens 
qu'au  temps  du  mariage.  Leur  habillement  confîfi 
tait  dans  une  chemife ,  teinje  du  lâng  de(  ani-r 
maux  qu'ils  tuûeotj  un  caleçon  eticote  plus  (i\ç^ 
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fait  en  tablier  de  braileur ,  une  courroie ,  qui  — »— ■■ 
leur  fervait  de  ceinture,  &  d'où  pendait  une  AaiiUe*. 
large  gaîne  dans  Uquelle  irait  une  efpèce  de 
fabre  fort  court,  qu'ils  nommaient  manchette,  * 
quelques  couteaux  Flamans  -,  un  chapeau  fans  bord, 
excepté  fur  le  devant,  où  ils  en  lùlTaient  pendre 
un  bouc  pour  le  prendre  ',  point  de  bas.  Se  des 
fouliers  de  peau  de  cochon.  Leurs  fufils  avaient 
un  canon  de  quatre  pieds  &  demi  de  long ,  & 
portaient  des  balles  de  fcÏEe  à  la  livre.  C'eft  d'eux 
qu'on  a  dont^  le  nom  de  Boucaniers  aux  fuCiU 
de  ce  calibre.  Chacun  avait  à  fa  fuite  un  cenain 
nombre  d'engagés ,  &  une  meute  de  vingt  oU 
trente  chiens ,  entre  lefquels  il  y  avait  toujours 
un  braque  ou  veuieur.  Quoique  la  chade  du  bœuf 
fûc  leur  principale  occupation ,  ils  fe  faifaient  quel- 
quefois un  ainufement  de  celle  du  porc  marron. 
Dans  la  fuire,  quel(^ues-uns  s'y  attachèrent  unique- 
menr ,  &  faifaient  boucaner  la  chair  de  ces  ani- 
maux à  la  fumée  de  la  peau  m£me ,  ce  qui  lui 
donnait  un  goût  délicieux. 

Les  chaflcurs  partoiem  à  la  poime  du  jour, 
ordinairement  feuls  ,  &  leurs  engagés  (bivaient 
avec  les  chiens.  Le  feul  chien  venteur  allait  de- 
vant ,  Se  conliuîfait  fouvent  le  châtleur  par  d'af- 
fteiix  chemins.  Dès  qucla  proie  ét^t  éventée ,, 
tous  les  autres  chiens  accouraient,  &  l'arrêtaierat 
en  aboyant  autour  d'elle ,  jufqu'^  ce  que  le  Boii^ 
&  i* 
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1— — >  canier  file  pofté  pour  tirer.   Il    tâchait   de  lui 
Antilles,    donner  le  coup  au  défaut  de  la  poitrine  ■,  & ,  s'il 
la  jetiait  bas.  il  fe  triait  de  lui  couper  le  jarret, 
pouf  la  mettre  hors  d'état  de  Ce  relever.  Quel- 
quefois l'animal  n'étant  ^ue  légcpcmetit  bleHéi 
te  jettait  futieufement  fut  les  chafleurs  ;  mais., 
'outse  qu'ils  étaient  prelque  toujours  fûts  de  leurs 
coups  ,  la   plupart  étaient  aHèz  agiles  pour  (e 
[éfugiec  derrière  un  arbre,  &  pour  monter  au 
fomtnet.  La  bêie  était  écorchée  fut-le-chanip ,  & 
le  Maître  en  tirait  un  des  plus  gros  os ,  qu'il 
caflàil  pour  en  lucer  la  moelle.  C'crait  le  déjeûnec 
ordinaire  des  Boucaniers,  lis  abandonnaient  les 
autres  os  ï  leurs  engagés ,  &  lailTaiènr  toujours  un 
de  ces  derniers ,  pour  achever  de  dépouiller  l'ani- 
mal,  &  pour  en  lever  une  pièce  choisie,  l^es 
autres  conrinuaient  leur  chalfe  jufqu'à  ce  que  le 
Maître  eât  tué  autant  de  bétes  qu'il  avait  de  per- 
fonnes  à  fa  fuîre.  Il  retournait  le  dernier ,  chargé, 
comme  les  autres ,  d'une  peau  &  -d'une  pièce  de 
viande.  Du  piment ,  avec  un  peu  de  ju5  d'orangCi 
fatiâit  tout  t'aflaifennemcnt  de  ce  mets.  La  table 
était  une  pierre  avec  un  trotic  d'arbre.  De  l'eau 
claire  pour  toute  boiflon,  &  nulle  lorte  de  pain. 
L'occupation  d'un  jour  était  celle  de  tous  les 
autres,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  ralTenjblé  le  nombre 
de  cuirs  qu'on  s'était  engagé  à  fournir  aux  Mar- 
chands. Alors  le  Boucanier  poicAÎi  fa  niatchandiie 
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i  la  Tortue,  ou  daus  quelque  Port  de  la  grande  ■  "  '     ■  ^ 
Ifle.  Autiliti. 

Leurs  principaux  Boucans  éraienr  la  Prefqu'ins 
de  Samana,  une  petite  Ifle  qui  eft  au  milieu  du 
Port  de  Bayalia,  le  Port-Margot,  la  Savane  brû- 
lée ,  vexs  les  Gouaves ,  l'Embarcadaire  de  Mit- 
balaiic  &  le  fond  de  l'Ifle  Avache  i  mais  delà  ils 
couraient  toute  nfle,  jufqu'aux  Kabitaiious  Efpa- 
gnoles. 

Tels  étaient  les  Boucaniers  de  Saint-Domingue» 
lorfque  tes  Efpagnols  entcepritcnt  d'en  purgei 
cette  Ifle.  Les  commencemens  de  cetre  guerre 
leur  furent  allez  ^vorables.  Ils  futprenatenc  les 
Ch3(rcurs'  en  petit  nombre,  dans  leurs  coutfes, 
ou  pendaril  la  nuit  dans  leurs  habitations.  P'ù' 
lïeurs  furent  mafiactés,  d'autres  pris  &  condamnés 
au  plus  cruel  efclavage.  C'était  fait  de  tout  ce 
corps  d'aventuriers  i  &  la  (eule  Cinquantaine  eue 
achevé  de  les  exterminer,  s'ils  ne  fe  fuflent  attrou- 
pés pour  fc  défendre.  Ils  fe  vengèrent  alors  avec- 
la  dernière  fureur ,  &  toute  l'I^e  fut  inondée  de 
fang.  Delà  le  nom  de  Maffacre  donné  à  ptulteurs 
endroits  qui  le  confervenr  eocore.  Cependant  , 
l'Elpagne  ayant  envoyé ,  au  fecours  de  fa  Colonie , 
des  troupes  du  Conlinenï  Se.  de  quelques  iHes 
voifineS]  les  Boucaniers  commencèrent  i  craindre 
de  ne  pouvoir  tcfifter  à  tant  de  forces  ^  Tans 
compter  qu«  leurs  ckiiTes  étûent  interrompues 
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-■ -■  par  une  lî  fanglante  guerre.  Aptes  une  mûre 

A""*^'  délibération ,  ils  prirent  le  parti  de  tranfporter 
leuts  Boucans  dans  les  petites  Ides  qui  environnent 
celle  de  Saint-Domingue,  de  s'y  retirer  chaque 
jour  au  foîr,  &  de  n'aller  à  la  chaCTe  qu'en  troupes 
nombreufés.  Cer  expédient  les  mir  en  état  de 
vivre,  &  de  cominuer  la  guerre  avec  une  forte 
d'égalité.  Il  arriva  même  que  les  nouveaux  Bou- 
cans ,  étant  moins  expcfés ,  devinrent  des  habi- 
tations plus  régulières ,  Se  c'eft  à  ce  cliangernent 
que  t'Etabtiflemcnt  Français  de  Bayaha  doit  fon 
origine.  C'eft  d'ailleurs  le  plus  fpacisux  &  le  plus 
beau.  Port  de  toute  l'Ille  :  une  petite  iHe ,  qui 
en  occupe  le  centre ,  en  défend  l'entrée ,  &  les 
ph$  gtos  navi;es  y  peuvent  mouiller  fort  près 
de  terre.  D'ailleurs  la  chafTe  y  étaic  très-abon- 
dante ,  &  les  Boucaniers  pouvaient  fe  rendre  «d 
peu  d'heures  k  la  Tortue  pour  y  vendre  leurs 
cuirs.  Bientôr  même  on  leur  épargna  ce  court 
trajet»  parce  qu'il  parut  plus  commode  aux  vaif- 
féaux  Français  A:  Hollandais  d'aller  charger  à 
Bayaha ,  otï  il  fe  ibtma  infenfiblement  une  nom- 
breofe  Bourgade. 

AulH-tôt  que  les  Boucaniers  fe  furent  fixés, 
ceux  d'un  même  Boucan  fe  rendaient  le  matin  à 
J'cndroic  te  plus  élevé  de  la  petite  ICle  pour  oblec- 
ver  les  Efpagnols  ;  & ,  convenant  du  lieu  oi\  ils 
*}evaieot  fe  caAemblet  je  foîr  *  ils  pallient  tiaos 
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tt  grande  Ifie^  d'dà  ils  revenaient  à  l'heure  iiiar>  — ■— ^ 
q\iée.  Si  <]uel(]u*iiii  ne  pacaiflTait  point ,  on  con-  AntiUei. 
cluait  qu'il  avait  été  pris  ou  tué ,  &  les  clialles 
étaient  fufpe>iduesjur<|u'àce  qu'il  fut  retrouvé,  ou 
que  fa  more  eût  été  vengée.  Un  jour  les  Bouca- 
niers de  fiayaha  fe  trouvant  quatre  hommes  de 
moins,  ptirent  fut-le-champ  la  réfolution  de  fé 
réunir  tous  le  jour  Tuivant.  Ils  marchèrent  vers 
Ssni'Iago  j  8c ,  dans  leur  toute ,  ils  firent  qtielques 
prifonniets,  dont  ils  apprirent  qup  leurs  Compa- 
gnons  avaient  été  mallàcrés  par  des  Efpagnolst 
qui  leur  avaient  refufé  quanier.  Ce  récit  les  & 
entrer  en  fureur ,  &  ceux  dont  ils  le  tenaient 
furent  leurs  premières  viâimes.  Enfuite  ,  fe 
répandant  comme  des  bcies  féroces  dans  les 
premières  habitations ,  ils  y  facrtlierent  à  leur 
vengeance  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  d'Ef- 
pagnols. 

Les  troupes  d'Efptigne  avaient  quelquefois  au(E 
leur  cevandie  i  mais  ces  petits  avantages  ne  déci- 
daient de  ti*n.  Enfin  les  Efpagnols  s'aviferem  de 
feire  eux-mêmes  des  chafTes  générales  dans  i'Ifle, 
&  la  dépeuplèrent  prefqu'entieremenr  de  bœufs. 
Alors  la  plupsrr  des  Boucaniers ,  qui  ne  ttou- 
vercnt  plus  de  quoi  fubfifter  ni  continuer  leur 
commerce ,  fe  virent  dans  la  nécefïïié  d'embradér 
un  autre  genre  de  vie.  Plufieurs  s'attachèrent  à 
former  des  habitarions.  Les  quartiers  du  grand 
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Jii'i  "Il  &  du  petit  Goave  furent  défrichés,  &  i'Etabliffe^ 
Amitiés,    ment  du  Port  de  Paix  s'acctut  beaucoup  à  cette  ' 
occafion.  Ceux  qui  ne  purent  s'acconmiodet  d'une 
vie  Cédeniaice ,  fe  rangeient  parmi  les  Flibufliers» 
&  leur  jonâion  tendit  ce  corps  très-célèbre. 

On  s'imagine  ailement  qu'entre  les  fugitife  de 
la  Tortue ,  dont  on  a  rapporté  les  aventures ,  ce 
n'étaient  pas  les  plus  honnêtes  gens  qui  avaient 
donné  naillànce  à  la  FlibuAe.  Rien  n'avait  éié  plus 
faible  que  les  commencetnens  de  celte  redoutable 
milice.  Les  piemiers  n'avaient  eu  ni  vaiifeaux, 
n\  munitions,  ni  Pilotes  -y  mais  la  hardiefle  &  le 
.  génie  leur  avaient  fait  trouver  les  moyens  d'y 
fuppléer.  Ils  avaient  commencé  par  fe  joindre, 
pour  fociBer.  de  petites  fociétés ,  auxquels  ils 
avaient  donné,  comme  les  Boucaniers,  le  nom 
de  Matelotage.  Entt'eux  ils  ne  s'en  donnaient 
pas  d'autre  que  celui  de  Frères  de  la  Côte  j  qui 
s'étendit  cnfuîte  à  tous  les  Aventuriers,  fut-touc 
aux  Boucaniers  de  Saint-Domingue.  Chaque  So- 
ciété de  Flibuftiers  acheta  un  canot ,  &  chaque 
canot  pcitait  vïngi-cinq  ou  trente  hommes.  Avec 
cet  équipage  ,  ils  ne  s'attachaient  d'abord  qu'à 
furprendre  d'abord  quelques  barques  de  PfcheuES 
ou  quelques  bârimens  du  même  ordce.  St  le  fuc- 
cès  répondait  à  leur  audace,  ils  retournaient  à  U 
Tortue  pour  y  augmenter  leus  troupe  •,  &  l'équi- 
page d'une  barque  était  otdiBairemcnt  de  cemi- 
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thiquante  hommes.  Ils  aUeceni  enfuite  ,  les  uns  s 
k  Bayaha],  les  autres  au  Port- Margot,  pour  y  ' 
prendre  du  bœuf  ou  du  pote.  Ceux  qui  aimaient 
mieux  la  chair  de  tortue  allaient  à  la  côte  méri- 
dionale  de  Cuba,  où  ces  animaux  Te  trouvent 
en  abondance. 

Avant  que  de. Te  mettre  férieufement  en  courfe, 
îb  fe-choiniTaient  un  Capitaine,  donc  toute  l'au- 
torité confiftaic  de  commander  dans  l'aâion  ;  mais 
il  avait  le  privilège  de  lever  un  double  lot  dans 
le  pattage  du  butin.  Le  cotTre  du  Chirurgien  (e 
payait  k  frais  communs  ,  &  les  récompenfes  des 
bleflJs  étaient  prélevées  fur  le  total.  On  les  pro- 
portionnait au  dommage  de  la  bledure ,  c'efl-à- 
dire  qu'on  donnait,  par  exemple,  fîx  cens  écus 
ou  fîx  Efclaves,  i  ceux  qui  avaient  perdu  les  deux 
yeux  ou  les  deux  pieds.  Cette  convention  fc 
nommair  chajfe-partie  ;  &  la  méthode  établie  pour 
le  pattage  s'appcllait  partager  à  compagnon  bon 
lot.  Quoique  les  Flibuftiets  tombaffent  d'abord 
fur  tout  ce  qu'ils  rencout  raient ,  on  aflure  que 
lei  Efpagnols  furent  toujours  le  principal  objet 
de  leurs  brigandages.  Ils  éiabliflaient  la  judice 
de  leur  haine  pour  cette  Nation ,  fur  ce  qu'elle 
leur  interdifait,  dans  fes  lUes ,  la  pêche  &  la 
chaffe ,  qui  font ,  difaient-ils ,  de  dtoit  naturel  ; 
&,  formant  leur  confcïence  fur  ce  principe  ,  ils 
ne  s'embarquaient  jamais  fans  avoir  fait  des  prières 


.(.zsdby  Google 


i8fi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
:  publiqu«  pour  demander  au  Ciel  le  fucccs  dé 
'  leur  expédition,  comme  ils  ne  manquaient  point 
de  lui  rendre  des  grâces  folemnclles  après 
la  vlâoire.  Il  fembkit  que  le  Ciel  (e  fervîe 
d'eux  pour  chScier  les  Erpagnols  des  cruautés 
inouïes  qu'ils  avaient  exercées  contre  les  habitans 
du  Nouveau -Monde.  Les  Relations  pubiîqties 
avaient  rendu  le  nom  des  Erpagnols  iièsKidicuT. 
On  a  vu  des  Avenrutiers ,  qui,  fans  aucune  vue 
de  libertinage  ou  d1ntérêt>  ne  leur  faîlâi'ent  la 
guerre  que  par  animofité.  Tel  fut  un  Genrilhommc 
de  Languedoc,  nommé  Montiars,  qui,  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe ,  avait  pris  contr'cux  ,  dans 
ces  leâures ,  une  averfion  fi  forte ,  qu'elle  fem- 
blait  tourner  quelquefois  en  fureur.  On  raconte 
qu'étant  au  Collège ,  &  jouant ,  dans  une  Pièce 
de  Théâtre,  le  rôle  d'un  Français  qui  avait  quel, 
que  démêlé  avec  un  Efpagnol ,  il  s'enflamma  fî 
furieufement  le  jour  de  t'aâîon  ,  qu'il  fe  jetta 
fur  celui  qui  repréfentait  l'^rpagnol.  Se  que,  fans 
un  prompï  fecours ,  il  l'aurait  tué.  Une  paflîon 
capable  de  cet  excès  n'était  pas  facile  1  réprimer, 
Montbars  ne  rcfpitaic  que  les  occa^ons  de  l'af- 
fouvir  dans  le  fang  Efpagnol  ;  &  la  guerre  ne  fut 
pas  piurôr  déclarée  entre  la  France  &  l'Efpagne, 
qu'il  monta  fur  mer  pour  les  aller  chercher  fur 
les  mêmes  côtes  que  les  premiers  Conquérans 
ont  fait  unt  de  fois  rougir  du  fâng  des  Amér»- 
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câins.  On  ne  peut  reptéfentet  tous  les  maui  qu'il  ^T'^'i  ■ 
leur  caufa ,  rantôi  fur  tecce ,  à  la  tête  des  Bouca-  A""'l'"« 
niers,  &  tantât  fur  nier,  avec  les  Flibuftiets.  Il 
en  a  remporié  le  furnom  d'Exterminateur.  M»s 
on  ajoute  que  jainaîs  il  ne'  tua  un  homme  d^- 
lârmé,  9c  qu'on  n'eut  point  à  lui  leptochet  ces 
brigandages  &  ces  dilTolutrons  ,  qui  ont  rendit 
la  plupart  des  Aventuriers  décellables  devant  Dieu 
Se  devant  les  hommes. 

Achevons  la  peinture  de  cette  étrange  efpèce  de 
Guerriers ,  &  renvoyons  nos  Lueurs  à  l'Hiftoitc 
pour  le  dérail  de  leurs  exploits.  Ils  éuient  £ 
ferres  dans  leurs  barques  >  fur^iout  ceux  des  pte- 
tniers  temps,  qu'à  peine  leur  reftait-il  place  pour 
s'y  coucher.  Nuit  &  jour  ils  y  étaient  expofés  ^ 
toutes  les  injures  de  l'air  ;  8c  l'indépendance  dont 
ils  faifaient  profeffîon  les  rendant  ennemis  de 
toute  contrainte  ,  les  uns  ne  laidaient  pas  de 
chanter ,  quand  les  autres  penfaient  à  dormir.  La 
crainte  de 'manquer  de  vivres  n'était  jamais  une 
raifon  pour  les  ménager  ;  aulH  fe  voyaient-tb 
fouvent  réduits  aux  detnteies  extrémités  de  la 
foîf  &  de  la  fiiim.  Mais  on  peut  fuget  que,  me- 
nant une  vie  pénible  >  ils  ne  trouvaient  tien  de 
^Scile  pour  fe  mettre  au  large.  La  vue  d'un 
navire  plus  grand  &  plus  commode  échauffait  ' 
leur  fang  jufqu'au  tranfporr.  La  lîtîm  leur  ôtaic 
la  vue  du  péril,  lotfqu'il  était  queftton  de  fe  pio< 
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g.™'  '"^'^  coret  des.  vivres.  Us  attaquaient  fans  délibérefi 
Antilles.  Leur  méthode  était  toujours  daller  droit  à  l'abor- 
dage. Souvent  une  feule  bor-dée  aurait  pu  fuffire 
pour  les  couler  à  fond  ;  mais  leurs  petits  bîti- 
mens  fe  maniaieni  fans  peine ,  8c  jamais  ils  ne 
préfen[aier)^que  la  ptoue,  chargée  de  Fuliliers, 
qui,  tirant  dans  les  fabords,  déconcettaient  tous 
les  Canonniets.  Lorfqu'une  fois  ils  avaient  attarhé 
le  grapin ,  il  n'y  avait  qu'un  bonheur  extrême 
(]ui  pût  fauver  le  plus  grand  vaifleau.  Les  Efpa- 
gnols,  qui  les  regardaient  comme  autant  de  Dé* 
mons,  &  qui  ne  les  nommaient  pas  autrement» 
fentaient  leur  courage  glacé ,  lorfqu'ils  les  voyaient 
de  prb,  &  prenaient  ordinairement  le  pani  de 
fc  tendre  en  demandant  quartier  :ilsl'ob[enaienr> 
Il  la  pnfe  était  coniïdérable  i  mats  fi  leur  avidité 
n'éraic  pas  fatisfaite,  le  dépit  leur  faifaii  jetter 
les  vaincus  dans  les  flots,  lis  conduiraient  leurs 
prifes  à  la  Toitue  ou  dans  quelque  Port  de  la 
Jamaïque.  Avant  le  partage  ,  chacun  levait  la 
main  Se  protenait  qu'il  avait  porté  à  la  iiiaHe 
tout  ce  qu'il  avait  pillé.  Si  quelqu'un  était  con- 
vaincu de  faux  feimeni,  on  ne  manquait  point 
de  le  dégrader  ,  à  la  première  ~  occalîan ,  dans 
quelque  ïûe  déferte ,  où  il  était  abandonné  à  ion 
■  ttifte  forr.  Ceux  qui  prenaient  commiffion  du 
Gouverneur  de  la  Tortue  ,  lui  donnaient  lidèle- 
neot  le  diiîeme  de  le-urs  ptifef.  Si  la  France  & 
l'Efpagne 
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TÈrpagne  écâîent  "eh  paii ,  ils  allaient  partager  - — -- 
feue  proie  dans  quelque  endroit  éloigné  du  Fort  ;  _ 
&  le  Gouverneur,  donc  ncnvreidcmcnt  les  otdtes 
n'éiaicnt  pas  d'un  grand  poids ,  mais  qui  n'était 
point  eh  état  de  les  faite  rerpeëter ,  fe  laiflaît 
fermer  \ts  yeux  pat  uu  présent.  Après  U  diftti'i 
buiion  des  lors  ,  on  ne  penfait  qu'à  fe  réjouir  i 
ic  les  plailùs  ne  SnilTaient  qu'a^^e<:  l'abondancet 
Alors  *)n  fe  remettait  en  itiGr  ,  8c  ies  brigues 
recommençaient  dans  Uiuêmc  vue,  c'eft-à-ditci 
pour  conduire  encore  1  la  débauche.  Jamais 
ils  ne  s'engageaient  sm  combat  fahs  s'être  em- 
btadés  les  uns  les  autres  avec  de*  parfaits  t6* 
moignages  de  réconciliation.  Ils  fe  donnaïenc 
même  de  gtands  coups  fur  la  poitrine ,  comme 
s'ils  fe  fuffent  efforcés  d'exciter  dans  leur 
cœur  une  compoii€tion  qu'ils  ne  connailTaient 
giieres.  En  fortant  du  danger ,  ils  retombaient 
dans  leur  crapule ,  dans  leurs  blafphémes  &  leurs 
brigandages. 

Les  côtes  que  les  FlibuftierS  ftéguentaierit  le 
plus ,  étaient  celles  de  Cumana,  de  Carthagene* 
de  Porto^Bello  ,  de  Par>ama ,  de  Cuba  &  de  U 
Nouveile-ETpagne,  l'embouchure  du  Chagre,  8t 
les  environs  de  Laris,  de  Maracaïbo  &  de  Nica* 
ragua  y  mais  ils  cotiraienr  raïunent  fut  les  navires 
qui  atlaifîit  d'Europe  -en  Amérique ,  parce  que 
ces  bâtimens  n'étant  chargés  <jue  de  marchLindifi» t 
Tome    XV.  T 
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^  I  ■»  ils  n'aucaient  leçu  -que  de  l'embarras  de  mille 
Antiilft.  chofes  dont 'ils  n'auraient  pu  trouver  fecilemenc 
le  débic.  Céiait  au  retour  «qu'ils  les  cherchaient , 
lorfqu'ils  fe  croyaient  fûts  d'y  trouver  de  l'or, 
de  l'argenr,  des  pierres  précieufes  &  toutes  les 
riches  produâions  du  Nouveau-Moade^  Ils  fui- 
yaient  ordïnaiteineni  les  giJîons  }ulqu'à  la  Conic 
du  canal  de  Bahacna  s  Se  lorfqu'un  gros'  ïemps  ou 
quelqu'autre  accident  de  mer  retardait  ua  hin- 
ment  de  la  flotte ,  c'était  une  pi^ie  qïti  ne  leuc 
édiappaii  point.. Un  âe  leurs  Capitaines,  nommé 
Pierre-le-Grand  i  natif  de  Diçppe-i  enleva  par 
cette  rufe  an  Vice -Amiral  des  Galions.  &  le 
ConduiHt  en  France.  11  n'avak  à  bord  que  vingt* 
huit  hommes  &  quatre  petits  canons.  En  bordant 
le  navire  Efpagnol ,  il  fit  couler  le  fîen  i  fond  ^ 
&  cette  audace  cauf^  tant  d'épouvante  à  Tes  enne- 
mis, que  perfonne  ne  s'écant  ptéfeuté  ppur  lui. 
difputct  le  pallage*  il  pétiétra  Jurqu'à.Ifi  chambre 
du  Vice-Amiral ,  qui  était  i  jouer  •■,  il  lui  mit  le 
piftolet  fur  la  gorge,  &  le  força  de  le  rendre  à 
difctéiion.  It  le  fit  débarquer ,  avec  touc  fon 
monde,  au  Cap  de  Tiburon,  dont  il  était  proche» 
&  ne  garda  que  le  nombre  de  Matelots  Efpa- 
gnols  dont  il  avait  befoin  pour  la  maoteuvre. 
Un  aurre  ,  nonïmé  Michel  U  Bafque  j  avait 
eu  la  témériié  d'attaquer  ,  fous  le  canon  de 
Fotto-fiello  >  un  naviie.de  U    même   Hotte, 
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tiommée  la  Marguerite,  chargé  d'un  million  de  ■■■■!."'."-"-j 
piaftres  ,  &  s'eu  était  rendu  maître  avec  peu  Amille», 
de  perte. 

Les  H^bitans  Français  de  l'Ifls  de  Satnt'Domtn- 
gue  avaient  auffi  leurs  alTdciatioiis.  On  leur  don- 
nait du  terrein  l^ropôrtion  de  leur  nombre  -,  & , 
quoiqu'ils  fuflcm  moins  expofés  que  les  autres 
Aventuriers  au  reflcntimcnt  des  Efjjagnols ,  il  fe 
nouvait  entr'eux  des  gens  de  courage ,  dont  le 
nouveau  Gouverneut  de  la  Tortue  forma  une 
Milice  bien  ordonnée,  "tes  engagés ,  qui  formaient 
Comme  une  quatrième  clafle  d'Aventuriers,  étaient 
dans- la  dépendance  de  leurs  Chefs  i  maïs,  dans 
i'occafion;  ils  s'cmployaient'de  bonne  grâce  à  ta 
gnerrc.  Il  s'en  trouva  njême  de  fort  braves,  & 
d'affez  habîlei  pour  faite  dltnmenfes  fortunesj 
après  s'être  délivrés  de  la  fetvitude. 

Desquafités  médiocres  n'auraient  pgs  fuffi,  dans 
un  Gouverneur,  pour  inipiret  le  goûr  de  l'ordre 
ï  des  gens  d'un  cataiftere  !i  fingulier,  &  pour  en 
former  une  Colonie  réglée.  D'Ogeton  poJîédoit , 
au  plus  haut  degi^,  celles  qui  convenaient  i  cette 
grande  cntTeprifa,  Deux  Voyageurs ,  egalemenc 
refpeâablcs  par  leur  métite  &  leur  profeflîon, 
ts  font  épuifés  fur  Ton  éloge.  «  Jamais  ,  dît  l'uti 
»  d'elix ,  on  ne  vît  un  plus  honnête  homme  ,  une 
«lame  plus  noble  &  pIus'.défîntétefTce,  un  meil- 
«leuc  Citoyen,  plus  de  ptobité  &  de  Religion» 
Tij 
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e^"™fr  «des  manières  plus  ^ples  &  plus  aimables,  une 
AnciU».  «a plus  grande,  attention  k  iâire  plaida  >  pliu  de 
«confiance  &de  fermeté,  plus  de  (igfide  8c  de 
«véritable  valeur,  un  efptit  plus  fécond  en  rel- 
«fources,  tri  des  vues  plus  réglées.  Il  avaîc,  dit 
»  l'autre  )  toute  la  fageûe^  la  ^voure,  la  poli- 
MtefTe,  le  âéruitérefletneiic  &  la  fermeté  qui  font 
■»  néceffaires  à  un  Chef.  Il  fenibla  fe  dépouiller 
»  eniîeteinetft  de  la  qualité  de  Gouverneur  pour 
»fe  revêtir  de  celle  de  père  de  cous  les  Habitans. 
*lMes  aidait  de  fa  pcotedion,  de  Tes  avis ,  de 
■;lâ  boi»re',  il  était  toujours  prêt  à  répandre  foa 
»  bien  fur  ceux  qu'il  voyait  dans  le  befoin  :  il  les 
»  prévenait.  On  lui  eft  redevable  de  la  plus  grande 
B  partie  des  Etabliflêmens  qui  fe  firent  fur  la  côte 
«de  Léogane,  jufqu'au  Cul-de-fac,  8c  depuis  le 
«Port-Margot  jufqu'au-delà  du  Gip* Français.  » 
11  ne  reflc,  pour  la  conclulîon  de  cet  article,  qu*^ 
talTembler  les  principaux  traits  d'un  Gouverne- 
ment dont  la  mémoire  eft  en  vénération  k  Saint- 
Domingue  ,  Se  qui  palTe  pour  la  véritable,  fonda- 
tion de  cette  Colonie. 

Mais  ne  dérobons  rien  à  la  gloire  ilu  -vertueul 
Gouverneur.  Il  avait  été  pendant  quinze  ans  Capi- 
taine au  Régiment  de  la  Marine ,  lorfqu'il  pri^  le 
parti  de  s'afTocier  à  la  Compagnie  qui  fu^  for- 
mée, en  i6^6  y  pouc  la  rivière d'Ouatinigo  ,  dans 
le  Continent  d'Améd^ue.  L'année  fuivaatei  il 
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s*enibarqua-  Cut  un  navire,  nommé  là  P/lagie , 

après  avoir  employé  1 7000  francs  aux  préparatîk 
nccelTaires  pour  un  grand  établilTement.  En  aiti- 
vant  à  la  Martinique  il  appm  qu'on  avait  abufé 
de  fa  bcfnne-foî,  Se  prenant  la  t^foluiion  da 
s'étabtîr  dans  cette  lUe,  it  demanda  au  Gouver- 
neur, <^i  eïi  était  propTiétaire,  un  quartier  qui 
lui  fiit  accordé,  mats  qu'enfuiie  on  voulut  lui 
&irc  changer  pour  un  autre.-Cette  nouvelle  În6-' 
délité  le  pi<}ua  Ci  vivement  ,  qu'il  fe  laiffa  pcr- 
fiisder,  par, quelques  Boucaniers,  de  pafter  arec 
eux  dans  l'IlTe  de  Saint-Domingue.  Une- méchante 
barque,  fur  laqueHe  ils  le-  reçurein  avec  Tes 
engagés  &  tout  (oa  ttaïn,  l'ayam  conduit  droit) 
à  Léogane  1  ît  fit  naufrage  à  la  vue  des  côtes. 
Tout  le  monde  fe  fauva ,  mais  la  meilleure  partie 
de  Tes  marchandifes  &  de  fes  provilîons  fut  per- 
due }  &  ce  malheur  le  mit  dans  la  nécelQté 
de  congédier  fes  engagés.  Il  fe  vit  réduit  lui  -i 
Bicme  k  vivre  quelque  temps  avec  les  Couot- 
niers ,  dont  Ton  mériie  liû  attira  beaucoup  de 
confidécaiioa. 

Il  n'érait  pas  làns  reffsurce  en  France ,  cil  i^ 
avait  laifTé  ocdre .  à  Tes  Correfpondans  de  lui 
envoyer  des  marchandifes  à  1»  Martinique  j  & , 
lorfqu'il  vit  approcher  le  temps  auquel  ce  fecouri 
devait  arriver ,  il  partit  pour  l'aller  recevoir.  Mais 
il  apprît  ,  en  débarquant ,  que  le  convoi  était 
T  iii 
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■  venu ,  &  malheureufement  dîŒpé.  Cette  cbm!^ 
nuatîon  d'infortuné  l'obligea  de  rentier  en  France 
avec  la  valeur  de  cinq  ou  (îx  cens  francs  en  mar- 
çhandifes ,  &  fa  famille  le  ctui  dégoûcé  des  enrte- 
prîfes  de  met.  Cependant,. à  peine  rtii-il  pris 
quelques  jours  de  repos  qu'il  employa  tout  l'ar- 
gent qu'il  put  recueillir  à  lever  des  engagés ,  à 
ftettet  un  vaiffeau ,  i  le  remplit  de  vins  &  d'eau- 
de-vie,  &  qu'il  priCia  route  de  Saint-Domingue» 
avec  d'autant  plus  d'erpérance  de  faire  un  profit 
çoniîdécable  fut  fa  cargaifon ,  qull  avait  obfervi 
dans  celle  111e  que  les  liqueurs  y  manquaient. 
Mais ,  depuis  qull  en  était  parti ,  on  )r  en  avait 
poti^  une  Ci  grande  quantité,  qu'elles  y  étaient  ï 
vil  prix.  Il  porta  fa  marcfaandife  à  la  Jamaïque, 
oik  des  Commiffionnaîres ,  jqu'il  connatlTait  mali 
le  trompèrent  li  cruelleiiienc  ,*  qu'il  n'en  tira  pas 
un  fol.  Ce  fécond  voyage  lui  coûta,  dit-on,  dix 
pu  douze  mille  livres. 

,  Il  retourna  droit  en  Ftance.  Un  de  fés  Amîa, 
s'y  était  chargé  de  lui  faite  conllruire ,  pendant 
fon  abfence ,  un  navire  plus  propre  ^  poiiec  des 
llotpmes  que  des  marchandifes  ;  mais  fa  femille- 
mie  tout  en  ufage  pour  l'arr^er,  &  lui  refu& 
tous  les  fecours  fans  lefquels  il  ne  pouvait  former 
une  nouveUe  entreprife.  Son  chagrin  répohdic  ^ 
fon  courage  que  ks  pertes  n'avaient  fait  qu'irriter. 
£iifiii  fa  S(£ur,  dont  il  était  tendrement  aime» 
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Tui  dcnna  dix  mille  livres ,  '&  des  lettres  de  .in  i  ■  <m 
crédit  pour  une  plus  gcoQe  fomme  ,  fut  divers  ^ûUesk 
Marchands  d»Names.  Il  leva  auQi-tôt  des  enga- 
gés dont  H  cliargea  fon  navire ,  & ,  s'écant  hSté 
de  palTer  à  Saint-Domingue  ,  il  cotnmença  au 
Port  -  Margot  une  planration  ,  dont  il  laiiïa  loi 
conduite  à  des  agens  fûrs.  Ensuite  H  fe  tranf- 
porta  au  petit  Goave  Se  à  Léogane,  où  quelques 
habitans  s'étaient  établis  depuis  peu  ,  aptes  et» 
avoir  chadï  les  Efpagnols.  Sur  fa  feule  téputaiion , 
«!es  deux  portes  ne  tardèrent  point  à  fe  peupler  : 
il  avait  déjà  celle  d'être  le  proteâeur  des  niifcra- 
bles.  Une  autre  entreprife,  qu'il  forma  immédia- 
tement 1  eut  moins  de  fucccs.  Malgré  la  difgrace 
jqu'il  avait  efluyée  Si  la  Jamaïque»  il  avair  conçu 
de  l'inclination  pour  les  Anglais  ,  &  ce  goâr , 
foutenu  par  i^es  confeils  qu'il  refpet^alt,  lui  tic 
prendre  la  réfolarion  de  fonder  une  Habitation 
dans  cette  Ifle.  Il  y  donna  tous  fes  foins  ;  mars  » 
loin  d'en  tirer  le  moindre  avantage ,  il  y  perdit 
encore  huit  ou  dix  mille  livres.  Telle  était  i-peu- 
ptès  là  lîtuation,  lorfque  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  avait  jette  les  yeux  fur  lui  pour  l'ad- 
niiniftraiion  de  toute  la  Colonie  Françaife ,  &  le 
fit  agréer  à  b  Cour ,  qui  lui  envoya  fes  proviGons 
i  Saint-Domingue.  Ellesétaient dumoisdeFévricc 
ii$65  >  &  les  ayant  reçues  dès  le  mois  de  Maifui- 
yanc,  il  alla  conférer  au  Porr  Français  ,  avec  Iq 
T  iV 
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Jt-J— ;._ Li  Marquis  de  Tracy.  envoyé  l'année   précédente 
AntUle»,    poyj,  ni«tre  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
en  podeffion  de  toutes  les  Antilles  Çtançaifes. 

Ce  ne  fu,t  pas  toui-d'un-coup  que  d'Ogeton  fis 
reconnaître  fon  autotîté  k  la  Toiiuc.  Le  fcui  non». 
cje  Compagnie  révolta  les  Aventuriers  de  cette 
Ific  ;  ils  lui  firent  déclarer  que  jamais  ils  ne  rece- 
vraient des  loix  d'aucuni:  Coiiipagnie  ;  que,  s'il 
venait  Içs  gouverner  au  nom  du  Roi,  il  trouve- 
rait des  Sujets  (oumis,  à  l'exçeptinn  d'un  point 
{ut  lequel  il!  ne  lui  répondaient  pas  d'une  patfaUâ 
obéiffaiice  >  qu'ils  n'étaient  pas  difpofés  à  foutfric 
«ju'on  ieut  interdît  le  couiniercç  avec  les  Hollaii-» 
dais,  dont  ils  avaient  reçu  toute  foite  d'aûlflance.,. 
dans  un,  temps  où  l'on  ne  favait  pas  mçme,  en, 
France,  qu'il  y  eût  des  Français  à  la  Tortue  ni  à, 
'la  côtç  de  Sainç-Dptningue.  Les  difficuitçs  n'étaiçnt 
pas  de  faifon^  La  prudence  d*-'  nouveau  Gotiver-. 
ncui  lui  fit  feindre  de  goiîtet  çettç  déclaracîpn,, 
Mais,  lotlqu'il  fe  vit  tranquille  dans  Ton  nouvçau. 
Gouvernement,  il  chercha  les  njoyens  d'y  établit 
fplidement  fon  autorité.  Il  s'y  fortifia.  Il  entreprit 
d'occuper  tous' ceux  qu'il  avait  fou,s  fes  ordres,, 
(Je  faciliter  loqt-à-la-fois  le  çotîimçtce  du  dehoti 
5c  celui  que  les  dilKtens  quartiers  devaient  avoic 
çmr'cux ,  enfin  de  mettre  fa  Colonie  çn  réputa- 
lion.  Ses  projets  furent  mal  fécondés  dc  la  Couti 
mais  la  ToFtue  &  ta  côte  de  Saint-Domingue 
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n'en  prirent  pas  moins  une  nouvelle  Éice.  En  -ii..  '  'js, 
1667,  on  donna  plus  d'artendon  à  la  demande    Antillei. 
qu'il  lit  d'un  certain  nombre  de  Biles  pour  marier 
fes  habitans.  Quoique  le  premier  envoi  ne  fut 
pas  conlîdérable ,  on  remarqua  bientôt  un  grand 
changement  d^ns  la  Colonie.    Les  liens  de   la 
nature  Sr  du  mariage  adoucirent  les  mœurs  des     . 
hommes ,  &  les  femmes  montrèrent  plus  d'une 
fois  le  courage  de  leurs  maris. 

La  Compagnie  n'avait  envoyé  que  cinqgante 
filles  »  qui  furent  aulïï-tôr  vendues  &  livrées  à 
ceux  qui  en  ofFnrent  le  plus.  D'Ogeron  renvoya 
promptcment  en  J^raiice  ,  le  bâtiment  qui  les 
avait  apportées-,  &  biemôi  on  le  vie  revenir  avec, 
une  autre  charge ,  dont  le  dèbir  ne  fut  pas  plus 
l^nr.  Msis  on  ne  continua  pas ,  avec  le  même 
jèle ,  de  féconder  les  vues  du  Gouverneur  ,  5c 
cette  négligence  a  jette  long- temps  la  Colonie 
dans  une  langueur ,  dont  on  prétend  qu'elle  Ce. 
reilént  encore.  Après  la  guêtre  ,  quantité  de 
jeunes  gens  >  que  rien  ne  retenait  fur  les  côtes 
de  Saint  tDomittgue  ,  êc  qui  s'y  feraient  établis , 
s'ils  y  avaient  pii  trouver  des  femmes,  palTerent 
au  fervice  des  éitangers.  On  commença  néan- 
moins à  faire  tranfpotter  des  filles  engagées  pout 
trois  ans  *,  mais  les  défotdres ,  dont  ce  commetce 
devint  la  fource,  le  firent  bientôt  celTer.  D'Ogeron , 
fertile  en  expédiens  ,  pour  rendre  fa  Colonie  &.0z 
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if -^  ridante  ,  en  inventa  un  qui  réuŒi  merveilleirfê^ 

^'*  meni,'&  qui  ne  fit  pas  moins  d'bonnreur  k  C* 
génétoiîcé  qu'i  fa  ptudencei  11  avait  oblërvé  que 
plulîeuis  Aventuriers  ne  continuaient  de  mener 
une  vie  errante  &  libertine ,  que  faute  de  fecourS 
pour  cotnmencer  une  liabitation.  Non-feulement 
il  Rn  informa  la  Compagnie ,  avec  des  repréfenra- 
lîons  qui  l'engagèrent  à  foire  des  avances  en  fa- 
veur de  ceux  qui  voudraient  s'attacher  à  la  cul- 
ture des  terres  ;  maïs  il  ne  ménagea  peine  Tes 
propres  deniers  dans  la  même  vue  ,  &  cette 
libéralité  fut  toujours  fans  intétêcs.  Enfuitc,  fous 
prétexte  d'envoyer  fes  proprq|  marchandtfes  en 
France  ,.il  acheta  deux  navires,  qui  furent  moins 
à  lui  qu'à  fes  habitans  ;  chacun  y  embarquait  fes 
denrées  >  pour  un  fret  modique.  Au  retour ,  !• 
généreux  Gouverneur  faîfait  étaler  la  cargaifon  à  la 
Tue  du  Public  -,  &  non -feulement  il  n'exigeait 
pas  que  ce  qu'on  prenait  fût  payé  argent  comptant  > 
mais  il  ne ,  voulait  pas  même  de  billet.  Une  pro- 
meflè  verbale  était  la  feule  garantie  qu'il  exigeait. 
Cette  conduite  lui  gagna  les  cœurs  ,  &  lui  fai- 
fait  ouvrir  toutes  les  bourfes.  On  accourair  de  ' 
toutes  parts  i  la  Tortue  >  og  à  la  Côte  de  Saint- 
Domingue  ,  pour  vivre  (bus  un  Gouvernement 
fi  doux.  Les  Angevins  firent  le  plus  grand  nom- 
bre ,  parce  que  d'Ogeron  érait  d'Anjou.  Infeo- 
fiblcraem  toute  cette  partie  de  la  Côte  Septett^ 
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«ionale  de  Sainr-Domingue,  qui  eft  emte  hs  <«ii«i.iii  ■■ 
Port-Margot  &  le  Port  de  Paix  ,  fe  trouva  peu-  Aniilles. 
plée.  La  guerre  ,  que  la  révolution  de  Portugal 
avait  allumée  entre  cette  Couronne  &  celle  d'Ef- 
pagne ,  donna  occafion  au  Gouverneur  de  s'ar- 
racher auffi  un  grand  nombre  de  Flibuftiets,  qui 
étaient  demeurés  dans  l'indépendance.  Son  dcf- 
fein ,  après  avoir  employé  ces  brigands  pour  after-: 
mit  fa  Colonie  contre  les  efforts  des  Efpagnols  , 
était  d'en  faire  de  bons  habitans. 

On  trouve  >  dans  un  Mémoire  qu'il  fit  pré^ 
fenter  h  la  Cour ,  en  i66^  ,  les  progrès  que  la 
Colonie  avait  faits  fous  fa  conduite.  «Il  y  avait, 
»  dit  -  il ,  à  la  Tortue  &  fur  la  Côte  de  Sainc- 
»  Domingue  ,  environ  quatre  cens  hommes,  lorf- 
i>que  j'en  fus  nommé  Gouverneur  il  y  a  quatre 
M  ans.  On  en  compte  aujourd'hui  plus  de  quinze 
wcens  ;  &  cette  augmentation  eft  arrivée  pendant 
»la  guerre,  malgré  la  dttËcutté  de  faire  venir 
ndes-  engagés.  J'y  ai  fait  paffcr  ,  chaque  année  , 
•>  à  mes  propres  frais ,  trois  cens  pcrfonnes.  L'avan- 
«»tage  de  cette  Colonie,  ajouie-t'il,  condftepte- 
»  niieremenr ,  en  ce  qu'elle  fournit  au  Roi  des  ■ 
»  hommes  aguerris  ,  &  capables  de  tout  entre- 
n  prendre.  i.''Elle  tient  en  échec  les  Anglais  de 
fela  Jamaïque,  &  les  empêche  d'envoyer  leurs 
nvaiifeaux  pour  nous  attaquer  dans  les  llles  du 
•  Vent,  oupout  iêcoudr  celles  qu'il  bous  pren- 
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SL,-^'-''S  »drait  envie  d'aicaquer.  Dans  U  dernière  guctttfi 
Aotille;.    jj[ç  Gouverneur  de  la   Jamaïque  s'excufa  d'en- 
w-voycr  du  fecours  k  Nieves ,  fut  le  danger  oà 
»>  il  était  d'avoir  fut  les  bras  toutes  les  forces  da 
V  la  Toituc.  IL  tedoublak  môme  Ses  gatdes  >  il 
wfailàic  fbtiîfter  fesnaces&  fes  Ports  >&,  depuis 
vpeu,  il  m.'a  ptopofé  une  neutralité-perpétuelle, 
vcjuclque  gtierce  qu'il  y  ait  en  Europe,  ce  qu'il 
«m'avait  refofô  auparavant,  lotfque   }e  lui   en 
navals  fait  la  demande  au  nom  de  laCompagnie» 
vEn  eâet,  les  Anglais  n'ont  rien  i  gagnet  avec 
,  «nous  ,  qui  fommes  ordinakemeat  dï^ns  les  bois*- 

s»&  doivent  nous  ctaindrc.  Ils  ont  fu-quc  j'avaii 
«eu  ,  pendant  un  ukms  eniier ,  cinq  cens  hommes 
3>i'  la  TorDue,  pccis  è  fondre  fut  Port-Royal»  que 
v.j'autais  pris  afTurémeDl  ,  d  h  poudre  que  j'at-r 
«.tendais  était  artivécs 

Ce  fut  vers  ce  temps,  que  les  Anglais  s'ct^li- 
rent  dins  cette  partie  de  la  Flotide ,  i  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  de  Caroline.  D'Ogeron  avait 
reptéfenté  ;  dans  le  même  Mémoire-,  l'impottanco 
de  fe  rétablir  dans  une  cooirée  dont  les  Français 
.  avaient  eu  la  poiïefïïon,  &  n-'avait  demandé  pout 
celte  entteprife  ,  que  ce  qui  reviendtatt  de  I» 
Toitue,  lotfque  cette  lue  ferait  h  couvett  d'in- 
fulce.  U  avait  donne  pour  motif  »  que  la  Florido 
n'en  eft  qu'à  deux  cens  lieueS}  que- les  vents  font 
toujours  hpns  peut  aller  &  revenir  ;  qu'il  feraii 
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fjcile  de  fc  rendre  maître  de  tout  le  commerce  — -  ;  ** 
des  Efpagnols  ,  ea  établillant  un  pofte  qui  do- 
minli  le  canal  de  Bahania  ;  que  les  denrées  étant 
toujours  fort  chères  à  S'aint-Dotnigue  ,  la  Floride 
pouvait  fournir  toutes  celles  qui  cToiiTcni  dans 
tout  autre  etidroit;  que,  dans  le  cas  de  dtCgracCf 
on  Y  trouverait  un  refuge  fur  &  peu  éloigné  ; 
enfin  que  cet  établi^Teiiient  était  delîré  des  Fcaii^ais 
de  toutes  les  Antilles,  ne  filt-ce  que  pour  mettre- 
une  digue  ^  ia  pui{rance  Anglaife  ,  qui  derenak 
exceÛîve  dans  ces  mers.  Rien  n'éiaît  Ci  fage  -,  mais 
il  paraît  que  la  Cour  regardait  alors  cet  établiUê- 
ment  comiiie  un  objet  peu  digne  de  rimireÏÏer, 
&  qui  ne  devait  occuper  que  la  Compagnie  des 
liides  Occidentales. 

L'interdiAion  du  commerce  avec  les  étrangers  « 
devint ,  ep  1670  ,  une  fource  de  troublesj  qui 
dutereiA  plulîeuts  années ,  &  qui  nuiliiem  beaiK 
coup  aux  progrès  de  la  Colonie.  Les  troupes  que 
la  Cour  y  fit  palTet  ;  -(tonrribuerent  moins  au  té- 
ublilTement  de  l'ordre,  que  les  fages  n^pfures  du 
Gouvertieuri  &  lorfqu'îl  eut  fait  rentrée  les  ha- 
biians  dans  la  foumifllon,  il  chercha  de  nouveauE 
moyens  de  les  occuper.  Le  nombre  de  ceux  qui 
pouvaient  porter  les  ariQes  ,  montait  alors  à  plus 
de  deux  mille.  Il  les  employa  de  divers  côtés  , 
2t  des  expéditions  qui  n'eurent  pas  toutes  le  même 
Tuccès  ',  mais ,  en  j  6  7  3  j  i'Erpagne  ayant  déclaré  la 


.(.zsdby  Google 


îoj  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
^r^— ^  guerre  à  la  France  en  faveur  de  la  Hollande,  it 
Aatilles,  furma  un  grand  defTcin  ,  donr  l'exécunon  fut  Ton 
unique  objet  jufqo'àla  fin  de  fa  vie  ;  c'étaic  d'en- 
lever aux  Efpagnols  tour  ce  qui  leur  reliait  de 
l'iHe  de  Saint-Domingue.  Son  plaii  fut  drelTé  fur 
t  celui  que  les  Anglais  avaient  Tulvi  pour  fe  rendre 
maîtres  de  la  Jamaïque,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  pro- 
jetta  de  fe  faîlir  de  tous  les  ports  occupés  par  des 
Espagnols  ,  oq  du-moins  de  leur  en  fermer  l'en- 
ttée.  Il  commença  par  envoyer  uns  Colonie  vers 
le  Cap  de  Tiburon  ,  fur  la  Côtç  du  Sud,  en- 
fuite  il  en  fit  partir  une  autre  pour  la  prefqu'Ifle 
de  î^mana;  &  ces  deux  établiCTemens  ne  laiflanc 
plus  atix  ennemis  d'autre  fortie  que  SaR-Domingo' 
vers  la  met ,  il  rapporta  toutes  Tes  vues  à  la  ré-^ 
duâioa  infime  de  cette  Capitale, 

La  première  de  ces  deux  nouvelles  Colonie* 
n'eut  pas  le  temps  de  fe  fortifier  dans  foîi  pofte , 
&:  fut  -bientôt  forcée  de  l'abandonner  ;  mais  il 
n'en  conçut  que  plus  d'ardbur  pour  le  fucccs  de 
la  fecon^  ,  qu'il  jugeait- beaucoup  plus  impor^ 
tante.  S^maffa  ell  une  pcninfule  ,  dans  la  partid 
Orientale  de  Saint -IJomingue.  L'idhme,  qui  la 
joint  à  la  gtande  terre  ,n'a  pas  plus  d'uii  quart 
de  lieue  de  large  ,  &  Ion  terrain ,  qui  eft  fort 
marécageux ,  la  tend  facile  à  défendre.  On  donne* 
à  U  péninfule  environ  cinq  lieues  de  largeur  i 
fur  quinze  à  feize  de  longueur,  ce  qui  tâir  aur 
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moins  quarante  de  circiiir.  Elle  court,  dans  fa.*ss^^S 
longuear,  à  l'Eft-Sud-Eft. ,  &  laiffe  ouvette,  du  Aatillc». 
même  côté-,  une  Baie  profonde  de  quatorze 
lieues  ,  oii  le  mouillage  eft  à  quatorze  brafTes , 
&  fi^  commode  ,  qoe  les  navires  y  peuvent 
Être  amarrés  à  terre.  L'eatrée  Se  le  dedans  font 
remplis  d'Ulois  ,  qu'il  eft  aili  d'éviter  ,  en 
rangeant  la!  terre  du  côté  de  l'Ouell.  Le  terrain 
de  la  preTqu'lfle  ,  quoique  peu  uni  ,  eA  tiès- 
feitile ,  8c  fa  fîtuation  fort  avantageufe  pour  ia 
commerce.  Dès  l'origine ,  les  Aventuriers  av^Ac 
penré  à  s'éiablti  dans  un  tî  bon  pofte  ;  mais  la 
trop  grande  proximité  de  San-Domtngo  ,  qui  n'en 
eft  qu'à  vingt  lieues,  &  d'oû.ils  devaient  s'atcen-^ 
dre  \  recevotc  de  continuelles  infulteSi  leur  avait 
fait  pré/érer  l'IUe  de  la  Tortue  ;  cependant  on 
avait  toujours  vu  des  boucaniers  à  Samana,pen* 
dani  que  ce  G>rps  avait  été  fioriflant  ;  &  les 
Flibuftiers  s'y  arrêtaient  auffi  plus  volontiers  qu'en 
aucun  autre  endroit  de  la-  côcc.  C'étaient  toutes 
ces  taiibns  qui  avaient  fait  naître  au  Gouverneur 
l'idée  d'y, former  une  Colonie,  à  laquelle  il  avait 
donné  pour  Cbef  un  Aventurier,  nommé  Jamet. 
La  troupe  n'étant  compofée  que  d'hommes ,  il 
avait  fugé  qu'il  ne  allait  pas  penfer  tîtôt  à  faire 
paffet  des  femmes  dans^un  lieu  qui  n'avait  befoin 
d'abord  que  de  foldats  i  mais  le  hafard  fît  mouil- 
lée dans  Is'Biûe  de  Samana  ,  un  navire  Malouin  » 
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«chargé  de  (îlles  pour  la  Tortue.  Les  nouveanx' 


Antilles,  Colons  ne  manqueienc  point  l'occaiion  de  pren*- 
dre  chacun  la  leur  }  &  le  marchand ,  k  qui  elles 
furent  bien  ptjécs ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  leHc 
Uiiïet.  Le  Gouverneur ,  chaciné  au  fond  de  pou- 
voir enchaîner  tous  les  Aventuriers  t  ne  leur  6c 
pas  un  reproche  d  avoir  pris  volontairement  des 
fers ,  quoiqu'un  peu  plutôt  qu'il  ne  le  deHratt } 
&  la  Colonie  s'en  trouva  Ci  bien ,  que  dans  k 
fuùe  1  elle  ne  confentït  qu'à  regret  à  quitter  cet 
cf^j^iCTement ,  pour  pader  au  Cap-Fcançais. 

Mais  les  autres  vues  du  Gouverneur  furent  in*, 
lerrompues  pat  l'éreâion  d'une  nouvcile  Cotnr 
pagnie  ,  .qui  prit  Iji  pbce  de  celle  des  Indes 
Occidenrales  <  fous  le  nom  de  CAiipagnie  des 
Fermiers  du  Domaine  d'Occident)  &  Ta  mort  t 
dont  cette  réfolution  fut  bientôt  fuivie ,  acheva 
de  diflipet  un  projet  de  conquête  j  pour  lequel  il 
n'attendait  plus  que  le  confeniement  de  la  G^ur. 
A  la  première  .nouvelle  du  changement  des 
Fermiers  Royaux  ,  il  pafTa  en  Prance  ,  dans  la 
feule  vue  d'y  faire  goûter  fes  defleîns.  Comme  il 
n'était  queftion  ,  pour  les  affuret ,  que  de  fc  ren- 
dre maître  de  San  -  Domingo  ,  il  comptait  de 
pouvoir  prendre  cette  Capiialt  avec  (es  feules 
forces  ,  poutvu  qu'il  fût  fécondé  d'une  efcadre 
qui  bouclât  le  porc.  Suivant  un  autre  plan  , 
qu'il  avait  dteSé.  pour  l'adminiflraiion  de  la  Co- 
lonies 
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(âflié  >  il  promenait  d'y  entrecenit  trois  garnilgns, 
de  payer  les  appointemens  du  Gquveinetit ,  & 
de  Ëiice  entier}  tous  les  ans,  dans  les  cottres  du 
ït.oi  >  40000  livres  de  pur  bénéfice  ,  fans  que 
Sa  Maj^té  fît  la  moindre  avance.  Mais  »  étant  at> 
tivé  i  Puis  avec'  une  lieniecie  invétérée  ,  dotic 
fes  dernières  fatigues  avaient  augmenté  le  danger, 
il  y  mourut  vers  la  (nu  de  U  taècae  annéç,  fans 
s'être  trouvé  en  état  de  voir  le  Roi ,  ni  le  Mintflici 
La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  lut  éuic 
redevable  de  pluGeurs  groflès  ibinn>es  >  dont  on 
allure  (]u'il  n'eft  jamais  tien  feyenu  à  feshétîtiers} 
&'  toute  la  FrjBice  fut  furprife  jie  voir  mourir 
afTez  pauvre  un  homme  .  ^  qi»  ,  les  occalîons 
n'avaient  pas  manqué  pour  atiMBec  légicimement 
de  grandes  richeâes.  Mais  il  mourut  avec  une  ré- 
putation d'autant  plus  diUinguée  ,  qu'ayant  tou' 
jours  été  nialheuteux  dans  fes  entreptifes,  il  n'jT 
avait  rien  ai  >  dans  fa  conduite  >  dont  on  pût 
faire  honneur  à. la  fortune. 

Sa  Colonie  continua  de  devoir  (es  accroilTe- 
mens  aux  principes  qu'il  y  avait  établis.  Trois  ans 
-après»  fous  le  Gouvernement.de  r<»)  neveu  ,  qi;i 
lui  avait  fucccdé ,  il  s'y  trouva  fept  mille  pet- 
fonnes ,  dont  trois  mille  pouvnent  être  employées 
aux  expéjliiions  les  plus  «^ificiles  j  3ç  dans  le  dé- 
nombcement  de  1680  >  on  en  compta  fepc  mil^e, 
huit  cens  quaranK<huit ,  doqi  phn  de  la  mpicii 
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i  I     étaient  capables  de  porter  les  zfmes.  Ils  étaient 

Antilles,  -entretenus  dans  une  vigil,ance  continuelle ,  par  la 
crainte  des  Efpagnols»  qui  ne  ceffaieht  pas  de  les 
regarder  comme  des  corfaites  -,  mais  on  ne  leur  at- 
tribue point,  dans  cet  intervalle,  d'autres  ex- 
ploits t]ue  ceux  des  Ftibufli«^.  En  iti34,  quel- 
ques dffordres  ,  qui  venaient  du  celSichement  de 
la  fubordination  ,  firent  penfet  à  régler  l'admi- 
niftraiion  de'  la  Juftice.  Cétaient  jurqu'alors  les 
Officiers  de  la  Milice  de  chaque  quartier ,  qui 
l'avaient  rendue  ,  daris  une  efpèce  de  Confeil , 
établi  fous  l'autorité  du  GouvertJeur ;  maist  comme 
ils  n'avaient  aucune  connaidance  des  Loix  ,  ob 
propolâ  de  donner  ub  Confeil  Supérieur  à  la 
Colonie  ,  &  des  Sièges  Royaux  aux  quatre  prin- 
cipaux QuuiierS)  qui  étaient  Léogane  &  le  petit 
Goave  pour  la'  Cote  Occidentale  ;  le  Fort  de 
Paix  &leCap-Fr9nçaisj>ourlacôie  Septentrionale. 
Dès  l'année  fuirantejcstie  idée  fut  remplie-,  avec 
quelques  changemens  :  le  Confeil  Supétieut  fut 
établi  au  petit  Goàvei  &  ce  polie,  comme  celui 
de  Léogane ,  &  les  deux  autres  ptopofés  pour  l* 
'Côte  du  Nord  ,  eurent  chacun  leur  Siège  Royal. 
Celui  du  petit  Goave  étnidit  fa  Jurtfdiâion  aux 
quartiers  de  Nippes ,  de  Rochelloti ,  de  la  grande 
Anfe  &  de  l'Ifle  d'Avache,  Celui  de  Léogane 
coinprii  tous  les  établiflemetu  ds  l'Arcahay  &  des 
^virons.  Celui  dci  Port  de  Paix  comment  au 
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Môle-Sainc-Nicolas ,  embtafTait  la  Totme  ,  &  — —_  ~J 
fîniflait  au  (Poic  Français^  Le  relie  de  la  Côte  était 
de  la  dépendance  de  ce4ui  du  Cap. 

Le  commerce  de  la  Colonie  s  craît  boiné  long- 
temps au  tabac ,  &  la  dureté  des  Fermiers  Royaux 
avait  failli  plus  d'une  fois  de  caufei  la  luine  des 
habiitns.  en  les  portant  k  la  révolte.  Ils  ne  pou-* 
vaient  ie  pecruadec  que  le  Roi  fût  informé  de 
leui  mifere.  Dans  une  ACIemblée  générale  ,  ils 
offrirent ,  ti  Sa  Majefté  leur  faifait  la  gtace  ds 
-  fupptimet  la  ferme  ,  un  quart  de  tout  ce  qu'ils 
enverraient  dans  le  Royaume,  affranchi  de  toutes 
fortes  de  frais,  &  de  celui  même  du  tranfport; 
mais  Tans  choix  ,  &  fur-tout  à  condition  que  l:s 
trois  autres  quarts,  qui  demeuieraiem  pour  eux» 
reraîënt  quittes  avfTi  de  toutes  fortes  de  droits  , 
&  que  les  marchands ,  ou  les  propriétaires ,  pour- 
raient ,  avec  la  même  liberré ,  les  vendre  en  gros 
&  en  détail  ,  au -dehors  &   dans  l'intérjeuc  du 
Royaume.  Ils  prétendaient  que  Sa  Majefté  tirerait 
plus  ,  par  cette  voie ,  que  des  40  fols  par  cent 
qu'elle  recevait  du  fermier ,  fans  compret  qu'une 
laveur  fi  bien  entendue  leur  ferait  augmenter  U 
culture  de  l'ttidigo  &  la  fabrique  du  coton  >  d'où 
l'Etat  pouvait  tirer  encore  de  gtands  profits.  On 
îgnoçe  quelle  réponfc  le  Miniftcre  fit  à  ces  ar- 
ticles ',  mais  il  paraît  qu'on  n'en  obtint  rien ,  Se 
que.  les -années  fuivantest  U  Colonie  fe  vit  plii- 
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f^—*  fieurs  fois  k  la  veille  de  fa  pecie*  par  la  langueuf 
AntUJci.  Ju  commerce  ,  ou  par  le  dérefpoic  des  Iiabitans. 
Enfin  la  fabrique  de  l'indigo ,  qui  devine  conli'- 
dérable  >  jet»  beaucoup'  d'argent  dans  le  Pays  » 
&  mit  quantité  de  particuliers  en  érat  de  monter 
des  AicretiessA  l'égatd  du  coton  ,  on  y  renonça 
bientôt ,  &  les  cotonniers  fiitent  attachés ,  pat  la 
feule  raifcn  qu'un  Nègre  ne  pouvair  filet  ,  dans 
'  l'efpace  d'i^ji  an ,  affcz  de  coton  pour  dédom* 
magci  Ton  maître  du  piix  qu'il  lui  coûtait ,  & 
des  frais  de  fon  entretien  j  objeiftion  difficile  à  ' 
comprendre  ;  car  ces  efclaves  Afticaîns  devaient 
£tre  exercés  à  ce  travail*,  &,  dans  la  plus  grande 
fplendeur  de  la  Colonie  Efpagnole  ,  le  coton 
avait  f^it  une  de  Tes  principales  richelTes  ,  après 
la  dedruâion  même  des  Américains ,  c'tH-à-direi 
lorrqu'il  n'était  fabriqué  que  par  les  Nègres,  Il 
e[£  inceruin  dans  quel  temps  on  entreprit  de 
planter  les  cacaoyers  ;  mais ,  quoique  dans  la  fuite 
ils  aient  péri  par  des  caufes  fort  oblcures ,  on 
prétend  que  >  de  toutes  les  matchandifes  qu'on  a 
tirées  de  Saint-Domingue,  c'eft  celle  ^ui  a  le 
plus  conttibué  à  peupler  la  Colonie.  Enfin  le 
rocou  faifaît  encore  un  des  plus  grands  revenus 
de  cette  Ifle  ',  objet  faible  néanmoins,  &  qui 
n'aurait  point  empêché  la  plupart  des  habtrans 
de  chercher,  une  autre  retraite  ,  s'ils  n'eullent 
trouvé  quelque  profit  à  &ire  fur  les  prifes  ^a 
Flibudiers. 
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D'Ogeron  ayant  donné  (es  piindpaux  foins  à  ^^Ê^^^m 
la  grande  lUe ,  fon  fucceCTeuc  lîit  lurprîs  de  trou*  AntiScs^ 
ver  celle  de  la  Totrue  ptefqu'abandonnée.  En- 
vain  s'efforça-t'il  de  la  repeupler ,  &  les  mêmes 
efforts  ne  réuflîrent  pas  mieux  au  Gouverneur 
qui  lut  fucc^da.  On  prétendait  que  le  terrain 
tvaic  perdu  fa  première  fertilité  ;  &  ,  quoiqu'il 
f  refUt  quelques  habitans  >  à  qui  le  pouvoir ,  ou 
l'occafion  av^ic  peut-être  manqué  pour  fe  tranf^ 
porter  dans  un  autre  lieu  >  il  ne  s'y  forma  pref- 
que  plus  de  nouvelles  habitations.  Aujourd'hui , 
elle  eft  abrolument  défene.  Ce  fut  le  quartier  ' 
du  Port  de  Paix  ,  qui  tira  le  plus  d'avantage  ds 
fcs  débits.  Ce  pofte  >  le  plus  important  de  la 
Colonie ,  demandait  un  Fort ,  que  l'abandonne-, 
ment  de  la  Tortue  rendait  encore  plus  nécef- 
faire,  pour  la  fureté  du  canal  qui  les  fépare.  IC 
fat  élevé.  .  ,  ' 

Les-  Anglais  s'étant  faifts  dé  Saînt-ChriHophe 
en  t6ç)o,  une  partie  des  babicans  Français  de 
cette  Ifle  fut  iranfpocrée  à  la  Martinique ,  Se  les 
tuites  &rent  deftincs  \  Saint-Domingue  ,  qui 
reçut  un  accroiffement  confidétible  de  cette  ré- 
volution. Quantité  de  ces  ftigitift  arrivèrent  au 
Port  de  Paix,  où  l'on  s'empreffa  de  leur  diftri- 
buer  des  terres.  Il  en  reftaic  à  Saint-Cbtiftophe» 
environ  trois  cens,  hommes  ,  femmes,  galériens^ 
Nègres  &  mulitrei, que  le  Gépéral  Anglais  remic 
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I  à  la  condutce  d'un  homme  de  (a  Naiion  ,  nommé 
Smiih  t  qui  s'était  ùùi  naturalifec  dans-  la  partie 
Fiançatfe  de  cette  Colonie.  Ils  pacttienc  fous  Ces 
ordres ,  Ma  (in  de  Septembre  ;  mais  en  appro- 
chant de  Moncc-CdUo  ,  ils  'furent  furprisdeluî 
Voit  prendre  le  large,  mettre  à  l'avant  du  na-» 
vire  deux  canons  chargés  à  mitrailles,  avec  des 
canonniers  prêts  à  &ire  feu ,  &  pbcer  fur  le  pont 
fon  équipage  armé  de  piftolets  &  de  fabres.  Lotf- 
qu'ils  lui  demandèrent  la  caufe  de  cette  conduire , 
il  leur  reprocha  d'avbïr  pris  la  réfolution  de  fe 
failtr  de  Ton  vaifTeau.  Ce  foupçon  n'était  pas  fans 
vraifemblancej  mais,  fur  quelque  fondemenr  qu'il 
l'eut  conçu  ,  il  continua  fa  route  avec  les  mêmes 
précautions  ,  &  prefque  i^ujoiirs  hors  de  la  vue 
de  terre.  En  arrivant  k  l'extrémité  occidenrale 
de  rine-,  il  feignit  d'avoir  manqué  le  Port  de 
Paix^où  il  avait  ordre  de  débarquer  fâ  mal- 
beureufe  troupe  *,  il  fe  plaignit  de  manquer  de 
vivres  ;  il  accufa  les  venis  contraires ,  qui  ne  lui 
permettaient  pas  d'aller  plu«  loin  -,  enân  il  déclara 
qu'il  était  forcé  de  mettre  tous  les  Français  à 
..terre.  Au(£-tôc  les  hommes  &rent embarqués  dans 
deux  chaloupes,  fous  prétexte  de  leur  faire  cher- 
cher des  babitans  de  leur  Nation  pour  les  lecou-* 
xir  -,  mais  il  retint  leurs  hardes ,  en  leur  reprc- 
feniant  qu'elles  ne  feraient  que  les  embarradèr. 
JEnfuite ,  a/ant  fouillé  les  femmes  &  les  eofaiis , 
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quîl  laiiSi  prefque  nus  fuc  le  rivage ,  il  mit  à  la  —  ■■^ 

voile  ,  &  difpatut-  Q"«lq"S*  Français ,  qui  fe  ^°  .  ** 
trouvèrent  heureurenieiu  dans  ce  canton  *  nemao- 
querent  point  de  faire  un  accueil  fort  tendre  k 
ces  mifôtables ,  Sa  les  plus  riches  babiians  de 
rifle  s'empreflerent  bientôt  de  les  foulager.  Le 
plupart  furet»  conduits  au  petit  Goave ,  od  ils 
&cent  reçus  comme  des  frères.  Le  Gouverneur 
ayant  lu  que  Sniiihi  s'était  retiré  ï  h  Jamaïque  y 
Se  qu'il  y  avait  eu  le  front  d'aHurer  qu'il  aVatt 
ternis  Tes  paflagets  à  leur  ^flinaiïoti ,  envoya 
demander  juftice  de  ce  petfîde  au  Général  Anglais 
D'un  autre  côté ,  on  vit  arriver  au  Cul-de-fac  une 
grande  barque  Anglaife  ,  chargée  auQt  de  trois 
cens  Français  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui 
avaient  été  conduits  de  Sainc-Cbtiflopbe  à  l'Ifle 
de  Sainte-Croix  >  oà  l'on  avait  refufé  de  les  re- 
cevoir. Les  Gommandans  de  Saint-Domingue» 
plus  humains,  les  dîftribuerent  dans  les  meilleurea 
habitations  de  leur  dépendance  ,'  oà  leur  éta-, 
bliCIenient  devint  fort  utile.  De  routes  les  Co^ 
lonies  Ftançaifes  de  l'Amérique  ,  celle  de  Saintf. 
Chriflophe  avait  toujours  été  la  mieux  policée  ; 
9c  U  difpetlîon  qui  fe  fit  de  (es  habitons 
dans  toutes  les  autres ,  y  porta  ,  dit-on  ,  de  la 
polttefie  ,  des  fentimens  &  des  principes  d'hon- 
neur 8c  de  Relig^ioR ,  qui  a'y  étaient  guerei 
CÇonuf, 

V  ÎT 
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f  "1  -iii»  £n  1 1S9 1 ,  (bus  le  Gouvernement  de  M.  du  Caff^ 
Anij^ca.  on  propofa  de  réunie  [ous  les  quarciets ,  occupés, 
alors  par  les  Français  de  l'iQe  de  Saint' Do-i 
mliigue ,  ^  ceux  de  Tlfte  d'Avache  &  du  Cap^ 
Fcançais,  Cette  ptopolîtion  ^  qui  venait  du  Lieu^ 
ténani-de-Roi  de  l'Ifle  de  Saimc-Croix ,  était  ao 
cotnpagnée  d'un  Mécnoite  qui  repréfentait  l'état 
«âuel  de  la  Colonie,  a  Le  Cap-Ffançais ,  difait- 
»on ,  eft  Gtué  dans  le  meilleur  air  de  Tlflei  la 
'  K  port  en  eft  bon  ,  &  merveilleusement  bien 
wplacé  pour  les  vaîSîaùxqui  viennent  d'Europe; 
*Ie  rerrain  eft  très-fettile  Se  bien  arrofé  i  il  peut 
i  nourrir  fix  mille  hommes ,  Se  l'ob  n'y  en  compte 
■  aftucllemeni  que  mille  ,  entre  lefquels  il  n'y  a 

•  pas  un  homme  de  confidération.  Le  Port  de 

•  Paix  eft  ^  huit  lieues  fous  le  vent  ;  on  y  compte 
*au  pluï  quatre-vingts  habicans  >  &  c'eft  iouicq 
»  qu^I  peut  recevoir  ;  la  rade  n'eft  pas  des  meil- 
»  leures  ,  l'air  y  eft  mauvais  ,  &  le  rerrain  ftérile  : 
»  on  y  voir  néanmoins  quantité  de  fainéans ,  qui 

.  «vivent  de  la  chaQei  &  logent  ^  la  campagne , 

•  fous  des  huttes.  Le  nombre  des  habicans ,  dans 
»çe  pofto,  va  lufqu'à  cinq  cens  perfonnes.  Son** 
"  Fort  eft  un  tuf ,  approchant  du  roc ,  qui  a  par 
nie  haut  quatre  cens  cinquante- trois  totfes  de 
»  circonférence  ,'  &  la  mer  en  environne  neuf 
P  cens.  Le  telle  eft  un  terrain  plat ,  &  l'on  ren^ 

•  contre  i'eau  i  deu»  pu  tiois  pieds  de  ^ tofo»! 
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«deur.  La  partie  qui  regaide  la  mer ,  monte  ! 
»eti  amphithéStte  ;  celle  qui.  eft  vers  la  terre  s 
neft  prefque  efcarpée  de  quarante  ï  cinquante 
»  pieds  de  bauteui  j  mais  ,  de  tous  les  côtés  de 
via  terre  >  il-eft  commandé  pac  des  coteaux  ■ 
■>  depuis  cent  foixante ,  jufqu'à  trois  cens  toifes 
»  d'éloîgnement.  La  Tortue  ,  qui  ell  ris-à-vis  , 
»  n'a  plus  qu'environ  cent  hommes.  C'eft  un  pays 
s>  difficile  ,  <8c  qui  n'eft  propre  aujourd'hui  qu'à 
Bdirperfer  les  forces  de  la  Colonie.  Dans  le 
«quartier  du  Cul-de-fac,  on  compte  cinquante 
*>  habitans ,  &  Ion  terrain  peut  en  contente  cenc 
»de  plus;  mais  l'air  y  ell  mauvais  ,  on  y  manque 
w.d'eau  ,  &  celle  même  des  puits  y  eft  fautnâtte. 
j>  Léogane  eu  fix  lieues  au-delà  i  c'eft  .une  plaine 
nlongue  d'environ  quatre  lieues  fur  une  &demie 
»de  large,  bordée  d'un  côté  par  la  mer,  &  de 
KTautre,  par  une  chaîne  de  montagnes.  On  y 
«compte  deux  cens  habitans,  qui  paifent  pour 
N  les  plus  aifés  de  la  Colonie.  Le  grand  Goave 
»eft  à  quatre  lieues  Tous  le  vent,  n*a  que  trente 
»  h^itans  ,  &  n'en  peut  contenit  davantage.  Le 
«petit  Goave,  qui  en  eft:  éloigné  de  deux  lieiies, 

■  a  foixame  habitans ,  &  c'eft  trop  ;  l'air  y  eft 
«mauvais  ,  les  terres  y  valent  encore  moins;  ce- 
»  pendant  le  bourg  eft  bien  bâti.  Se  le  port  eft 
»  excellent.  Nippes  ,  fix  lieues  plus  loin  ,  a  le 

■  même  nombre  d'babitaus.  Toute  cette  pattio 
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»  ocâdentale  contient  environ  fepc  cens  homtnef  i 
»  &  cent  capables  de  porter  les  armes.  Ces  quar- 
9>  tiers  font  réparés  pat  de  fott  mauvais  chemins. 
9»  Enfin  l'Ille  d'A vache  efl:  au  Sud ,  rets  la  pointe 
»  de  VE&,  Se  le  quartier  habité  eft  dans  la  grande 
*  terre.  C'eft  un  pays  plat  >  coupé  d'un  grand 
«nombre  de  rivières  ,  &  d'une  fertilité  raerveil-, 
nleure.  Il  pourrait  contenir ,  au  large  ,  jur^u'à 
»  dix  mille  hommes  ',  maïs  il  ne  s'jb  en  trouve 
9D  pas  aujourd'hiù  plus  de  cent ,  dont  quatre-vingt 
3t portent  les  armes.» 

Le  motif ,  qui  fallait  fouhaicet  à  l'Au- 
teur de  ce  Méinoice  ,  que  toute  la  Colonie 
fût  réduite  aux  deux  quartiers  de  l'iflc  d"A- 
vache  &  du  Cap"-  Français  ,  c'eft ,  qu'outre  la 
bonté  de  leurs  ports  ,  ib  font  les  leuls  ca- 
pables de  contenir  un  alfez  grand,  nombre  d'ha- 
bitans  pour  &ire  une  grande  réfiftance  ,  &  que, 
pat  la  même  raifon  ,  il  n'était  pas  k  craindre  que 
les  ennemis  de  la  France  a'établidenc  puilTam- 
ment  dans  ceux  qui  feraient  abandonnés.  Mais  il 
paraît  que  M.  du  Cafte  (m  d'un  autre  avis  >  & 
que  fbn  autorité  l'emporta.  On  continua  les  éca- 
bliftèmens  dans  tous  les  poftes,  jufqu'en  1701  » 
oà  l'avéneiuent  du  Duc  d'Anjou  k  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  tendit  les  Français  tranquilles  du 
côté  des  Efpagnols.  La  guerre  *  que .  les  deux 
Nations  euretit  cnTuitc  ï  fouienir  coinre  le;  AlUés 
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de  la  Maifon  d'Autriche ,  fut  poulfôe  avec  une  *î  '  Jii 
grande  variété  d'événemeoi ,  qai  n'emp&herent  Aitîlle». 
point  qu'en  1704  ,  il  ne  fe  Ht  quelque  change- 
menc  dam  le  Gouvernement  ipicituel  de  la  Co- 
lonie. On  a  tepréfencé  l'état  de  la  Religion  fous 
les  Boucaniers.  Lotfqu'ils  eurent  commencé  St^ 
fortir  de  leur  barbarie  ,  une  Patoifle  ,  à  mefure 
qu'elle  fe  formait  >  était  deflervie  pat  le  premier 
f>rétte  qui  venait  s'ofirir;  enfuite  la  plupart  de 
celles  du  Nord  étaient  palTées  entre  les  tnaitis 
des  Pères  Capucins.  Mais  l'aïr  du  Pays  fe  tiou' 
vant  lî  contraire  à  rhabillement  &  au  genre  de 
vie  des  Religieux  de  cet  Ordre  ,  qu'ils  y  mou- 
raient prefque  tous  ,  ils  demandèrent  la  li- 
berté de  i'e  retirer.  Les  léfuites  furent  chargés 
des  Cures  qu'ils  abandonnaient ,  &  les  Domi- 
nicains eurent  les  PatoilTes  des  Côtes  du  Sud  8c, 
de  l'Oueft. 

Enfin  la  tranquillité  générale  ,  qui  fut  rétablie 
on  1714,  pat  le  Traité  d'Uttecht ,  mit  la  Co- 
lonie Françaife  de  Saint-Domingue  en  état  de  fe 
peupler  Se  de  s'établir  folidement.  Ce  fut  alors 
que  les  Flibufliers ,  fe  voyant  réduits  à  l'oillvcté» 
ptireni,  en  grand  nombre,  le  parti  de  fe  difper- 
fer  dans  les  habitations ,  &  devinrent  plus  utiles 
à  la  Colonie  par  leur  travail  ,  qu'ils  ne  l'avaient 
été  pat  cette  longue  fuite  d'expéditions  qui  feront 
l'étoimemeot  de  la  j>oAétité.  Le  Gouveittement 
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ELli-i-  —  de  la  Tortue  &  Côte  de  Saint' Domîngue  i 
Mtill".  £y^  ^j,.g|j  ^^  Gouvernement- génital  des  Ifles. 
ious  le  venc ,  avec  trois  Gouverneurs  particuliers  ; 
celui  de  Saint- Louis ,  pour  la  Côte  du  Sud  -,  celui 
de  Léogane,  pour  tous  les  quartiers  del'Oueft} 
8c  celui  de  Sainte-Croix ,  pour  toute  la  partie  du 
Nord. 

Mais  on  Jugera  mieux  de  l'état  aâuel  de  Illle  *. 
par  la 'defcription  des  deux  Colonies,  c'eft-i- 
dite ,  l'Efpagnole  &  la  Françaife.  Ce  qu'on  va 
dite  de  l'Efpagnole  ,  eft  tiré  du  Journal  de 
M.  Butet  ,  &  tout  ce  qui"  regarde  celle  de- 
France  ,  des  Relations  du  P.  Labac  Se  du 
P.  de  Chaflevoix, 

Les  affaires  de  M.  Butet  l'appellant  à  San-Do^ 
mingo  >  au  mois  de  Mats  1716  ,  il  prit  fa  toute 
par  Sant'Iago.  Ce  o'eft  plus  qu'un  bourg  ouvert^ 
fans  fotlifîcations  ,  fans  tetranchemens  ,  comporé- 
de  trois  cens  cinquante  chaumières ,  &  d'un* 
trentaine  de  petites  maifons  de  brique,  avec cin(| 
Eglifes  aflêz  mal  bâties.  Il  eft  fitué  fut  une  hau- 
teui  fott  efcarpée  >  au  pied  de  laquelle  paffe  Ix 
rivière  Yaqué  ,  qui  l'environne  du  côté  ài  Sut! 
&  de  l'Oueft  v  à  l'Eft  &  au  Nord ,  c'eft  une 
grande  plaine  j  bordée  de  bois  alTez  hauts.  Les 
montagnes  de  Monte-Crifto-,  font  à  deux  lieues 
au  Notd  ;  Puerto  di  Plata  ,  à  fepi  lieues  atk 
Nord-Notd-Eft  i  les  montagnes  de  la  Porte  ^ 
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i  cinq  lieues ,  &  le  Bègue,  k  Tcpc ,  EflSud-Efl.  *— 
L'ait  de  Sant'Iago  pafle  pour  excellent  ,  &  AnùU 
pour  le  meilleur  de  l'IUe  entière  \  ce  qu'on  at- 
tribue particulièrement  au  vent  d'Eft  ,  qui  ne 
cefTe  pref^ue  point  d'y  régner.  Jamais  on  n'y  a 
vu  de  maladie  épidémique  ,  &  quantité  de  ma- 
lades y  viennent  de  toutes  les  parties  de  h  Co- 
lonie Efpagnole  >  pour  le  rétablitlèment  de  leur 
Onté.  On  y  trouve  aulE  quantité  de  Français , 
exclus  de  leurs  habirations  par  diverfes aventures, 
&  auxquelsia  pureté  de  l'air  a  fait  cboilîrcette  re- 
iratte.  Cependant  fa  Ville  &  les  terres  de  la  dé- 
pendance» ne  contiennent  qu'environ  trois  cens 
foizante  hommes  capables  de  porter  les  armes, 
la  plupart  mulâtres,  ou  Nègres  libtes,  ou  Métis. 
Le  Commandant  i  le  litre  d'Alcade  Major ,  Se 
lient  fa  .nomination  de  la  Cour  d'Efpagne.  On 
feme  du  bled  dans  le  canton  deSani'Iago  ,  & 
l'on  y  recueille  tous  les  ans  pour  cent  mille  écus 
de  rabaCj  qui  fe  tranfpotte  à  San-Domingo.'Les 
habitans  noutriHeni  auffi  quantité  de  beftiaux , 
dont  ils'  font  un  bon  commerce  avec  le  Cap- 
Français  ,  outre  celui  des-  cuirs  8c  des  viandes 
falces.  Le  Pays  étant  fort  propre  d'ailleurs  à  la 
culture  de  l'indigo  ,  du  cacao ,  du  cocon  ,  du 
tocou  &  du  fucre  ,  ce  ferait  un  autre  fond  de  tî- 
cheCTesjs'ilétaicmieuxpeuplé.  M.  Butet  ajoute  que 
le  fleuve  Yaqué  roule  dans  lôn  fable  quantité  de 
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P  I  '  -^  grains  d'un  or  très-pur,  &  que  peu  d'années  avant 
AnûUci.  fon  voyage,  on  en  avait  trouvé  un  du  poids  de 
neuf  onces  1  qui.&t  vendu  cont  quarante  pïaftres 
à  un  Capitaine  Anglais.  Lepr  grofleur  ordinaire 
eft  celle  d'une  t6te  depingle  ap[^atie  ,  ou  d'uns 
lentille  fort  mince^  Ceux  qui  font  leur  occupation 
de  cette  recherche  i  en  recueillent  chaque  joue 
pour  la  valeur  de  plus  d'une  piaftte  }  mais  la  pa- 
refle ,  &  rincommodité  d'avoir  fans  cefTe  le  pied 
dans  l'eau  ,  font  négliger  un  C\  grand  avantage 
aux  babitans.  On  fît  voir  à  M.  Butet  un  plat 
d'argent  très-fin  ■,  compofé  de  deux  lïngsts  ,  qui 
venaient  d'une  mine  de  montagnes  de  Puerto^ii- 
Platfl.  Tout  ce  pays  ,  dit-il ,  eft  rempli  de  mines 
très- abondantes  ,  d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre.  H 
apprit  d'un  habitant  Français  de  Sant'Iago  , 
nommé  Jean  de  Bourses  ,  que  ,  fur  les  bords  d'un 
petit  ruiHeau ,  connu  fous  le  nom  de  FioVerdt, 
on  avait  découvert  une  mine  d'or,  dont  le  prin- 
cipe! rameau  ,  auquel  ce  Français  avait  travaillé , 
-  .n  avait  pas  moins  de  ttois  pouces  de  circonférence, 
d'un  or  très-put ,  maûif ,  &  fans  mélange  d'au- 
tane  âutte  matière  i  que  Rio-Verde  traîne  une 
quantité  furprenante  de  grains  d'or  ,  mêlés  dans 
fon  fable  ;  que  Don  Francifco  de  Luna ,  Alcade 
du  Bègue  *  ayant  fu  qu'on  avait  ouvert  pluSeur; 
mines  le  long  du  même  ruilTeau  ,  voulut  s'en 
failir  au  nom  du  Roi ,  Se  que  les  proprictaîtes 
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s'y  étant  oppiofés ,  il  en  informa  la  Cour  d'EC-  g.'."™'!a 
pagne  ,  qui   donna  ordte  au   Prifident  de  San-    *"""<*• 
Domingo  de  laite  comblée,  toutes  les  mines  de 
rifle. 

Sut  la  route  de  Sam'Iago  au  Beguè>  on  voit, 
à  deux  lieues  au  Nord-Eft  de  ce  village ,  les  dé- 
bris de  fancienne  Ville  de  la  Vega ,  entre  les- 
quels le  Couvent  des  Pères,  de  Saint  François 
fublîRe  encore  preCque  entier,  avec  deux  fon- 
taioes  >  &  quelques  reftes  des  fortificacions.  Cette 
Ville,  où  l'on  comptait  jufqu'à  -quatorze  mille 
hommes  portant  les  armes,  ayant  ^té  renverfée 
pat  un  tremblement  de  terre  ,  quelques-uns  de 
lêshabitans  ont  formé,  à  deux  lieues  de  leurs 
anciens  murs ,  un  petit  Bourg  que  les  Français 
nomment  le  ^egae  ,  de  l'ancien  nom  Viga  ^  qui 
ie  prononce  Séga.  Il  e(t  lîtué  à  la  chiite  des  nieo*  , 
tagnes  de  la  Porte,  fur  la  rive  droite  de  la  pe- 
tite rivière  de  Camon.  Quoiqu'il  ne  contienne 
pas  plus  de  neuf  chaumières  »  là  dépendance 
eft  confîdcrable ,  &  les  Efpagnols  y  entretiennent 
deux  Compagnies  de  Milice,  compoleesde  deux 
cens  dix  hommes,  avec  leurs  Officiers ,  &  gou- 
vernées par  deux  Ajcades-  On  y  compte  auflï  plus 
de  cinquante  Français  réfugiés. 

Le  Cotuy  ell  un  Village  à  l'Eft  de  Bègue , 
fur  les  premières  hauteurs  des  montagnes  de  la 
Porte ,  qui  ont  en  cet  endroit  douze  lieues  de  pro; 
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5  fondeur ,  &  deux  lieues  aixJelà  du  fleuTc  Yurtat 
'  qui  ,  fortanc  des  mêmes  montagnes  >  cauie'au 
Nord-Eft,  reçoit  un  très<gtand  nonabr<rde  ruiC- 
féaux  &  de  petites  rivières,  &  va  fe  rendre  à  la 
mer  dans  la  Baie  de  Samana,  Le  Cotuy^ ,  qui  ne 
confifte  qu'en  cinquante  Cabanes  fort  pauvres  f  oC 
laifTg  pas  d'étendre  fa  Jurifdiâion  l'erpacede  vingt- 
cinq  lieues  ,  en  ^montant  à  l'£n  le  long  des 
montagnes.  Deux  Alcades  y  commandent,  avec 
deux  Capitaines  de  troupes  du  pays  y  donc  ie^ 
Compagnies  fotment  au  plus  cent  foixante  hommes. 
Ce  territoire  n'a  de  remarquable  qu'une  mine  de 
cuivre  ,  à  deux  lieues  du  Village ,  au  Sud-Eft  ,  & 
dans  les  montagnes.  Mats  le  principal  commerce 
du  pays  canltfle  dans  les  viandes  Talées ,  le  fuif 
&  les  cuits  que  les  habitans  portent  à  San-Do- 
■  mingo.  Ils  prennent  auflî,  dahs  les  mot\tagnes,  quan< 
tîté  de  chevaux  faurages ,  qu'ils  vont  vendre  aux 
habitations  Françaifes.  Du  t^aut  des  montagnes  de  . 
la  Porte  ,  dont  rexcrémicé,  qu'on  nomme  le 
Bonnet  d  VEvique,  s'avance  au  Sud-Eft  jufqu'à 
la  vue  du  Cap-Français,  &  qui]  remontant  àTËft- 
iquart-Sud-Efl: ,  vont  aboutît  à  fep;  lieues  du  Cap 
Raphaël  >  on  découvre  cette  gtande  &  fotile 
plaine  de  Véga  de  Real.  Du  milieu  de  la  longueur 
des  montagnes ,  on  a  trois  heures  de  marche  ftour 
defcendre  dans  la  plaine  de  San- Domingo ï  8c 
remontant  à  l'Eft  le  long  des  montagnes  ,  on 
lencootce , 
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itnconue ,  à  uôts  libties  du  tofme  endroit ,  le  — — x*!^ 
bourg  de  Monie- Plaça*  où.  l'on  compte  environ  AwiU*'* 
trence  faniiUea  EfpagnoteK.  Ç'dk  fort' près  de  ce 
Bourg  qu'on'  ttouve  le  Village  de  Qojra ,  retraiie 
du  Cacique  Hcuti ,  doiitdnd.iàpporti  les  curieulei 
aveniuctfs.  Mjïs  le  céltedes  andiéDsIa&ilair^,qiii 
t'y  éiaicnt  retités  avecJui ,  ne  niôntaîi poînc ,  eti 
I7i6i  à  plus-  de  quarre- vingt -dix  pei&innesv 
dork  les  deux  tiers  étaienc  des femmeSi'Lef  £f^ 
pagnols  ont ,  dans  cc  cannsh  >  une  Cdiapagtiie  dtf 
Milice. 

La  plus  grande  ptaitiie  de  l'Uîe  >  apr^s  la  Végâ 
ds  Real  >  eft  celle  de  San-  Domln^oj  mais  t>n  etl 
rance  beaucoup  moins  ia  bontés  Des  moniagne« 
de  U  Porte  4  qu'dlle  a  vers  le  Nord,  jufqu'à  li^ 
mer,  qu'elle  regarde  au  Sud ,  làla^gBur.eft  depuis- 
âuit  jufqii'à  douze  lieues^  On  luien  donne  trents. 
de  longueur,  depuis  d'autres  tltontagnes,  <^i  fonC 
k  l'Oueft  de  la  Ville ,  jurqu'à  la  côte  OdeataI« 
de  Vide.  M,  Butet  lie  coitiptâ  que  trente-huit  lieues  ' 
de  Sant'Iago  k  San- Domingo ^  &  ccoir  ces  deux,  j 
Villes  ptefqué  Nord-Ouêft  k  SuiiËft,  liraiu  Un 
peu  plus  rets  l'Oueft.  Ij 

Cette  Capitale  n'eft.ciéfenduê  aujoutd'bul  qufl- 
par  Un  timple  mur.  Tans  fo(ï2  «  et  fans  aucun  âuvragv 
extécieu  t.  Ce  mut  n'a  taèeat ,  en  quelques  endroits^ 
que  dix  pieda  ~  de  haut,  fut- trois  d'épatlTeutf 
3c  n'eft  fautetiii ,  en<dedaHt>  d'auclune  appatencf  ' 
Tom€  XK  X 
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»■  I  mil»  de  rempatc  De  l'autre  côté  de  la  Ville,  on  trouv* 
Antilles,  uoe  pcaicie ,  large  de  quvre  cens  pas  >  d'oi}  l'on  , 
entt&dam  un  bois,  piofoiid  d'un  mille,  au-  delà 
du<]uel:Qn  a  coaftruit,  fur  lebord-de  l«-mer,  un 
péril  Fort,  nommé  S  oint- JérAne^  qui 'défcDd 
in  ft^L  endcoii  4e  la  côce  oà  l'on  puiiTe-débarquer. 
Il;.e(l  quatre.  Chaque  face-avcent  quarante  pieds 
ijcalodg*  avec  d^  flancs  de  cinq  ^  âx  pieds- de 
làt^c:-«Jun.- angle  rentrant  au  milieu  de  chaque 
couctiiie ,  3c  un.foir^  dedcuze  pieds,  de^tofpn- 
deur  fut  vingt-quatre  de  largeur.  Il  eft  tevécu. 
4'tqie  bt>Diie  tnprdillé,  tnairrans  chemin  couveti 
4:  fans 'paliEl^adea..  Quatre  giA;tites- occupent  les 
|loilitoi.<le  quatre. efpfces  de  hadions.  On  eotro 
dânj.le'iiÇo^t  par.  deuxpont-levis,  l'on  du;côi4. 
dftJa,"meti  r«uicè,à  Iloppoiite.!  &  les  portes  ne 
pcuvept,teccyok  qhe  deux,  hommes  de  front  :  il 
%,  pcÂitatcilIerie^reetepKKes  de.canon  df  huit 
liyrea  de.  belles  î:&.  la  .g^'ri^ifoi)  otdioàîre  efl  de. 
vpgTTonq  hpnitTieï  j.  quoiqu'il  puiOe  en  logei 
cxm-  Le  mouillée,  eftrbon  peut  ismes  roues  de 
vjiinf^DX,  k.  la.poiiéeJdu£aDon  i  âcla  descente 
eft  fott  aifte ,  dans  une  petite,  anfedc  fable.  Tout 
le  f»TA  H^->  cft  aLbd^]^  ft  jufqU'àrla  tiviere  de  Haina , 
eft  cwyef t  de  -bois  fov^épats ,  .ay  -ttuvers  defqoek 
qn.Vtitc  un  chçmini  qtii  coodail  vers  Azua.&. 
donc Ja  pcepiete.  demi- lieuQ  eft. coupée  de.i^- 
ttnce.  en  4ift9BCe)  pat  trois  rctrancbemeos  de  ma- 
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ç^iin^ rie  en  fev  à-  cheval ,  avec  des'  eMbhtfureS  jï-  ■<— i^ 

dtt  tettaflès,  pour  y  placeï  du  canon:  tafloH-"  ^tîMei.- 

giaeiit  de  U  prairie ,  quî  borUé  San  -  DWmiHé'b'  4' 

l'Outfft.eft  de  cinq,  cens  tiîifcs-,  Notil  &Sbd»  étf' 

(c  tenrSne  au  Nordà  quel^'éyïraijttuts  Co'uvîéWej' 

(fc  bois,  précédées  d'un- bou^g^-qaî-fënôiftwè'îéi' 

BkgHaa.  Mais-fi  la  Villfe'{)ém  ftréàifémetit  infûftié' 

du  côté  des  terres,  elle  parait  impieiliAle'diï' 

<^rt  de  la  met'  jfc'  dr  celui  du-  fl6ivè  ,'  ôù'dne 

bonne  muraille,  U-  hliuteuf  d'hamme,  fianqu^c' 

de  tours  bîties  ftir  dés  rochers  cfcarpées,  oui* 

merbrilè  continuellement,  SccehtToisantepîiîcés' 

do  canon  eobatrerie,  ladiéfetideni  également  de 

1»  fureu»  dis' eaux  fit  de  toutes  fortes  d'attâàuesi- 

La  Citadelle  ,  que  le?  ETpb^ols  nommé»ii  îi^ 

Force  i-  eft  fituée  ,  •  coitihie  elte  l'^alt  ancienne-' 

nient,  (at  une  langue  de  [èrte',  fotméÉ  dans  la* 

mer  pai:  l'embouéhure 'dit  flduve  j  &  fa  principale 

défenfeconliftedàni'plulîcurs  batteries  coiivienes  , 

qui  donnent-  fut  la  niier  %  fut  lé  fleuve  ;  elles  font' 

placées  d'ailleuts  fiii  deS  tochetsefcatpés ,  de  di*-' 

hait  piedS'de  haut',  où  leschaloupes  ne  peuvent' 

aborder  ,  parce  que  les  vagues  j  font  toujours' 

très-fortM.  Dfl-côté  de  la' Ville',  elle 'n'a-  qxi'ibic 

fîtnple  inut<atUtf,  bautê  dé  quinze  pieds  ^épalffè' 

àt  deu»,'fiAS'flâti4»^  ni  bafUons,  ni  rempiuTï;- 

nifofléSi  ni<  la  moindre  pfêce  d'artillerie.  ~On  j;  ' 

ehtte^lptc'UBe  gruidt  porte,  qui  t  fon  corps-de? 
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tf  '■,.  gaids  ■)  8c  du  milieii  de  la  Place  d'armes  s'ilivs 
^y**'^^*r,  uni^^gcande  ïour ,  qui  fett  de  logement  tu  Gou- 
verneur, Au  vent  de  la  VUIe,  on  entretint,  fur 
ttfie  pointe  ivaipcie  ,  un  corps-de-garde  de  ûx 
tioQimes  )  ppui  obTetver  les  bâtimens  qui  s'ap- 
DcoqhenCi  précaution,  qoi  n'enipéche  poinc  que 
Iç.çorps-de-gacde  m£aie  ne  pnilTe  être  enlevé  £i- 
<^letp(iHt. 

^  Le-Gouvèrnenient  delà  VHlede  San-Domingo- 
eft  CDCie  les  maips  d'ut^  Audience  Royale, corn* 
|wfée  du  Pcéâdeat  qui  e(t  ioui'à-la*fois  Capi- 
tuoe-génétàl ,  ds-quatie  Auditeurs  ou  Confeillecs  > 
(fuiiFilcat,  ou  Piocureui- général,  d'un  Ilappoi- 
teur  &  de  deux  Secrétaires  des  llles  de  Cuba  & 
de  Fonoiic  ;  &  toute  la  (ôte  du  Continent  » 
depuisi'lfle  de  la  Trinité  jufqu'à.la  rivière  de  la 
Hacha  i  ea  dépend  pour  le  civil  ;  mais ,  en  qualité 
de'Capitaine-g^néral ,  l'aucorifé  du  Préndenteft 
bornée  k  l'iùe  de  Saint-Domingue.  Chaque  année  ; 
le  peuple  de  San-  Doniingo  élit  deux  Alcades  ,  qui 
rpnt  les  Juges  ordinaires  des  affaires  civiles ,  &  qui , 
l'année  d'après,  deviennent  ^Içades.jde  la  Herr 
maadad ,  Jurifdiâion  qui  connaît  des  atFalres 
criinioelles  j  ,Sc  qu'on  peut  comparée  aux  Maii* 
ehaulTées  de  France.  La  Magillrajuie  municipale 
e(l  .çompofée  de  quatre  .Régidois  ,  qui  doivenc 
.  avoir  paAé  par  les  Charges  d'Alcades, id'uuLieu- 
Knent  de  Police  ,  de  l'Alffiez  Royal,  qui  porte 
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l^endaid  de  la  Couronne ,  en  paix  comnJe  «rr  ffSSfSff 
.  guerre»  &  des  deax  Alcades  ordinaires.  Tous  ces    *"'*"**'^ 
.Ofitcieis  ont  droit  de  fuSïaige,  dans  les  îleéHofn:'   ' 
annuelles.  LaXontadorie  eft  une  autre  Cour,  qut 
a  le  Ptélîdcnt  pour  Chef;  &  dont  TofSce  eft  dé- 
régler les  a&tres  du  Roî ,  ^ns  tout  ce  qui  con- 
cerne U  perception  des  droits  Rojrau»,  le  palemenr 
des  Koupes ,  &  les  autres  dépenfes  du  Goûverne- 
Bienr.  Cette  chambre  n'a  que  deux  Officiers,  le 
Triforier  &  lé  Coniador  avec  un  Secrétairtf";  le 
Pfilîdent,  leTréforiet  &  le  Ouitadoi:  ontchacuit 
leur  clef  du  TréfoR 

A  l'égard  du  Militaire,  lé  Capîtaine>galéra^a 
fous  lui  un  Gouverneur  d'amies,  un  Major,  hutc 
Aide- Majors  j  quatre  Compagnies  dé  troupes 
(égl£es,  chacune  de-  cin<^u3nte  hommei,  emre> 
tenues  &  pajrées  par  U  Cour,  &-  une  Compagnie 
d'Artillerie  de  quarante  Canonniers.  Chaque  Com- 
pagnie de  Soldats  »  Ton  Capitaine  en  pied ,  avec 
utv  Capitaine  réarmé  ,  fans  folde  ,  qui  porte  le- 
liitîl  comme  un  fiinpte  Paâiotmaire,  &  fon  Lieu^ 
tenant.  La  Compagnie  d'Aititlerie  n'a  pas  d'autre- 
OfGcîer  qu'un  leul  Capitaine.  La- Citadelle  a  (btk 
Commandanrparticulier,  pafé  parle  Roi-,  mais'&n» 
garnifon.  Tous  les  aurres  Officiers  ne  reçoivent 
aucune  folde  du  R-oi,  Du  nombre  des  deux  cetts 
Soldat»  1  entretenus  dans  la  rVitle  ,.ondétache  treize 
faomoiQS ,.  CQtnmand^  pa^  un  Lieutenant-,  qui 
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BSeSSS  ^t  toute  la  gariùToS  de  SamlagQ ,  9c  t^ui  ne 
Antilles.  liàiiJainaisrelevéSiUn autreditacheiaeïitdç vingt- 
dvaq.^oQiTDCs,  commanflé  pat  uo  Lieuteaatif  te 
un  Aide-Major  ,  iair  colle  du  Fon  Sûn^-Jéiôffle. 
"Le  Cptps  d«  la  Milice  BoivgeoUe  eft  cpqporiS; 
de  Ti^  Compagnies^  de  Mulftti«B  ow  id'Aili^rkâins  « 
avec  un.  ttès^pak.  noinbre  de  JUnes ,  t^i  font 
^enjbJe  (eft  cens  vingt -{ùiq  boipioess  celle 
des  Nègres  libres,  à  laquelle,  on  foinc  beaiitoiip 
'  d'elclaves»  eft  dt  cesi  Ibixante.  Le  Bourg  des 
Illegnas,  qui  eft  comme  un  fauxbourg  de  la  Car 
pitale ,  a  deux  Compagnies  de  Milice  Bouf  geoife  » 
^ui  font  deux  cens  quarante  hommes  »  presque 
tous  Blancs.  Le  Village  de  San-Lorenzo,  -peuplé  de 
Nègres l^tes  Français,  c'eft-à-dice,  des  cfclavef 
transfuges  de  la  Colonie  Françaife  >  &  HtuiS  fur 
les  bords  de  l'Ozanu ,  une  petite  lieue  au-delTuf 
^e  San- Domingo,  entregent  une  Compagnie  de 
cent  quataoïe  hommes  >  commandée  pal  un  Alfiete 
des  troupes  réglées.  Toutes  ces  troupes  foi» 
quinze  cens  hommes. 4'p(rqesji  diùiq  la  Cabale  âc 
les  environs. 

.  Le  Clergé  de  ceue  Ville  eft  conipoCé  d'un 
Archevêque,  Primat  de  toutes  les  Indes  Occi- 
dentales, de  qui  relèvent  immédiatenienr  les  Eve* 
ques  de  la  dépendaiv:e,  de  l'Audience  Royale  i 
d'un  Archidiacre ,  de  quatorze  Ch4notne$f  &  d'un 
i:rc;-çriuui  nombre  d^auues  Prcnei ,  qui  deflscveot 
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fEglife  Mirropairtàiilie  &  1««  Pâreitfes.  Les  Dûmi^  f.^!-"^ 

nrcains,  les  Fwritifcalrts,  les-'pe.  <te  la  Mtcci  A    >^"ii=*» 

les  Jéfuires  ont  de  fotî  bft(lef  ma1?btis  &  âe  màgi^ 

fiqtfeis  ÈgfifcS.  On  ne  V&mê  fiàS  ïflbiïi's  les  étiififceS 

des  dettk  Monâftieres  db  FilM-,  les  Teuls  de  h 

Vittc  -,  mail  leûiS  revèHQS  ne  t^bndeni  pô'm  k 

tet  éclat.  SM-Dîjmingo'bft  ïËiApli  d'aiUeiirs -cl$ 

fchapelles  partScûlicrfes.  ir  y  a  deux  HôpîtïuxV 

gouveib^  pai  TAtchevÊl^e  8t  ^at  les  Magiftrïtf^ 

qui  en  nomment  les-  Adml^rateùts.  L'EglIfk 

■    Métropôliiâth'ç  'eft  d'utîe  îirchîieétùre  '  ùipetbi^ 

&  relevée  eticote  par  li  tifchefife  de  fes  ônï^ 

«eia.  La  Ville  n'a  qti'uflé  PSrbiflè,  ft  l'on  rft* 

compte  ^e  dix  dans  tout  le  réfté  de  là  Colooie': 

Alla  gratia ,  Sant'Iagd  >  le  Bègue ,  Cotuy ,  Zitbo , 

Monie-Plata,  dont  le  Ciîté  deflert  âutlt  les  Village 

Américains  d<ï  Bojrâ  6c  âb  tiàpgiiiana  \  Gohava, 

Batirea  St  Azuà  ,  doiit  le  Curé  va  ~  quelquefois 

■  exercer  fes  fonftîons  dins  les  quartiers  de  la 

Maguana  St  de'Neyva,  «jui  font  fiins  Prêités  & 

fans  EgUfes. 

Ce  qu'on  appelle  atljoutd'hut  ïiîta  gratia  j  ou 
-le  Village  à&Hîgaèi,  eft  apparemment  ce  qu'on 
noînmait  autrefois  Sslvalëon  Hi^ey,  Ce  Village 
eft  compofé  de  foiiafice  maîfons  j  &  iitué  ^  la  tfte 
^de  rifte ,  entre  le  Cap  de  l'Enganno  &  la  pointe 
de  l'Efpadfi,  \  quatre. liéiite  de  ta  mer.  C'eft  un 
célèbxc  çélecinaÈd]  oà  leï'Èfpagnbls  vont  dé  tods 
X  h 
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g.™','j-b  les  qu4Eïtet)  de  leut  CoItWe.  On  y  volt  im  âfti 
A^tMiç»,  J^u, Couvent.  La  Place  eft  commandée  pat  tin 
Alcade-Majqt  8c  par  le  Capitaine  é'alat  Conv< 
pagnte  de  quattt-vùigt  boainies.  Toute  i'^etiduq 
.de  ce  diftiiâ  eft  de  vingt-ttoit  lieues  de  long  (ùt  ûx 
de  Urge.  Zeïh  ou  Seïhot  Bourg  pIusconGdérable 
fut  \é  nombre  de  ffs  nuirons ,  qui  monte  \  cent 
quatre-vingt,  l'eft  moins  par  fon  difttiâ;,  qui  n? 
que  feize  lieues  de  long  fut  buit  de  large.  Il  eft 
^tli^.è  vingt -cint^icges  Eft-Notd-Eft  dç  Sanr 
potningo.  Deux  Alcades  7  cotnmandent  >  avec  ' 
4eu¥  Capitaines)  \lQnt  les  Compagnies  font  deux 
vent  trente  bomn>es.  Son  tenïioîre  eft  borné  an 
Nord  pat  celui  de  Bafaguana ,  éloigné  de  dix*- 
huit  au  Nord-£(l  de  San-Qomingo,  Bayagu^na  eft 
un  Village  de  cinquante  n)9i(ant>  (îtué  au  pied  des 
montagnes-  de  la  Porte,  ^  cotnmandé  pat  un 
Alcade }  avec  le  Capitaine  d'une  Compagnie  dr 
foixqnte  hommes.  Adoube  lieues  de  San- Pomingo, 
vers  rOuelt ,,  on  entre  dans  un  canton  nomtoé 
pany ,  qui  s'étend  d'environ  dix  lieues  le  long 
de  la  mer  J^fq^'aux  S^tîne^  &  vêts  la  3aie  d'Ocoa. 
Sa  largeur  n'elf  que  de  deux  ou  trois  lieues,  «nnve 
la  inec  au  Sud  ■  &  des  moiiiqgnes  inaccef&bles  au 
Nord,  Il  n'a  pi  Bourgs,  ni  Villages,  &  n'en  oA 
pas  moins  gardé  pat  une  Compagive  de  ceak 
ijuaranfe  hommes ,  .qui  .relèvent  immédiatement 
de  h  Çapttîllç^  h^  pQUrg  4e  Çohav«  |  Htué  4^ 
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Milieu  de  l'Idei  eft  compofô- de  cent  vingt  mal-  ■^^— ■ 
fons,  &  gouvemi  p«r  detix  Alcades,  avec  deux  AntlUcj. 
Capitaines,  dont  les  Compagnies  font  chacune  de 
cent  vingt-cinq  hpmmes.  C'eft  le  quanier  le  plus 
étendu  de  l'Jfle  :  lit  loogueut.eft  au  moins  de 
itenffrrcinq  lieues  for  feire  à  dix-huit  .de  large. 
II  a ,  au  Nofd ,  les  Montagnes  du  Port  de  Pjîx 
9c  celle!  delà  Porte,  qui  n'en  font  qu'i  Cx  lieuesj 
au  Notd-Ou^>  le  Cap-Ftxnçais,  qui  en  eft  à 
feize  lieues;  au  Sud-Eft,  San*Domingo ,  à  cin- 
quante-cinq lieues  •■,  ii  l'Oueft ,  l'Actibonice  ;  au 
Sud ,  le  Quartier  de  Mîrbalais  &  les  dépendances 
d'Azija  i  ^  l'E& ,  le  Bègue  &  {es  doubles  Mon- 
tagaes  qui  font  au  Nord'Opeft  de  la  Capitale. 
Sa  JutifdiâioR  renferme  le  petit  Village  de  Ba- 
nica,  qui  n'en  eft  qu'à  fept  lieues*  fur  le  chemin 
d'Azua.  Ce  Village  &  fes  environs  font. gardés 
pat  un  Détachement  de  quarante  homtnesi 

Dans  le  chemin  qui  conduit  du  Fort  Saint- 
J^âiiie  à  Azua,  on  a  tité  trois  reiranchemenst 
dans  l'efpace  d'une  demi-lieup  depuis  ce  Fort.  A 
cmt'pas  du  plus  éloigné ,  un  autre  chemin ,  qui 
vient  de  Sant'Iago ,  de  Cotuy  &  du  Bègue ,  coupe 
le  pretoier  -,  &  c'eft  dans  ce  lieu  que  les  Efpagnolf 
défirent)  en  ifr;!,  les  Anglais  commandés  par 
•Vénales,  quiavai«ntentrepri»defe  rendre  maîtres 
de  San-Domingo.  Trais  lieues  &  demie  plus  Imn* 
8n  tçQyv«  l'embouchure  de  la  rivière  dTlitina, 
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f''*'*'**^  D'à  1rs  plus  grands  va^eaux  peÛTem'moiriUer  £uta 
/intiUcs;  petil,  après 'la  faifon  des  ooragam;  En  fuivant  le 
même  chemin  j  qat  continué  dé  régner  le  long  . 
âc  la  côte,  on  fiiit  fix  lienes-poip:  arriver  à  la 
rivière  de  Nizao,  donr  la  Margeur  .'eft  d'un  quart 
de  lieue  aû-de(Tus'de'fon  embonctuire ,  &  qui 
ie  décharge  datis  la  mer  par  cinq  canaux.  Sept 
Keues  plus  Ioin>  on  ttnconire  la  rivière  d'Ocoa, 
d'oâ  l'on  en  compte  neuf  k  la  Bourgade  d'Azua, 
lîtuée  ^  Une  lieue  A:  demie  de  la  mer ,  &  compo^ 
fèt  de  trois  cens  mauvaires  cabanes ,  btnes  de 
bois  &  couvertes  de  feuilles  de  latonters.  Deux 
Alcades,  choîlîs  annudlement  pat  le  people ,  y 
rendent  la  Tuftice  ^  Se.  la  défenfe  de  en  Bourg 
confifte  en  ttois  Compagnies ,  chacune  de  cent 
quarante  hommes,  commandée  pat' un  Mellre-<- 
de-Camp  de  Milice  &  fon'Ueuteiiant.  Le  Von 
d'Azua  é(l  à  une  lieue  Se  denûe  au  Sud  de  11 
Bourgade.  Sa  lîtuation  ,  qui  'l'expofe  aux  vents 
du  Sud ,  le  tend  dangereux  pendant  la  durée  des 
ouragans. 

Tel  était  l'état  de  la  Colonie  Efpagnole  aa  ciHli''^ 
tnencement  de  l'année  1 7 1 7  ;  &  l'on  «'en  connaît 
point  de  defcription  plus  récente.  On  y  côftipiaic 
«lâis  dix-htilt  mille  quatre  cens  dix  âmes ,  & , 
dans  ce  nombre ,  ttente-fept  Compagnits  ,  quï 
fajfaient  tcoh  mille  fept  cens  cinq  hommet  por- 
tant les  atmei-i-arec  environ  quatïe  cens  Frui*; 
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çnsg  'OU  fcipaaéas  diuis  iesiosbitatiotn^ou  gens  : 
de  mer,  qoi  feryaient  le  long  des  côtes  Jiir  les 
bbitnens  Ëfpagoolh  ^  ïoa  exoepie  ia  C^hale  . 
oà  f>ki£euis  maiCbiis  fe  re&nieat.  eocore  de  ion 
ancteane  fô^ende»;  ,  toines  les.  auttes  f  laces 
n'offrent  que  des  t^suraiéres  o-à  loti  eft  i  prine 
i  coui%rt  •,  Se,  ^ns  i«  Capitde  mêine,  lorfque 
les  anciennes  maifone  rombenr  de  vieillefie  cm 
pjt  îiccident ,  H  «e  fe  ftit  pius  d'aorres  édifice» 
L'aroeubleroent  répond  à  ia  groffiereté  du  loge- 
ment. Auffi  nous  a(Iure-t-on  <^e  la  plupart  dô 
ces  lieux  n'ont  plus  de  manofiiaures  ni  de.  com- 
mette. Les  hflbiians  ne  fe  tiounàffent  f[ue  de 
leurs  nombreux  «oupeanx  ;  &  ceft  d'eax  aufli 
que  la  Colonie  Frviçailë  rite  toute  fa  viande. 
Elle  leur  fournit  «n  échange  de  f{aoi  fattsfaire 
aux  auttés  befbinsdé  la  vie-,  car  ils  ne  reçoivent 
prei^oe  plus  lien  d'Efpagne ,  &  U  pareffe  leut 
ôie  le»  lefîources  de  iïnduftrie  &.  du  travail. 
Ceux  qui  nous  en  font  cette  pdniute,  rendent 
juftice  d'ailleuis  i  leuc  fobriété.  «  Ce  font,  difent- 
»il«,  les  hommes. do  monde  qut.Tiveni  k  moïn» 
»de  frais.  Leut»  hottes  les  nouriiflent ,  &  le 
Kchocoiat  fupplée  'à  ce  quL^ancpie  à  cxtce  noue* 
»  titure  champêtre.  Ils  ne  s'occupent  à  rien  pew- 
vdant  tout  le  }oor,*&  n'impofcnt  pas  même 
•  alors  de  travail  pénible  i  leuw  efcBaves.  Leut 
»  teropt  fe  paffe  à  jouer  ou  à  iè  faire  bcfccr  dani 
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:  to  leurs  hamacs.  Lociqu'ils  font  las  de  >o[irr,  otî 
»  qu'ils  ceflsnt  de  dotmitjils  chantent  ;  ils  ne 
*>  fonent  de  leurs  lus  que  quand  la  &ini  lec 
■  pte0e.  Pout  aller  prendre  de  l'eau  à  la  riviçte, 
»ou  aux  foruaines-,  ils  moment  à  cberal,  n'euf- 
nfent-ils  à  faite  que  vingt  pas  :  il  7  a  toujours' 
9>un  cheval  brid^  pout  cet  ulâge.  La  plupart 
»  méprilënt  l'or  ,  fur  lequel'  ils  marchent  y  8c  Ce 
«moquent  des  Français,  qu'ils  voient  prmdte 
K  beaucoup  de  peine  >  pour  amaHet  des  richefles , 
wdom  ils  n'auront  pas  le  temps  de  joute  en 
M  repos.  Cène  vïe  tranquille  &  frugale  les  Eût 
•  parvenir  à  une  extrême  vieîUctfe.  Au  relie ,  I3 
w  foin  de  cultiver  leur  efprit  ne  les  occupe  pas  plus 
«que  celui  de  fe  prbcuier  les  commodités  de  la 
«vie.  Ils  ne  favem  lien,  A  peine  connaiflènt-ils 
»  le  nom  de  l'Efpagne ,  avec  laquelle  ils  n'ont  preC- 
w  que  -plus  de  commerce.  D'ailleurs  >  comme  ils 
»  ont  exrrfmèment  mêlé  leur  làng ,  d'abord  arec 
»  lés  Infulaires ,  cnfuitc  avec  ler  Nègœs ,  ils  font 
^aujourd'hui déroutes  tëscauleurs>  à  proportion 
«qu'ils  tietMieni  de  l'Européen  >  de  l'Africain  ou 
ode  l'Américain.  Leur  caraâere  participe  «u(fi 
'»des  trois  i  c'eft-à-dire ,  qu'ils  en  ont  conciaâi 
ntous  les  vices.».  - 

On  Uut  attribue  néanmoins  un  profond  refpeâ 
pout  la.  religion,  qu'ils  Éiveat  allier  avec  unUbe» 
linage  erCelSf  t  &  cotte  cQièce  de.  cbaiit^  ^ui 
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intérelle  le  cœur  aux  bcfoins  d'autiui.  li  Ce  trouve,  j^^"  .^ 
fiir  ies  frontières  de  k  Colonie  Françaife ,  qiian-  AnûUes. 
(ké  de  fàinéans ,  c^ï  courent  le  pays  pour  vivre 
d'aumônes  :  malgré  l'animolïté  mutuelle  des  deux 
Nations,  ils  font  bien  traités  dans  les  terres  Efpa' 
gnoIes ,  &  l'on  s'y  retrancherait  plutôt  le  nécef- 
fatre  quf  d'y  laîder  tien  mant^uer  à  ceux  qui 
demandent  quelque  fecours.  Enfin ,  Ci  la  pareUe  n'a- 
vait pas  plus  de  part  que  la  philorophie  à  la  vie  lijpple 
&  frugale  que  l'on  y  mené  ,  on  devrait  peut-être  de 
l'odrairationàdes  hommes  qui  foulent  aux  pieds  lea 
tichedès  de  leur  pays ,  &  Ce  privent  de  mille  biens 
qu'ils  pourraient  fe  procurer  par  un  travail  mé- 
diocre. On  aQùre  même  que  ce  n'ed  pas  feuls- 
tnent  cbe2  eux  qu'ils  gardent  cette  modération  :  ' 
«Ils  vont  fouveiu  dans  les  Quartiers.  Français, 
«avec  di  grands  trains  de  chevaux.  Se  rateoienc 
»  on  les  voit  entrer  dans  les  hôielleties.  Ils  cam- 
«pent  le  long  de$  chemins  ;  ils  laîflctit  paître 
»  leurs  chevaux -dans  les  champs  j  &  le  metienc 
•  à  couvert  Coas  des  baraques,  qu'ils  dcefTent  i 
»  à  la  hâre.  Ils  font-Ieuts  repas  d'un  morceau  de 
n viande  boucanée,  qu'ils  portent  avec  eux,  de 
D  bananes ,  qui  lé  trouvent  par-cout ,  te  de  cho- 
vcolar.  3»  S'ils  Tant  invités  par  quelque  Ffançais, 
ils  font  honnsùi  à  fa  table ,  ra^  tis  botvetu  peu. 
Ajoutons  k  cette  defcription  de  la  Colonie' 
ETpagnoIe,  qu'enrie  les  efcUres- fugitifs,' qui./:- 
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■Il  II  .1  font  pafSb  dés:  Qoattiers:  Français ,  il  y  en)  a  beau- . 
AntillM,  coup  quii,.  fiiyam  «uffi  lé  joug:  de  ïEfpagne,  fe 
font  cantoimés  dans  le»  montagnes.,  oà  ils.  vivent 
dans  une.  égale  indépendance  dès  deux  Nations  , 
dont  l'intérêt  comnmnTeraio  de  ne  pas  les  y  laiiler 
trop  t»ultipliet. 

L'HîHorien- ds  Saint-Domingue' dotipe,  en 
i7î,6 ,  ^  la  Colonie  Fr»içaife  ,.treitte-  mille  pe^ 
fonnq^'  libres  ,  &  cent  mille  Ëfdjves  noirs  cjB'- 
tnulâttes^  Entre'  les  ptomiers.>.dit-îli  on- pouvait, 
compter  dix  mille  hommes  en  âac  de  porter  l'es  , 
armes  ^  &,  dans  le  befoin ,  il  était' aifé  d'armkt , 
vingt  mille  Nigres,Jans  que  les  inanufai^res- 
euflçni  beaucoup  ^  fouft'tir.  Oh' ne  peut  doutçtt-. 
que,  dans  1  cfpace  de  tteine  aiis^  ce.  nombre  ue 
foit  con£dénblemeni  augmenté; 

On  comnenceila  de&riptiondêa  divers  ^at-*- 
tters  de  la.Coloniet  par.celui  dont  ie, commerça- 
a-ioujpuis  étélla  plus  floiii}ànt>  â&qui  doit  cety 
avantage  à-  fa:  lltuation.  C'efi  le  quartier  du  .Gap- 
Français,  fîcué  dans;  tHie- grande  &;  fertile  plaine,' 
à  l'exirémité  Occidentale  de  la  Vcg^Réal,  dont 
pli»  destrois  quaris  demeurent  aujourd'hui  inaptes- 
entre  les  mainsj  desi  Efpagnols..  Qni  ne  s'accordi9 
pas-  fur  l'étendue'  de  Ja  .plaine  ait  Gap.'  Les  unSrr 
la' reftreigneni  àteirn^ParotlTos,  qui  font  les  plus  ' 
prêches  de  la.  Ville',  ât.qui  fenoument  Limo- 
lUbAj  ln^^i^ttierMàntii  \ï  petite  Jn/it  l'Aeid' 
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&'  le  Mome-rv^.  D'autres  lui  donnent  pouc  •*?«-?« 
bornes,,  à  l'Eft ,  1«  riyiere  ^u.MnJfaa-^,  &  à  l'Oueft  Anii!lc«. 
la  civiete  Salée ,  <juieft  un  peu  an-dpflus  du  Po/t- 
Margot.  Dans. cette  dernière,  fwpppfiiion,  que  1« 
taême  Hiftorien,  jpge  la  mieuit  fondée ,  fa  longueur 
eft.  d'environ  vingt  lieuf?  &  fa  largeur  dq  quatrç» 
.  Elle  n'.a  i)<lie  la  met  pour  limite  au  Nord.  A|i 
Sud,  elle,  eft  teflerriia  par  une  chîwne  de  mon- 
tagnes, qiâ.na.nuUè  part  moins, ds  quatre  lieues 
de  profondeur  ^  &  qui,  dans^gelques  endroits, 
eiij,jurqu'à,huil. -Ces, montagnes  renferment  Içs 
plus  belles  valLies.dp  monde»  coupées  d'une  muif 
tJtude  infinie  de  tuitleaux,  ^ui  les  rendent  égaie- 
meqt  agréables  &  fertiles.  Les  niontagpes  mêmes 
n'ont  rien  d'affreux  :  la  pluparr  ne  font  pas  .d'une 
hauteur  exiraordinairc  i  plufieurs  font  fort  habi- 
tîd>]es,  &-peuyent  être  cultivées  jufqu'i  la  cime* 
La  .Ville  du  Cap-Fraoçpis  eft  pçefqu'au  milieu 
de  la.  côte,  qtri  borde  cette.  pUine  j  &,,  âepuis 
long-temps  *  c eft  Je  plus,  fréquenté  de  tous  les 
Ports  de  l'Ifle  :  fa  fmiation  le  .rend  nou^feulemenc 
très-Cûi  ,■  mais  fort  commode  ppur  les  Nfivires  qyi. 
viennant  de  France.  Il  eft  ouvert  ali  leuL  vent 
du  NoïdrEft,  dont  il  ne  paît  mêmerecevoii; 
aucun,  dommage ,  parce  que  l'entrée,  eft  toute 
&mée.  df  récifs  qui  rompent  l'impéiueiité.  de» 
vagues,  &  qui  demandent  rouies  les  piécàuùons 
des  Pibtes, Neu£ ou  dix  lieues  &«  l'Eft  oorrouya  . 
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ji, le  Port  de  Bdyaha,  le  plus  grand  de  toute  HdÂ 

AwillM.  Son  circuit  cft  de  huit  lieues  ;  ft  fon  entrée,  qui 
n'a  de  largeui  qUe  la  pori^  d'un  pîAolet  >  oflre 
en  £ice  uni  petite  Ifle  fouS  laquelle  les  navires 
peuvent  mouiller.  On  travaiUatij  en  i  fié,  k  font* 
fier  ce  Port ,  &  l'on  avait  entrepris  d'y  bJcir  un* 
Ville.  Le  Pott- Margot,  célébré  du  temps  des 
Flibuftiets  ,  n'eft  qu'une  fimple  rade  ,  bd  l'ori 
mouille  depuis  douïe  j'ur^u'à  ^atoize  brades  « 
enire  la  grande  tette  ic  u»  IHut  d'uÀe  lîeue  dt 
ctTcuît  :  il  eft  accompagna  d'une  petite  Bourgtda* 
Entre  le  Cap  &  le  Port-Margot  »  à  une  lieue  <hi 
premier,  on  rencontre  le  Porc-Fiançats,  qui  j  eft 
fort  profond  I  mais  peu  fréquente ,  parce  qu'il 
eft  au  pied  d'une  très-haine  montage,  &  qus- 
les  terres  en  font  ftériles.  Celte  montagne  s'étend 
l'efpace  de  quatre  lieues  for  la  côte ,  Se  Te  teimîns 
à  l'Oudl  par  un  Pott  très-vafte  ic  ttès-profond* 
que  ies  Efpâgnols  ont  nointnj  Aaton  de  l^ri/à  ^ 
&  les  Français,  par  corruption ,  leCaa  de  Loutfi  i 
mais  on  l'appelle  plus  ordinairement  le  Port  d*. 
l'Aadt  du  nom  d'une  Patoifle  qui  n'en  cft  pas 
doignée.  L  entrée  en  eft  bordée  de  récifs ,  Bc  l'on 
f  mouille  par  trois  brades  &  demie.  Ou  Pori-Mac" 
got,  qui,  eft  k  deux  lieues  de.  celui  de  l'Acul  « 
cta  en  compte- cinq  à  la  Torrue,  vis-à-vis  dct 
laquelle  eft  le  Porc  de  Paix.  En  continuant  der 
iiiivce  la  côte ,  on  eone  d'abord  dans  le  Pott  des 
Mouftiques  , 
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MiJuftiques,  qui  eft  fort  relletté  par  fes  deux  ;  '  i 
pointes  ■,  mais  douze  navires  y  peuvent  aifémetiî  ^'^"""* 
mouiller  par  dix  'ou  douze  btafles.  Une  lieuo 
plus  loin  efï  le  Port  à  l'Ecu,  de  grandeur  &  de 
profondeur  peu  ditï'érences.  DeU  on  a  lîx  ou  fèpt 
lieues  jusqu'au  Mole  Saint-Nicolas, à  côté  duquel  - 
ed  un  Havre  de  même  nom  ,  fur  par-tout,  Ik 
'  douze  brades ,  &  pour  toutes  (brtts  dfS  narireSt 
Entre  le  Cap- Français  Sx.  Bjyaha  on  rcnconcre  ^ 
dans  le  quartier  de  Limonade  j  à  deux  lieues  du 
Cap,  la  Baie^e  Cacacol,  qui' eft  le  Puerio-Réal, 
otl  Chtillophe  Colomb  avait  placé  (â  première 
Colonie.  A  trois  lieues  de  Bayaha,  vers  l'Ëft,  ou 
trouve  la  Baie  de  Mancenille,  oil  l'on  peut  mouil- 
ler, à  quatre  ou  cinq  brallès.  Trois  lieues  plus 
loin  on  trouve  ta  Grange ,  &  trois  lieues  après 
la  Grange,  Monte- Chrifiot  au  décour  duquel 
s'offre  une  Rade,  où  l'on  a  depuis  fept  jufqu'à 
trente  bralïês.  L'ancienne  Ifabelle,  que  les  Fran- 
çais de  Saint-Domingue  nomment  vulgairement 
IJahélique,  éiaïc  à  douze  lieues  au  vent  de  Moiite- 
Chrifto.  Puerto  di  Plata  oa  Porte  Pîato  dans  le 
langage  des  Français ,  ell  à  neuf  ou  dix  lieues 
d'ifabélique  ',  Se  treize  ou  quatorze  lieues  plus 
loin  ,  on  voit  une  pointe  qui  avance  beaucoup 
en  tner,  Elle  fait  Je  commencement  d'une  grande 
Baie,  connue  fous  le  nom  de  Cosbec^  oiï  I'oq 
Tome    XK  Y. 
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■     "  "i"»  mouille  par  douze  bratlèj.  Se  dont   le  milieu 
AniUki.    offre  un  Port,  formé  par  une  petite  Ifle,  d'où  l'en 
compte  dïx  lîeues  à  Samana. 

Après  cette  defccipiion  générale  >  il  ]r  a  beau- 
coup de  lumières  à  tirer  du  Voyage  que  le  P.  Labat 
£t  d'une  Habitation  à  l'autre.  Il  débarqua  au  Cap- 
français.  La  panie  de  l'iHe ,  qui  forme  la  Colo- 
nie Françaife ,  commence,  dîi'ili  k  la  grande 
plaine  de  Bayaha  ,  à  l'Eft  du  Cap ,  oïl  il  trouva 
de  très-beaux  écabliflêmens.  De  cette  plaine  >  eti 
côtoyant  la  bande  du  Nord  vers  l'Oueft  ,  & 
letournant  à  l'Eft  par  la  bande  du  Sud  jufqu'au 
Cap-Mongon ,  qui  eft  prefque  à  diftance  égale 
de  la  pointe  de  l'Eft  &  de  celle  de  l'Oueft ,  on 
parcourt  toute  U  Colonie.  Le  Cap  le  plus  à  l'Oueft 
-  eft  celui  de  Tiberon ,  que  les  Elpagnols  nommeni . 
de  los  Tuberones,  c*eft-à-dite  âts  Requins  ;  parce 
qu'au  temps  de  la  découverte  ils  y  tiouverent 
quantité  de  ces  monftres  marins.  En  fuivanr  tous 
les  canrons  des  Anfes  &  du  grand  Cul-de-fac  de 
Léogane ,  cette  partie  Fran^ife  doit  avoir  'plus 
de  trois  cens  lieues  de  tour  j  mais^  de  pointe  en 
pointe ,  comme  on  niefure  ordinairement  les 
f^ôtet,  elle  n'en  a  pas  plus  de  deux  cens. 

La  Ville  du  .Cap  -  Français  j  dont  le  P.  de 
Charlevoix  a  donné  le  Plan  ,  doit  avoir  reçu 
beaucoup  d'embelUflement  dant  un  intervalle  foie 
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Coûte,  s'il  la  vie  telle  qu'il  la  reptéfcme.  «Cette  « »■ 

»  Place  ,  dit  le  P.  Labat>  qui  ne  la  rraite  que    AMciUes. 

»  de  Bourg ,  aptes  avoir  été  ruinée  &  brûlée  deux 

»  fois  s'irait  ritaWie  { en  1701  )  ;  Se.  rien  n'était 

rapius  facile  ,  puilque  toutes  les  maifons  n'étaient 

«quede  fourches  en  terre,  paMadéec  ou  emoutées 

n  de  palmîftes  refendus ,  Se  couvertes  de  taches  ; 

»  nom  qu'on  donne  dans  le  pays  aux  queues  ou 

Il  gaines  des  palmiâes.  Il  y  avait,  au  milieu  du 

t>  Bourg  ,  une  affez  belle  Plfce ,  d'ertviron  troîs 

»  cetw  pas  en  quarré ,  bordée  de  maifons  feinblables 

3>aux  autres.  Un  des  côtéa  oârait ,  eiitr'auttes  bî* 

utimens ,  un  grand  magafin  qui  avait  fervi  poor 

«les  munitions  du  Roi,  &qui  fcrvait  alors  d'Hô» 

apital ,  en  attendant  que  celui  qu'on  b^tiSTait,  à 

»un  quart-de- lieue  du  Bourg,  fut  achevé.  Sept  ou 

n  huit  rues ,  qui  abootîtlaîeni!  à  cette  Place ,  étaient 

»compofées  d'environ  trois  cens  maifons.  L'E- 

x>  glife  Paroiflîale  était  dans  une  rue  qui  faïfait  le 

»côté  gauche  de  la  Place,  &  bâtie,  comme  les 

nintifoos ,  de  fourdies  en  terre  ,  mais  couvents 

»  d'eïfentes.  Le  derrière  du  (âaftuaire ,  Se  dix  pieds 

j>  de  rfiaque  œté ,  étaient  garnhde  planches.  Tout 

»  le  rcfte  érait  ouvert ,  8e  pdilfedé  de  patmiftes  > 

»  refdndus  feulement  à  hauteur  d'appui ,  afin  qu'on 

»pât  entendre  la  Meffe  en -dehors  de  lïglife  , 

•  comme  en-dedans.  L'Aurd  éraît  des  plus  (impies 

»8c  dsi  plu»  mal  ornés.  On  voyair,  du  côté  de 
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;  «['Evangile,  un  fauteuil»  un  ptie-Dieu ,  &  ua 
«carreau  de  velours  l'ouge  pour  le  Gouverneur. 
w>  Le  refte  de  l'Eglife  était  rempli  de  bancs  de 
*  diiTérentes  ligures  i  &.  l'efpace  qui  était  au  milieu 
«de  l'Eglife,  entre  les  baocs>  étaîr  auilî  mal- 
«propre  <^é  les  rues,  qui  n'étaient^  ni  pavées,  ni 
-«balayées;  c'eft- à- dire  «  qu'il  y  avait  un  demi- 
m  pied  de  poufllere  lorfque  le  temps  était  fec , 
«  &  autant  de  boue  quand  il  pleuvait.  La  maifon 
'  «  du  Lieutenant-de-Roi  était  fnuée  fur  une  petite 
«hauteur,  derrière  le  magalîn,  qui  fetvaii  alors 
.«d'Hôpital,  &  commandait  tout  le  Bourg  &  les 
«environs.  Sa  vue,  du  côté  du  Port,  était  belle 
.«&  fort  étendue.  Elle  était  bornée  de  l'autre 
«côté  ,  par  des  montagnes  aSez  hautes»  dont  elle 
«  était  réparée  par  un-  large  vallon.  »    . 

Dans  les  {itomenades  que  le  P.  Labat  fit  aux 
.environs  du  Cap-Français ,  il  remarqua  de  trcS- 
belles  terres  ,  un  pays  agréable ,  &  qui  ne  lui 
parut  pas  moins  fertile.  On  commençait  à  former 
quantité  de  fucreties  ,  au -lieu  de  l'indigo  qu'(Hi 
y  avait  cultivé  jufqu'alors.  Les  Religieux  de  la 
Charité  avaient  une  belle  habitation  près  du  nouvel 
Hôpital  qu'ils  faifatent  bScir ,  en  bon  air ,  &  dans 
une  pofïtion  charmante. 

Du  Cap,  pour  aller  par  terre  à  Léogane,  on 
faifait  d'abord  une  routnée  de  douze  lieues  jur* 
qu'à  la  Porte ,  habitation  FrançaîA;,  quoique  lltuée* 
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Air  le  terrain  Efpagnol,  De  la  Porte  on  k  rcn-  iL.'ff"  '    .■ 
dait  k  VAtalaya  ,  gîte  Efpagnolj  qui  en  eft  éloigné    A»iiiUc». 
ée  dix-huit  lieues.  On  en' compte  quinze  de  l'A-»  . 
talajra  au  Petit -Jànd  >  Se  quatorze  du  Potit'fqncl  ' 

au  Bac  de  rAriibontte-,  du  Bac  au  Cul-de-lâci 
(fix-huit,  &  dix-huit  du  OiI-de-fac  ï  Léogane; 
ce  qui  iàit  environ  quarte- vingt- cinq  lieues. 
Mais  ce  chemin  n'étant  point  alors  (ans  danger»: 
le  P.  Labat  partit  du  Cap-François  fur  un  vailïèau 
de  Nantes i&  fuivit  la  côte,  qui  eft  haute  ptefque 
par- tout,  avec  de  grands  enfoncemens  dans  les 
terres  >  comme  des  Ports  naturels,  dont  le  plus 
confidérable  eft  le  Port-Margot,  lîtui  à  quelques 
lieues  fous  le  vent  dm  Cap.  U  arriva  le  lendematt^ 
au  foir  au  Port  de  Paix,  autrefois,  dir-il,  le  plus  - 
conlîdérable  de  route  k  patrie  Ftançaire.  L'Ifle  , 
de  la  Tortue ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues ,  était 
entièrement  déferre.  U  è:ait  encore  défendu  d'y. 
palier,  dans  la  crainte  qu'on  ne  détEuiîîc  les  béces 
qu'on  y  avait  mifi»  pour  multiplier.  ,  • 

Mais  laiAons  parler  le  Religieux  voyageuB. 
«Nous  partîmes  du  Port  de  Paix,  le  Meraedi 
«matin,  iide  Janviet}&,le  Jeudtàtnidi,  nous  - 
»nous  trouvâmes  à  la  Pointe  ou  Cap  de  Saint- 
a» Nicolas,  par  le  travers  d'une  pointe  pUte,  qu'oQ 
»  nomme  le  Moule  ,■  ou  prutôt  le  MôU-  On  pcé- 
vtatd  que  ce  canton  a  des  mines  d'axget)i::c'eft- 
»un  pays  fec ,  allez  propre  pour  la.  pioduâÙQ 
Yiii 
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i.y„  I       .,'^  »dece  tnéul&  de  l'or,  qui^ne  Te  ttouveiic  jamais 

Antillc».    «dans  de  bonnes  terres.  Une  Anfc  profonde  & 

«bien'  couverte ,  qui   eft  à  côié  du  Môle  >  eft 

'  «  U  .  reirtice  des  CarlAÎres  en  temps  de  guerre  > 

w>&.âH  Fotbam  ep  temps  de  paix.  C'eCt  ^  cette 

siPoimc  oii  Môle,  qUe  «ommeiice  une  grande 

sBaie  de  plus  de  quarante  lieues  d'ouverture 

9»  jufqu'JRi  Cap  de  Ddnaa-MatUt  &  de  plus  de 

«cent  lieues  de  circuit ,  dont  le  plus  profond 

»  enfoncement  fe  nomme  le  Cul-de-JaedeLéogane. 

»  Elle  a  plufieors  Iftes  déferres ,  entre  Iclquellcs 

•  celle  de  la  Gonare  fe  iùi  dîdinguer  pat    fa 

•  grandeur.  A  la  rue,  elle  patait  longue  de  fept 
#bu  huit  lieues  }  mais  environnée  de  bancs  dan» 

•  gereux)  Si  làns  eau  douce,  quoique  la  terre 
■y  foi(botïi>e  &  l'ait  fort  pur.  Nous  arrivâmes 
••  le  Samedi  à  la  rade  du  Bourg  de  la  petite  rivtete. 

•  On  cotnpte  roi]tante-&-dix'frpt  lieues  du  Cap 
■>|uiqu'îci ,  ruppofé  qu'on  vienne  de  la  Pointe 
«Saint- Nicolas  en  droite  lignes  mais  rict»  n*é- 
#tatit  moins  paflible,  il  en  iaut  compter  près 
À' de  cent. 

•  J'avais  entendu  parler,  avec  tant  d'éloges» 
•Ûo,  (^uariier  de  ta  petite  rivière,  que  je  fus  fui- 
6  pris  de  le  trouver  fort  au -de/Tous  de  mes  idées. 
•Le  Bourg ,  devant  lequel  notre  vaillëau  tnoiûlb  » 
*érjiit  ceuvett  par  des  mangles  ou  palétuviers» 
fi  qu'on  avait  laiûîis  fur  les  bords  de  la  mei,  de 
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*dans  Icfquels  oo  n'avait  fait  qu'une  ttès-peiice  — -  ..  ^ 
»  ouverture ,  pour  rendre  l'accès  plus  difficile  à  ^'"'^"- 
■>  toutes  fotres  d'enneqiis  :  mats  cet  avantage  el} 
>  payé  bien  cher  pat  les  maladies  dangeteufes  qui 
»  viennent  des  eaux  croupidàntes  ,  &  par  l'itv- 
wcoromodiié  d'un  nombre  înBiai  de  nK)u(liques> 
«  de  tnaiingoins ,  de  vareurs ,  &  d'autres  bigaïIleSi 
«dont  les  habitans  font  dévorés -nuit  &  jour.  On 
»»  n'appercevait  le  Bourg  que  lorfqu'on  était  au 
M  miUeu  d'iuie  eue  très  -  large ,  niais  adèz  couice, 
«qui  en  ùkiCait  alors  plus  des  <rois  quarts.  La. 
«plupart des  nuirons  étaient  de  fourches  enterre^ 
wcouvertes  de  tacites  ;  quelques-unes  de  diar- 
»  pente  k  double  étage ,  couvertes  d'eflentes  oij 
■  de  baideau.  On  en  ctMnptaii  environ  foixaiite» 
^occupées  p«r  des  marchands»  pat  quelques  oi> 
nvriers,  &  p&r  un  grand  nombre  de  cabacew. 
loLe  refte  fecvait  de  magalîns,  où.  les  babitaos 
s^metiaient  leurs  fucces  ëc  leurs  autres,  nuichao- 
«difes,  en  attendant  la  vente  ou  rembar^^cmenr. 
3>  L'EgHfe  PïroilHale  était  éloignée  du  Bourg  d'en' 
»vtroiideux  cmspas,  11  couvertedehalliets qu'on 
savait  peine  à  la  découvrir  ,  &  d'une  (ticti  qui 
3»me  âi  pe&fer  que  Notre -Seigneur  n'avuipas 
s  été  Isgé  &  malproprement ,  depuis,  (ju'il  étùc 
«forti  de  l'étable  de  Bethléem. 

si^Nous  paTsSmes  à  l'Efteco,  qui  elt  un  boucg 
P  ï  trois  lieues  de  la  paîte  lirtete.  ^i  j'arûs  été 
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^"^^S  B  peu  faiisfâîl  du  pays  d  oi\  nous  fortions ,  j'admital 
"  ■  »au  contraire  ta  beauié  de  «hii  qui  fucccdait, 
»  fuiMouc  celle  des  terres  &  des  cbetnins.  Je  me 
«croyais  dans' les  grandei  aliées.du  parc  de  Ver- 
»  failles.  Ce  font  des  routes  de  fix  à  fept  toifes  de 
»large,  tirées  au  cordeau  ,  bordées  de  plusieurs 
«rangs  de  citronniers  plantés  en  haïes,  qui  font 
9>  une  épaitleuF  de  trois  ï  quatre  pieds ,  fut  fîx  1 
«fept  de  hauteur,  &  taillés  par  tes  côtés  &  te 
«  delfus ,'-  comme  on  taille  le  buis  ou  (a  chamiille^ 
«Leshabiiations,  qui  fe  préTement  dans  ces  beaux 
«lieux, ont  de  betlesavcnuesdechènes  ou  d'ormes, 
«  ptaoïés  à  la  ligne  i  & ,  quoique  les  édifices  qui  les 
»  terminent  n'aient  rien  de  fupetbe  pour  la  ma- 
»  tiere'  &  l'architedure ,  on  y  remarque  de  la  no- 
»  bielle  &  du  gotît.  Le  terrain  eft  plat  &  (on 
«uni  ;  la  terre  ,  graSe  ,  bonne  &  profonde.  }e 
«trouvai  le  Bourg  de  l'Eftero  digne  du  pays.  La 
«plupart  des  maifons  n'étaient  que  decharpente» 
«  palifladées  de  planches ,  ik  couvertes  d'effentes , 
«  mais  ^  deux  étages ,  bien  prifes ,  occupées  pat 
«de  riches  Marchands  &  par  un  bon  nombre 
«d'ouvriers  ,  avec  quantité  de  magafins.  Elles 
ncompofaiencplufîeurs  ruesUcges&  bien  percées. 
«En  un  moi,  tout  s'y  refTentait  de  la  politeSe 
«du  Quatcier,  qui  était  celui  du  beau  monde  , 
«  la  rélîdence  du  Gouverneur ,  celle  du  Confeîl , 
«  &  le  fi\ouf  des  plus  lichçs  habitans.  L'Eglife  Fm 
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'»  toilliale,  fans  pouvoir  paffcr  pour  magnrfîque,  était  r"  '  ^ 
■  d'une  propreté  dicente.Cétahunbâtimeiadequa-»*""^*' 
»  tte-vingt  pieds  de  long ,  fur  irenre  de  large ,  dont 
3>Ie  combte,  en  entayure,  n'était  pas  iiins  grâce. 
»  L'auiel  ét4jt  bien  ortié ,  tes  bancs  dirpcfcs  dans 
»  une  belle  ff  mmétrie,  &  le  plein-pied  revêtu  d'un 
»  bon  plancher ,  avec  des  baludiades  Se  des  contre- 
■>  vents.  La  mairon  du  Gou^çrneur  était  grande 
»  &  commode ,  précédée  d'une  belle  avenue  î  & 
s>la  lâtle  était  entourée  des  Portraits  de  lous  les 
»  Gouverneurs  de  Cacihagène.  » 

On  prétend  que  tout  ce  pays  >  depuis  la  rîvîere 
de  l'Anibonite  jufqu*^  ta  plaine  de  Jaquïr^  qui 
eft  du  côté  do  Sud,  fur  érigé  en  Pnncipauié  pac 
Philippe  m ,  Roi  d'Efpagne ,  en  &veuF  d'une  fille 
naturelle  de  "ce  Prince.  On  allure  même  qu'elle 
y  a  fini  Tes  jours  \  &  l'on  voit  eiKore  les  relies 
'  d'un  Château  »  oà  l'on  fuppofe  qu'elle  faifaiç  ù 
demeure.  Il  doit  avoir  éré  conlîdérable ,  &  l'on 
en  juge  par  Tes  ruines.  Cet  édifice  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  grand  Boucan  ,  eft  à  deux  lieues 
de  l'EUero.  Labac  y  trouva  quelques  voâtes  en- 
tières, grandes  &  d'un  beau  travail.  Il  en  teflecaît 
beaucoup  plus  lî  les  habitans  ne  lesavaiènr  démolies, 
pour  faire. fervir  les  briques  aux  cuves  de  leurs 
indigoteries;  Ce  qu'il  y  a  de  plus  entier  eft  uti 
aqueduc ,  qui  conduifait  l'eaû  de  la  rivière  au 
CMiesu,  Il  a  plus  de  cinq  cens  pas  de  loag.  Sa 
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r*'"'"»  largeur  ,  pat  le  bas,  eft  d'un  peu  plus  de  huit 
**"'""•  «pieds,  qui  fe  lefferrent  à  quaire-&-denii  par 
le  haut.  La  dgote  en  a  deux  Se  demi  de  large  ^ 
iur  dix-iiuit  ^  vingt  pouces  de  profondeur.  Le 
Château  éttàt  biti  far  un  terrain,  de  quelque  hau- 
teur ,.au  milieu  d une  vafte  favànne.  L'air  y  eft 
trcS'pur^  &  lî  l'oû  y  bâddàit  une  Ville,  la  ri- 
vière ,  qu'il  ne  ferut  pas  difficile  d'y  faire  pafTer  * 
y  apporterait  mille  commodités.  Auffi  s'était- oi> 
propofé  d'y  transférer  Léogatie,  &  l'on  regreue- 
qoe  ce  projet  n'ait  pas  eu  d'exécution.  Le  Con- 
seil Supérieur  Se  la  Juftice  ordinaire  de  Saint- 
Domingue  s'étaient  avifés  de  gratifier  le  Roi  du 
titre  de  Prince  de  Léogane,  qu'Us  ne  manquaient 
jamais  de  lui  donner  dans  leurs  Arrêts,  après  les 
qualités  de  Roi  de  France  &  de  Navarre,  comme 
on  lui  donne  celui  de  Comte  de  Provence  :  mais 
la  Cour  tes  a  remerciés  de  ce  préfent ,  avec  défenfe 
de  rien  ajoocer,  fans  wi  oitbe  exprès ,  aiuc  titc» 
de  Sa  Majefté. 

-  Le  terrain ,  qui  fe  nomme  propremem  Plaine 
de  Léogane ,  a  douze  ou  treize  lieues  de  ion' 
gueur  de  l'Eft  ï  t'Oueft ,  fur  deux ,  trois  &  quatre 
Jieués  de  large ,  du  Notd  ni  Sud.  Cette  belle 
plaine  coaimenoe  aux  montagnes  du  grand  GoavC} 
Si.  finit  à  celles  du  Cul-de-lâc.  C'eft  un  pays  uni, 
arrofé  de  plufîeurs  rivières ,  d'une  terre  profonde-) 
&  fi  bonue  qu'elle  prodiùt  égalemeac  des  cannes» 
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ctu  cacao  ,  de  l'indigo ,  du  locou ,  du  tabac ,  du  - 
manioc ,  du  mili  >  des  pautes  ,  des  ignames  ,  & 
toutes  fortes  de  ftuits ,  de  pois  &  d'herbes  po- 
tagères. Ces  cannes  (ur-teut ,  y  viennent  en  per- 
ieâion  i  leur  bonté  répond  k  leut  grolTeur  ,  fut 
quoi  l'on  temarque  en  général  ,  que  les  ra£- 
neois  de  France  prétendent  trouver  plus  de  proHc 
i  travailler  les  fuctes  bruts  de  Saint-Domingue  , 
que  ceux  des  autres  Ides  ,  &  les  font  valoir 
trois  &  quatre  livres  par  cent,  plus  que  les  autres 
fucres. 

On  ne  faur^ii  lire  la  deicripiion  que  le  P.  Labac 
fait  des  C3caoyets.de  cette  plaîiie,  fans  regretter 
amèrement  la  pcne  que  l'Ifle  a  ^te  de  cette 
belle  partie  de  fon  commetce.  «Je  ne  pouvais 
wme  lalTer,  dit-il,  de  conlîdérerces  arbres, qui, 
«par  leur  grofTeur  ,  leur  haiireur,  leurfraîcbeur, 
s  Si.  les  beaux  fruits  dont  ils  étaiejit  cbargés  ,  fut- 
»  payaient  tout  ceux  que  j'avais  vus  jufqu  alors. 
mOo  faifait  une  ptodigieuTe  quantité  de  cacao  au 
w  Fond  des  Nigtes  ;  c'eft  un  canton  k  huit  lieues 
KAU  Soi  du  petit  Goave  ,  en  allant  i  la  plaine 
»  de  Jaquln.  Tous  1m  enviions  de  U  tiviecé  des 
»  Ciuonniers  8c  dC  celle  des  Cormieti  »  à  deux 
•  Ikues  au  Sud  de  la  Ville  de  Léogane  >  auŒ 
■•bien'que  toutes  les  gorges  des  montagnes  du 
smême  côté,  étaient  des  forêts  de  cacaoyets-s. 

Quoiqu'il  y  ait  peu  de  pay$  mieux  ari:orés  que 
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!  le  Quanier  du  Cap-Français,  il  n'ï  pas  une  feule 
rivière  que  les  chaloupes  puiflent  remonter  plus 
de'  deux  lieues.  Elles  font  toutes  guéables,  (ans 
excepter  celle  t^u'on  a  nommée  la  Grande-Rivière  i 
dont  le  cours  eft  de  quinze  ou  feize  lieues ,  & 
qui  fépare  te  Quartier  de  Liinotiadf  du  Quartier 
Morin.  Les  plus  conltdécables ,  après  elte ,  font 
la  rivière  Murion  ,  qui  arro/c  le  canton  du  grand 
BaOîn  &  celui  de  Bf^aha  -,  celle  de  Jùqaejîa,  qui 
palfe  au  Trou  -,  ceHe  du  Haw  du  Cap,  qui  coupa 
en  deux  les  Cantons  du  Morne -Rouge  &  de 
TAcul  -,  celle  qui  traverfe  le  Limbe  &  qui  en 
porte  le  nom  ,  &  celle  qui  fa  décharge  dans  le 
Port-Margot.  Avec  l'avantage  d'une  extrême  fer-  . 
tilité,  on  prétend  que  la  plaine  du  Cap  a  des 
mines  de  phifieurs  efpeces.  Diverses  raifons  font 
juger  que  le  Morne-Rouge  contieni  une  mine 
de  cuivre.  On  en  connaît  une  du  même  métal  i 
Sainte-Rofe ,  une  d'aiman  à  limonade  ;  &  1  of^ 
nion  commune  en  met  une  d'or  au  grand  BafOn, 
vers  If  fource  de  la  lîviere  Marion.  Le  Quartier 
Morin  a  de  petites  collines ,  qu'on  nomme  Afom«9- 
Pelù,  parce  qu'il  n'y  croît  que  de  Theibe  oa 
des  arbrilfeaax ,  quoiqu'ajitrefois  tous  les  enviiotis 
aient  été  couverts  de  grands  bois.  On  ne  doute 
prefque  point  que  ces  Mornes  ne  tenfer-œent  des. 
mines  de  fer.  - 

Mais  pour  les  putîniliers ,  8c  peut-itte  pdUr 
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-  UEtat  même ,  le  fucrc  &  lïndîgo  fcni  plus  avan-  ■^^—^~ 
rageux  que  Its  mines  d'or  &  d'argent.  Il  s'en  "" 
^btiqtie,  dans  le  quartier  du  Capi  une  prodigieule 
quantité.  On  y  compEaJt,  en  lyitf,  plus  de  deux 
cent  moulins  à  fucre ,  &  le  nombre  en  augmen-> 
tait  tous  les  joues.  Chaque  moulin  donne  conu- 
nuellement  quatre  cens  bariques  ou  deux  cci>s 
niilliecs  de  fucre  ;  car,  toute  déduâîon  faite,  le 
poids  net  de  chaque  batique  eft  de  cinq  ceiis 
livres. 

Le  profit  de  l'indigo  ti'eft  évalué  qu'à  la  raoîtié 
tnoins.  On  a  déjà  fait  obretver  qu'il  en  croît,  dans 
pjufîeuts endroits  de  l'Ifle,  une  efpèce  qu'oi^nomme  ^ 
indigo  biUard ,  &  qu'on  a  cru  long-temps  de  nul 
fi^tge  i  mais  un  Habitant  de  TAcuî  en  ayant  fait 
l'efTaiiavec  un  fuccèsquefes  richeiïes  Ont  vérifié, 
tout  le  monde  a  pris  le  parti  de  Hmiter.  A  la  vériié 
cet  indigo,  quoique  préfent  au.mênae  prix  que 
l'ancien ,  n'a  pas  le  même  œil  i  mais,  en  récon:- 
penfe ,  il  croît  dans  plufieurs  terrains  qui  refufènt 
l'autre.  On  a  tenté  fans  Tucccs  d'en  travaillet  plu- 
£eurs  efpèces  qui  font  vçnues  de  Guinée.  Pcidant 
fort  long-temps  on  n'avait  ofé  faire  que  de  l'in- 
digo dans  les  montagnes  :  une  heureufe  hardieCe 
y  a  fait  planter  des  cacaoyers  ,  dont  on  efpere 
les  plus  grands  avantages.  Le  tabac  en  apporterait 
d'immenfes,  Ct  celui  de  Saint'Dominguen'éraitpas 
intcidic  en  France  :  U  n'y  a  que.  les  Oynlverquots 
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■l'i ■*  qui  s'en  chargent ,  parce  que  Jeuc  Porc  eft  franc' 

Aatillcj;  Le  café  eft  une  nouvelle  tîchcflè  de  la  Colonie» 
&  femble  prometice  d'en  faire  bieniôt  un  dei 
-  principaux  commerces.  On  aflîire  que  l'arbre  y 
croît  buIIl  vite,  8c  n'y  devient  pas  moins  beau 
que  s'il  était  naturel  au  pays  ;  que  le  pied  en  e(l 
fort  &  bien  nourri }  qu'il  fleurit  <Jans  l'efpace  de 
dix-huit  mois,  &  qu'il  ne  demande  que  du  temps 
pour  acquérir  toute  fa  perfeâion.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  la  canelle ,  le  girofle ,  la  muf- 
cade&  le  poivre >  pourraient  être  utilement  cuiti* 
vés  k  Saint-Domingue  i  mais  ces  elTais  veulent  du 
couragr  &  de  la  confiance.  Le  coion ,  le  gin- 
gembre, la  foie  Se  la  calTe,  qui  étaient  autrefois 
les  plus  grandes  tichcITes  de  la  Colonie  Efpa- 
gnole,  ne  pourraient>iIs  pas  ,  demande  Labar  « 
rapporter  aujourd'hui  les  mêmes  avantages  aux 
Français  î 

En  171S  ,  (  car  ceft  toujours  à  ce  point  qu'on 
nous  rappelle,  )  lesParoiHes  de  la  plaine  du  Cap 
étaient,  l'une  pottani  l'autre,  de  trois  mille  âmes 
au  moins  -,  mais  ,  pour  un  habitant  libre ,  il  y 
avait  dix  efclaves.  Dans  la  Vill^  où  l'on  comptaic 
quatre  mille  âmes,  le  nombre  des  Blancs  était 
pTefqu'égal  à  celui  des  Noirs.  Dans  les  Montagnes  * 
les  Efclaves  étaient  au  plus  trois  contre  un.  On  fe 
.  promettait  alots  que,  fi  le  cacao  &  le  café  tour- 
naieot  heuteufemem,  ou  fi  le  tabac  revenait  en 
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gtace  ,  tous  les  Cantons  du  Cap  fe  peuplet'aîeni — S 

au  triple,  &  qu'à  proportion  les  Blancs  y  muM-  A^^^". 
plieraient  plus  <]ue  les  Noits.  Cependant  le  Quai- 
tiet  de  Cap,  en  y  comprenant  les  Montages» 
n'eft  qu'environ  la  dixième  partie  du  terrain  que 
les  Français  occupent  dans  l'iHe.  Celles  de  Léo- 
gane ,  de  l'Attibonite  &  du  fond  de  l'iHe  d'A Ta- 
che ,  ne  lui  cèdent  pas  m£me  beaucoup  en  bonté. 
La  première  &  la  dernière  font  forr  cilcbrrii  pat 
le  nombre  de  leurs  Sucreries,  &  la  féconde,  pac 
la  quantité  d'indigo  qui  s'y  fabrique  ^  mais  le 
-terroir  y  eft  II  Varié,  comme  dans  le  refte  de 
Ilfle,  que  d'une  Ueue  )  l'autre,  on  ne  le  croirait 
pas  dans  le  même  pays  :  au  Iteu  que  dans  la 
plaine  du  Csp  cette  variété  fe  fair  moins  leniîr. 
Les  Cantons  de  l'Eft  ,  tels  que  Guanamime, 
Bayaha,  le  grand  Baffin,'  le  TertîerRouge  3c  le 
Trou ,  quoique  les  plus  étendus ,  ne  fonr  pas, 
dit-on ,  les  plus  fertiles.  On  y  voir  des  (avanes 
aQ^ez  femblables  ^  certaines  landes  de  France ,  Se 
dont  on  ne  tire  prefque  rien.  Au  contraire, 
Umonade>  le  Quattiei-Mortn,  la  prtite  Aolë, 
le  Morne- Rouge  Se  l'Acul ,  n'ont  pas  un  pouce 
de  rerre  qui  ne  foir  excellent ,  à  l'exception  d'une 
laraoe  de  Limonade. 

Toute  ta  plaine  du  Cap  eft  coupée  par  des 
chemins  de  quarante  pieds  de  large ,  tirés  «u 
cordeau ,  Se  h  plupart  bordés  de  haies  de  ciiroD- 
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niers  *  iflez  épaîflês  pour  fervir  de  barrière  contre 
les  bètet.  Divers  Particuliers  ont  aufG  plamé  Àè 
longues  avenues  d'arbres  qui  conduifent  à  leurs 
plantations.  Cependant  la  chaleut  y  (etiii  excef» 
iîve  pendant  Cix  mois  de  l'année  »  comme  dans 
h  plupait  des  autres  plaines  de  l'Ifle ,  lî  l'ahr  n'f 
icait  rafraîchi  pat  la  brife.  Les  nuits  y  font  d'ail- 
ieuts  a/Tez  fraîches  >  mais  on  nous  reptéfeate  les 
vallées  t  (fui  font  entre  les  montagnes  vei(înes> 
comme  le  regtte  d'un  Printemps  perpétuel.  La 
terre  &  les  arbres  y  font  toujours  chargés  de 
ftuiis  &  couverts  de  fleurs.  Les  ruiCTeaux  ()uï 
ièrpenteni  de  routes  parts ,  ou  qui  tombent  d'en^ 
bauE  des  rochers,  roulent  des  eaux  d'une  fraîcheur 
furprenante.  On  y  refpirei  en  tout  temps,  un  ait 
fort  fain.  Les  nuits  >  plus  froides  qiie  chaudes 
pendant  une  bonne  partie  de  l'année ,  obligent 
de  s'y  «ouvrir  comme  en  France.  AuIE  les  habî- 
tans  de  la  plaiue  o'ont-ils  pas  de  remède  plus 
(Ûr  contre  les  effets  d'une  excefltve  chaleur,  que 
d'aller  refpirer  l'air  Se  boir«  de  l'eau  des  mon- 
.cagnes.  Entre  les  bonr.es  qualités  des  eaux^  on 
les  juge  déterQves  &  toit  apéritivesj  parcs  qu'on 
•n'a  jamais  connu,  dans  les  vallées,  ni  la  pierre, 
ni  la  gravelle ,  ni  la  dyfurie.  Quoique  l'eau  foie 
la  boillon  ordinaire  des  Ncgrcs  &  des  plus  pauvres 
habitans ,  ils  peuvent ,  i  peu  de  frais ,  la  changer 
en  limoaxde,  puifqu'il  fe  trouve  par- tout  dei 
citrons 
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tjtrons  fur  les  grands  chemins,  que  le  fucre  ne  ^^— ■» 
vaut  que  trois  fols  la  livre ,  &  le  fyrop  de  fiiae  AotUle** 
beaucoup  moins.  Geui  qui  li'onc  pas  toujours  U 
commodité  de  puifer  de  l'eau  k  (a  fouMe,  peuveoc 
la  garder  long  -  temps  fraîche ,  dans  des  vafes  ' 
Efpagnols,  qu'on  nomiae canar/es ,  &  qui  donoeoc 
patr^ge  à  l'air  par  leurs  porcs.  Les  calebaffes  du 
pays  ont  la  même  propriété,  8c  font  d'une,  fingii^ 
lierc  groffeur.  .Une  autre  teflource  des  pauvres 
cft  l'eau-de-vie ,  qui  fe  ^it  des  cannes  de  fucre  ; 
avec  ce  double  avauuge  fur  celle  de  France» 
qu'elle  eft. moins  chete  Se  plus  faine;  On  ne  lui 
reproche  qu'un  goût  de  cannes ,  a^ez  difagréable, 
mais  qu'il  ne  ferait  pas  difficile  de  lui  ôter,  puif- 
qu'elle  fait  le  fo^d  de  l'eau  des  fiaibades,  qui  ne 
l'a  point.  Les  Anglais  en  font  auffi  leur  punchi 
&.  Ton  conçoit  qu'en  y  faifant  entrer  divers  ingré- 
diens,  on  peut  la  varier  en  mille  manières. 

■Les  petfonnes  aifies  ont  des  1>affes- cours  Ai- 
des vergers,  ot)  rien  ne  manque  pour  les  délices 
de  la  vie.  Entre  les  fruits  Américains  qu'on  y 
cultive,  les  plus  communs  font  le  mamey,  qu'oa 
nomme  auS\ï(à»icot  de  Siùnt-Domingue ,  favo^. 
cat,  lajapotet  iafipotiilej  lacài/nite^  une  efpèce 
de  papote  j  qui  s'appelle  mamoera ,  l'icaque  ,  lu 
grenadilUj  le  coco,  les  dattes,  l'ananas  8c  la  ba-> 
nane..Oes  fruitiers  de  l'Europe  il, n'y  a  gueres 
que  la  vigne ,  le  grenadier  je  t'otaDger  qui  aiea| 
Tom  XV,  Z 
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f^T^nt  léufn  dans  les  iHes,  &  parmi  les  petites  planteSj 
AAtUlti.  le  fraifier  &  les  melons  de  toute  cfpccei  On  eft 
perfijadé  que  le  ftoment  viendrait  très-tnen  dans 
la  plupttt  des  Quaitiets  de  Saint-Domingue  *,  mais 
les  plus  licHes  haliitans  trouvent  mieux  leur 
tompte  à  &ire  acheter  des  farihes  de  France  ou 
de  Ginada,  &  tes  pauvres  i  Ce  contenter  d^autres 
grâlïis,  de  pacaies  &  de  légumes.  Les  volailles 
qu'on  élève  font  des  poules  d'Inde  ,  des  pintades; 
d*s  paons  8c  des  pigeons,  Pludeurs  habttans  ont 
des  ëjtes  k  corne,  des  hâtas  de  chevaux >  des 
mulets  &  des  poics,  qu'ils  nourrillent  à  peu  de 
frais  dans  leurs  fâvanes,  dé  l'herbe  qui  y  croît  3c 
d<B  bouts  de  canne  qu'on  y  Jette.  Tout  multiplie 
nerveitleufement  d«ns  un  climat  oà  toutes  let 
filffons  fsnt  également  fécondes. 
~  Les  Quarlieis  de  la  côte  Occidenralb  n'ont  pas 
l'étendue  ni  tous -les  avantages  de  la  cote  Septenr 
ftionale  >  mais  *ts  ont  auffi  leurs  agrémens^  La 
plaine  de  Léogane  eft  plus  unie  >  Se  par  coo1&> 
quent  plus  commode  pour  les  voitures  >  qne  celltf 
du  Cap.  On  nous  apprend  que  le  célèbre  iDucafIc 
avait  eu  fen  è  comr  de  létablir  l'-ancienne  Jaquana 
(ur  fes  propres  ruines >  qui-fubltftem  encore.  Si 
^a'ii  avait  déjà  pris  des  meHires  pour  l'esécutioil 
de  ce  projet,  lorrqu'il  fi»  interrompu  par  des 
ordres  qui  ïe  tappellHent  en  France^  Mais  tepce- 
âons  la  delcription  de  h  Câw* 
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Après  le  Port  de  Saihi-Nicolas ,  qui  finit  telle  a:;.!_  ""at 
6u  <2uartiéf  précédent ,  on  renfcomrc  le  Porc  ^^t'"^ 
Piment,  'en(îiite  les  Salines  de  Cdridoh,  qui  font 
à  fix  ou  fept  lieues  du  Môle  Saint^icolas;  Delî 
auxGoavés,  grande  fiaiej  oà  l'on  trouve  depuii 
krois  jufqu'à  cent  btaffês  d'eau ,  {1  n'y  a  pai  tout- 
à-faic  trois  4ieue5-,  L'Artibonitê  efb  environ  deuii 
lieues  plus  loin'j  êc  l'ôù  en  compte  autant  dé 
l'Attibonire  à  la  Baie  de  Saint-Marc,  où  le  mouil- 
lage eft  fur  poui^  toutes  fortes  dé  vaif^auk  mai^ 
thands.  De  Saint-Marc  à  Léogane>  la  dillance  ed 
de  vingt-cinq  lieues  i  &,  dans  l'intervaUc ,  oo 
rencontre,  i."  tes  Vajis,  méchante  Rade ,  qui 
lâic  face  au  Quartier  de  Mirbalais  \  i.^  Mont-roui^ 
3°  XArcabds  \  4."  le  Port  du  Prince  \  5."  le  Ca/* 
^&fac  i  <."*  le  TroU'Bowdet.  Les  Quartiers  d< 
Coaves  ,  <le  l'Attibonïte  ,  dé  Mirbalàis  èc  dé 
Saint-Marc  ocK  &tt.  d«s  progrès  confîdérables,  ft 
contiennent  quantité  de  riches  habitanSi  Le  Cul- 
de-fac  eft  le  plus  grand  enfoncement  de  toute  U 
côté  Occidentale ,  qui  eft  elie-même  une  forttf 
de  cul-de-fac ,  eiitte  le  Môle  Saint-Nicolas  &  lé 
Cap-Tiburon.  Après  Léogane^  on  trouve  le  grand 
Goave,qui  en  eft  éloigné  de  quatre  lieue»;  én^ 
fuite  1  une  lîêue  plus  loin  ,  le  petit  Goave ,  qut 
pafle  pour  le  méïlleut  Port  de  toute  cette  côte} 
'•Sr,  à  demi-lieue  au-del^  du  petit  Goave,  un  Village 
ifui  porte  le  nom  de  l'AcuL  Celut  de  Nippes  en 
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gi^    i  e(t  ï  quatre  lieues ,  &  la  grande  Baie  des  Bïr»^ 

Antilie».  dereS)  qui  a  quantité  d'IflotS)  eft  i  quatre  autiet  ' 
lieues  de  Nippes.  On  trouve  enfuite ,  k  trois  lieues  > 
feilc  des  Caymiies ,  qui  ne  peut  recevoir  des 
navires  au-deffus  de  cent  ou  cent  cinquante  tou- 
neaux.  La  grande  Anfe  fuit ,  après  trois  autres 
lieues,  &n'efl:  bonne,  ni  pour  les  navires,  ni  pour 
les  bateaux.  Le  Cap  de  Damé-Marie,  à  côttf 
duquel  les  valfleaux  peuvent  mouiller  depuis  âx 
jufqu'ï  trente  bralTes,  eft  fepi  .lieues  plus  loin  ; 
&  leCapTiburon^à  fept  lieues  du  Cap  de  Dame- 
Marie.  On  trouve  à  Tiburon  deux  rivières  àSez 
belles,  dont  la  moindre  a.  Tepc  ou  huit  brallès 
d'eau.  Delà,  tournant  au^ud,  on  découvre  l'Ifle 
id'Avache  ,  à  douze  lieues.  Sa  largeur  eft  d'une 
lieue.  Ta  longueur  de  quatre,  &  fa  circonférence 
de  huit  ou  neuf;  Au.Nocd  de  cette  Ifle,  on.trpovc 
la  Baie  de  Aîesh  >  qui  ne  reçoit  que  des  bâtiment 
de  cent  cinquante  tonneaux.  Ce  qu'on  nomme  le 
fond  de  nfle  d'Avachê  eft  plus_au  Nord-Oueft, 
i&  la  Baie  de  Cornuel  en  eft  éloignée  d'une  lieue. 
On  trouve  enfuite  les  Caies  d'Alain ,  qiifi  formant 
une  Baie,  oà  les  navires  de  deux  à  trois  cens 
tonneaux  peuvent  aifément  mouiller  :  c'eft  ce  que 
les  Éfpagnols  noiiimaîent  Yaquimot  cj  Port  du 
Btélîl.  La  Baie  de  Jaquemel  en  eft  à  dix  ou  douze 
lieues.  Ofi  tepréfenie  ce  quartier  comme  le  mieux 
établi  de  cetc»côte  Méridionale  >  aptis  celui  de 
Saint-Louis. 
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Ijt  Ville  de  Léogane  n'eft  pas  dans  une  Gtua-  fm  '— ^ 
lion  avantageufe.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  l'an-  ■  Amillet. 
rienne  Yaguana> entre  VE&ete  &  la  Petite-RiWere, 
qui  en  Ibnt  comme  deux  Fauxbourgs>  &  à  une 
demi-lieue  de  la  mer.  Ses  environs  font  maréca- 
geux,te  qui  n'en  rend  pas  l'ait  fort  fatn.  L'cra- 
barquemenr  &  le  débarquement  y  font  également 
incommodes.  Enfin  elle  n'a  point  de  Porc ,  &  fa 
Rade  même  n'eft  pas  des  meilleures,  C'ell  néan* 
moins  la  rélîdence  ordinaire  du  Gouverneur-Gêné-, 
tal  >  de  l'Intendant  &  du  Confeil  Supérieur,  Mais; 
fans  entrée  dans  les  raifons  qui  lui  onr  dit  donnet 
la  ptéfécetK%  fur  le  petit  Goave,  qui  femblaii  la 
mériter  à  toute  forte  de  titres ,'  on  avoue  que 
Léogane  ne  fe  peuple  point ,  &  que ,  malgré  je  < 
parti  qu'on  a  pris  de  démolit  la  Bourgade  de 
l'Ëlteie  pour  en  iranfponer  les  habiians  d^^s  cette 
Capitale  de  la  Colonie  Ftançaife  de  Saint-Dominj 
gue ,  elle  a  reçu  peu  d'accroîûèmens  jtifqu'au'; 
jourdliui. 

Dans  plufîeurs  endroits  de  la  plaine  de  Léogane; 
ïl  fe  trouve  des  lirsd'une  efpccede  pierres  blanches , 
aSez  dures ,  pelantes  &  de  la  figure  des  gayets  de 
mer.  Elles  fe  rencontrent  à  différentes  profon- 
deurs au-deflus  de  la  fupetficie  du  terrain,  &  l'on  - 
s'en  feri  pour  faire  une  très-bonne  chaux.  On  fait 
encore  beaucoup  d'indigo  fur  toute  la  côte,  quoi- 
^quff  les  prindpaus  h^bitans  aient  jugé  avec  raifon 
Z  iii 
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(pii"  .'nj  qu'il  valait  mieux  s'attacher  à  faire  du  fûcïei 
AbwU'^  fondés ,  obfcive  le  P.  L«bat  ,  fur  {a  maxime 
^ue  ,  de  toutes  les  maichandifes  i  les  comeftiblet 
iont  toujours  celles  qui  Te  vendent  Iç  mieux, 
tç  II  ajoute  que  ceft  ordïnairenient  par  Ilndigo 
«&  le  tabac  qu'on  ccimEHence  les  babiiationsj, 
*  puce  que  ces  Manufa^i^tes  ne  dematident  pai 
«  un  grand  attiiall ,  ni  beaucoup  de  Nègres ,  Si 
tP  qu'elles  mettent  ks  habitans  en  état  de  fair^ 
V  des  fuçretics  ■  avantage  auquel  ils  afpireni  tous  « 
«hoiiTreuletnent  pour  le  profit  qu'il  rapporte» 
^  mais  encoure  parce  qu'une  fticterie!  les  mer  «14 
«rang  des  fvs  ha^tcae  ;  au  tieb  quç  l'indigct 
w.  les  rettsnt  d^ns  la  cUflè  des  p^its.  » 
.Ifs  patates  >  les  ignames ,  les  bananes  &  lei 
%uei  Yienneni  mieux  à  Léogane ,  iç  font  dft 
meilley  goât  que  dans  Içs  Iflçs  du  Vent  ;  es 
.qu'on  i^'attribue  pas  moins  à  là  çhaltur  de  U 
ferre  qu'^  Ta  profondeur  )  U  Martinique  &  I«-^ 
Cuac^Ioupe  font  néanmoins  au  quatorze  ou  ^in-: 
ueme  (Jegri,  ^  \à  filaiiie'de  Léogane  eft  at\ 
dix-huiiieme  i  maïs  ces  petites  lïles  font  rafraî* 
çhiei  fans  çcHè  d'un  vent  frais  de  Kord-Ëfl,  aq 
lieu  que  la  plaine  de  L^gane,  éïant  à  reuiémîtè 
-  Occidentale  d'une  trc^grande  Ille,  qui  a  de  for^ 
Itautcii  inontagpes»  eft  prefqu'entlecement  privé« 
fie  ce  fecoprs.   La  chaleur  s'y  renlètine  &  s'j 
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reiiiCDt  les  potagers  ft  l'on  n'at^c  foin  4'élever  g?f^^^ 
fur  les  planches  nouvellement  Cernées ,  des  efpèceç   ™"****f 
de  toits  t  qu'on  couvre  de  bro0àil|ët  t  pou£  Iqf- 
défendie  de  1  ardeur  du  Soleil ,  fans  leur  ôcei  toucr 
è-fait  l'air.  ,  '        . 

Dès  le  commencement  de  ce  Cedc  on  vpjrfur; 
^  Léogane  »  un  grand  nombre  de  eatrolTes  &  d« 
chaifes..!!  n'y  avait  prefque  plus  que  Içs  petits  ha» 
bitans  quialIalTeni  ï  cheval.  L'entretien  d'un  équi- 
page efl  AîCé  ,  loifqH'on  a  fait  la  dépenfe  d'uft 
carrofTe.! es  cochers  &lespoftiIions  içnt  de  Nègres;, 
auxquels  on  ne  dottne  point  de  gages,  &  dont 
on  tire  d'autres  fervices.  Les  chevaux  paiCTenc 
toute  l'année  dans  les  làvanes  >  &  le  peu  de  mill 
qu'on  leur  donne  >  le  cueille  Tur  l'habitation.  D'al|* 
leurs  ils  ne  font  pas  chers ,  ï  moins  qu'ils  ne  fotenc 
d'ime  taille  &  d'une  beauté  fort  diftinguées.  Otk 
'  en  trouve  des  légions  dans  les  bois  &  dans  les 
grandes  favanes  inculces.  Leurs  airs  de  t£ie  font 
leconnaitre  qulk  viennent  tms  de  race  Elpagaole  -^ 
quoiqu'on  y  remarque^  dans  chaque  canton  >  des 
.différences  qui  viennenr  apparemment  de  celle 
de  l'air  ,  des  eaux  &  des  pâturages.  Aux  environs 
.de  Nipes,  il  fe  trouve  des  «hçvaux  qui  ne  foui 
pas  plus  grands  que  des  Snes,  mais  plus  raniafTés» 
.&  d'une  admirable  proportion ».vi&,  infacigJkUçaa 
d'une  force  &  d'une  refTource  furprenantes. 
Qa  pcetid  quaoùti  db  cbeviuix  (àuvagcs.dAi« 
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ffm^mÊmim.  les  loutcs  des  bois  qtù  conduifent  aut  favannes 
'^°""^'*  &  aux  rivières  ,  avec  des  éperlins ,  c'eft-Mire  » 
des  nœuds  coolans  de  corde  ou  dç  liane.  QaeX- 
ques-uns  >  fur-tout  les  vieux ,  s'£paulenc  ou  iè 
tuent ,  en  Te  débattant  lotfqu'ils  font  pris.  Les  . 
jeunes  font  moins  d'effons  ,  8ck  lailTent  plus  fa- 
cîlement  dompter.  La  plupart  font  ombrageux  > 
&  l'on  parvient  rarement  à  les  guérir  de  ce  vice. 
S'ils  entrent  dans  une  rivière  ,  ib  henoident  & 
frappent  des  pieds  dans  l'eau  >  en  regardant  de 
-toutes  parts  avec  une  forte  d'efiroi.  On  juge  que 
la  Nature  leur  a  donné  cet  inftinâ  ,  pour  épou- 
vanter les  Caymans  >  -  ou  pour  les  obliger  de 
hiie  quelque  mouvement ,  qui  >  fervant  i  les 
hite  découvtir ,  puilTe  donnet  le  temps  de  les 
éviter  par  la  fiiire.  Le^  chiens  fàuvages  &  ceux 
de  chafTe  ont  le  métne  inftinâ  :  ils  s'arrêtent  fuc 
les  bords  des  rivières  >  ils  jappent  de  toutes  leurs 
forces ,  &  s'ils  voient  remuet  quelque  chofe ,  ils 
fe  privent  de  boire  ,  &  quittent  plutôt  leuts 
maîtres  ,  que  de  fe  mettre  en  danger  d'être  dé- 
vorés. Souvent  les  chaffeurs  te  voient  forcés  de 
les  porter  dans  leurs  bras.  Ce  qu'on  nomme  ici 
diiens  fàuvages  >  e.&  une  race  finguliere  >  def- 
cendue  fans  doute  ,  comme  i  Bucnos-Aires  & 
dans  d'autres  lieux  ,  de  quelques  chiens  domefti- 
ques  ,  que  les  chaiïeurs  ont  Jaillés  dans  les  bois. 
Ils  ont ,  ptefque  cous  ,  la  téce  plaie  &  longue  »  le. 


.(.zsdby  Google 


DES'VOYAGES,  j«r 
mufeau  effilé  ,  l'ait  féroce  »  le  corps  mince  &  r! 
décharné  :  ils  font  fort  légers  à  la  courte  ,  Se 
ehaffent  en  petteûion.  .Les  habirans  leut  donnent 
le  nom  de  cajqius  ^  fans  qu'on  en  connaîfTe  l'oti- 
gine.  Ils  vont  en  meuie ,  &  ne  ceffent  point  de 
multiplier,  45uoiqu'on  en  tue  beaucoup.  Les  plus 
jeunes  s'apprivoifenc  aifément. 

Le  P.  Labat  compte  rreize  lieues  de  l'Ellere 
au  Cul-de-iâc  ,  &  fe  plaint  des  chemins  ,  qu'il 
trouva  fort  incommodes,  mais  qu'il  était  aifé^dir- 
il  ,  de  rendte  moins  difficiles.  A  l'occatîon  des 
Nègres  Marrons ,'  ou  fugitif  ,  qui  s'étaient  réfu- 
giés au  nombre  de  lîi  ^  fept  cens  ,  dans* un- 
canton  de  rifle  ,  nommé  la  Montagne  noire  ,  il 
BOUS  appprend  que  l'ulâge  de  cette  Colonie  , 
dl  de  marquer  les  Nègres  ,  lorfqu'on  les  acheté. 
On  Te  fert ,  poar  cette  opération  ,  d'une  lame 
d'argent  très  -  mince  ,  qui  forme  leur  chiffre. 
Elle  eft  foutenue  par  un  petit  manche  ;  &  comme 
le  chiffre>  ou  tes  lettres,  pourraient  fe  trouver 
les  mêmes  dans  ptufieurs  habitations ,  on  obrerve 
d'appliquer  ia  lame  en  divers  endroits  du  corps; 
ce  qui  s'appelle  étampef  un  Nègre,  Il  fuffit  de 
chauffer  l'étanipe  »  fans  la  faire  rougir.  On  frotte 
l'radroit  où  elle  doit  être  appliquée ,  arec  un 
peu  de  fuif  ou  de  graîHe ,  &  l'on  met  dellus  un 
papier  huilé  ou  ciré  ,  fur  lequel  Téiampe  s'ap- 
plique  Ic'^lus  légecement  qu'il  eft  podîble.  La 
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•  chair  s'enfle  auŒ-tôt  ;  &>  dès  que  l'eCTei  de  1« 
brâlure  eft  p»Sé  ^  l»  marcfiie  refte  imptimée  Tue 
la  peau ,  uns  qu'il  foii  jamais  pollible  de  l'effiicer. 
Un  efclave ,  qui  eft  vendu  &  revendu  plulieut* 
£>is  ,  (e  trouve  auŒ  charge  de  ces  caroâeces  % 
^u'un  ancien  ohélUqae  d'Egfpce.  On  aa  point 
cette  méthode  -dans  les  petites  lOes  ;  je  les 
K^gres  Y  fetûent  au  délërpoic  de  le  voir 
marqués  comme  les  chevaux  &  les  bceufs.  Mait 
on  a  jugt^  cette  précaution  abfotument  aéccC^ 
Élire  ,  dans  une  Ifle  auffi  vaftv  que  Sûnt» 
Domingue  >  oà  les  N^es  peuvent  fuie ,  .&  fe- 
Tetîiec  dans  des  montagnes  inaccelEbles,  C'^taic 
le  cas  oà  h  Colonie  Te  trouvait  alors.  Oa  pio^ 
pofa  d'aSemblcE  des  Volontaires  ,  pour  enlever 
ceux  qui  avaient  pris  la  fuite  ,  pedbtine  ne  fe- 
pcéfenta  t  pour  une  expédition  qui  ne  piromettail 
que  de  la  fatigue  A:  du  danger.  Il  n'y  avait  que- 
les  chaûèu[s,ceâ:-à-dtEe  les  Boucaniers  >  qui  Aident 
capabJes  de  retttreptendte ,  patce  qu'ils  connais 
Client  tous  les  détours  des  moniagnes-i  &  qu'il» 
écaicEK  Êiits  aux  plus  rudes  marches  j  Biais  j  loin 
de  fouhaiier  la  rédu^ion  des  Nègres  ^  ils  trou* 
vaiety  de  l'avantage  à  tirée  d'eux  des  chevaux 
iâuvagcs  *  des  cuks  >  &  des  viandes  toutes  bou-> 
caoées  >  pou:  de  k  poudre  ,  des-  balles  ,  deK 
urnes  1  des  toiles  &  d'amies  {eaoursi  qu'ibleur 
.4Qtiuù»t  en  échange,  Ce^ndanc  ^  comme  cf- 
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trïfie  n«  pouvait  êtn  féctei»  &  qu'oa  en  mutmu-  ^«mm^ 
fait  hautement ,  ils  oârhenc  >  pour  l'honneur  de  AmilUtt 
JeuE  fidélité  ,  de  morclier  i  la  ipaniece  des  Fll- 
buftieis  ,  c'eft-îk-dire ,.  à  condiiion  que  ceux  qui 
reviendtaient  elllToptés ,  aucaient  iîx  cens  écus ,  ou 
fi*  Nègres  >  que  les  Ncgtes  ^t  ftraeot  ptU»  leur 
«ppattiendrûenti  &  que,  pour  la  filteié  des  eftto* 
pies,  toute  ta  Colonie  s'obligera»  folidairemeitt. 
Ces  conditioBE  furent  rejectéesi  parce  que  la 
PioBi  n'aurait  été  que  pour  les  chafTeurs,  En  gé-> 
oéraf  >  le  aiaûte  d'un  Nègre  iUgitif  ed  obligé  do 
payer  vitigr-cînq  À:us  à  celui  qui  le  preod  hors 
àe»  qiurtters  Français  >  Se  cinq  écus  feulement 
pour  ceux  qu'on  prend  dans  les  quartiers  ,  maU 
bors  de  leur  habtution. 

Entre  plusieurs  petites  IHes ,  qui  bordent  U 
patrie  Fcançaifè  de  Saint-Domingue ,  le  P,  Labat 
ta  décrit  une  01^  les  Français  commencent  alori 
^  s'éublif ,  &  que  cette  taifon  lui  (û  foigneufe-' 
ment  vifuer.  La  Cour  ayant  accord^  à  la  Corn* 
pagnie  toutes  les  terres  qui  font  enfre  le  Cap 
Tiburon  &  le  Cap  Mongeti  >  c'eft-i4ire  ,  une 
étendue  d'çnviibn  cinquante  lieues  >  elle  Te  pro- 
pofatt  nonr^feulemenr  de  faire  habiter  cette  parciç 
de  l'IÛe  I  tnaJB  de  faite  un  euttepôt  fur  ft  cota- 
mode,  pour  les  barques  qu'elle  cavoyai.i  en  traite 
auiE  estes  de  la  terre  ferme.  Lsbat  >  parti  de 
)'£ft$i«  pour  la  Quad«Ioupe ,  côtoya  d'abgrd  k(  . 
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9'".  'i!S  Kaymites  ,  qui  font  pîufîeuts  petites  Ides  baScA 
Antillo.  jc  défertf  S  ,  &  fiit  obligé  pat  le  mauvais  temps  ». 
de  mouillée  le  foir  fous  le  cap  de;  Donna  Maria, 
le  plus  h  rOueft  de  toute  ia  gtande  Ifle.  De-Ià» 
les  vents  le  fetvirent  mieux  iufqu'au.  cap  Tibuton^ 
qu'il  doubla  le  lendemain ,  en  h:  rafani  de  6  près, 
qu'on  pouvait ,  dit-il  »  cracker  à  terre.  C'eft  une 
pointe  allez  ronde  ,  fort  élevée ,  &  coupée  ptef- 
qu'à  pic.  La  nter  y  eft  pat  conféquent  très-pto- 
fonde  ,  8c  pataît  aufli  noire  que  le  tocher  ,  qui 
eft  de  cette  couleut.  Le  jout  fuivant ,  aptes  avoir 
reconnu  &  palTé  l'IOe  Avache  ^  il  mouilla  tcm- 
quîUement  ^  celle  de  Saim- Louis ,  qull  cheis 
chak  >  ic  qui  eft  à  Hx  lieues  au  vent  de  l'auttei 
L'ifle  Avache  avait  été  célèbte  pat  la  fréquenta- 
tion des  Flibuftiets  ,  qui  fin  tairaient  leut  rendez^ 
TOUS  pout  le  pattage  de  leut  butin.  Quelques 
Ftançais  s'y  étaient  établis  ;  mais  on  les  avait  (ah 
paflèc  à  h  gtande  terre  de  Saint-Domingue;  & 
nfle  Avache  n'était  plus  occupée  que  pat  des 
bêtes  i  cornes  &  des  porcs  ,  qu'm»  y  avait  mi» 
pour  le  fetvice  de  la  Compagnie.- 

C'était  l'Ifle  de  Saint- Louis  qu'elle  voulait 
munir  &  peupler ,  quoique  le  terraih  ne  fili  que 
de  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  lottg ,  Cat  cent 
foixante  de  large  ,  &  qu'il  n'eût  que  la  bauteus 
nécedàire  pour  n'être  pas  couvert  d'eau  en  haute 
matée.  Auffi  n'avaÏMl  poité  jurqu'alors  que  1er 
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nom  de  Caye  ^  &  la  Com^gnie  i  dans  foa  ac-  m 
deur  pour  cet  éiablifleRieot,  avaûfaîc  ordonna >  '' 
fous  peine  d'amende  ,  qu'on  lui  donnUc  celui 
d'Ide.  Tout  cet  efpace  ne  paraît  qu'un  amas  d* 
loches  à  chaux  :  il  .eft  fîtué  au  fond  d'une  grande 
,  Baie ,  dont  l'ouveiture  eft  couverte  par  trois  ou 
quatre  lllots  allez  grands  ,  mais  qu'on  n'avait  pas 
choifîs  pour  y  bâtir  un  Fort ,  parce  qu'ils  font  en- 
vironnés de  hauts  fonds,  &par  confôquent,  peu 
propres  au  mouillage  des  vaifleaux  ,  au- lieu  que 
la  mer  eft  ttès-ptofbnde  aux  environs  de  l'IUc 
Saint-Louis ,  particulièrement  du  côté  de  l'iHe 
Saint-Domingue  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par 
un  canal  de'  lept  à  huit  cens  pas  de  large.  Le  fond 
ell  de  bonne  tenue,  &  le  mouillage  (î  commode» 
qu'on  peut  s'approcher  aSez  de  la  terre,  pour  j 
defcendre  avec  une  planche.  Un  Commi0aiTe 
Français  y  avaic  tracé  un  fort ,  dont  Labat  vit  le 
plan  ,  &  la  dépenlë  de  l'ouvrage  devait  monieE 
à  huit  ou  neuf  cens  mille  francs*,  mais,  quoiqu'il 
y  eût  déjà  deux  Ingénieurs  dans  l'Ille ,  avec  des 
appoiniemens  confîdérables  ,  &  qu'en  attendant 
de  France  des  maçons  &  des  tailleurs  de  piètres, 
on  employât  quantité  de  Nègres  aux  préparaiits, 
Labat  lit  quelques obfetvaiions,  qui,devaient  faire 
perdre  le  del&tn  de  cette  entceptile. 

Les  logetnens  queles  Francis  occupaient  déjà 
dans  rifle  ,  étaient  de  fourches  ca  terre  ^  cou- 
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f  verts  de  taches ,  &  palifladés  de  palmifles  refeff 
■^*"^'**  dus.  li  n'y  avait  em*re  que  la  maifbn  du  Di* 
refteur  de  cette  Compagnie  ,  cille  du  Gouver* 
neur  ,  &  un  magalm ,  qui  fuflem  pallITadés  -dé 
planches  >  &  couvetts  d  eiïetKes.  ha  fnaifon  da 
Diredttfur  &  le  magalîh  bordaient  une  petîtd 
place  oblongûe  ,  dont  les  autres  cètis  étaient 
formés  par  les  logeraens  des  Commis  Si.  d'auttei 
Agens  de  la  Cdrnpagnie.  La  Chapelle ,  la  maifoil 
du  Gouvetoeur ,  &  quelques  autres  bttlmens  t 
étalent  tépandus  fans  ordre  fur  la  Gvye,  aveé 
des  cazernes  pourla  garnlfon.  «  Jamaid  dit  Labat* 
9>  on  ne  vit  un  Ci  grand  nombre  de  Commis  de 
9k  d'Officiers  ,  pout  4in  tel  pofte ,  6c  -pour  un  S 
»  petit  commerce.  Je  doute  qu'il  y  en  ait  autant 
•àBattvit.Ikavaienttcras  des ^poiritemens con* 
tolîdérableS]  6c  -bouche  en  Cour  à  la  table  dil 
•  Direâeur  ,  qui  était  fort  bien  (ervîe.  On  en- 
«ttetenait  pour  tcla  des  chalïeufs  i  avec  une 
«grande  meute  de  chiens.  îl  y  avait  auffi  de4 
vp'£cheutï.  On  élevait  quantité  de  volaille  &dd 
«.moutons  ,  dans  l'habitation  particulière  de  la 
»  Compagnie.  Le  Dircfteur  était  un  Malouio  forj 
■>Verfé  dans  toutes  les  parties  du  comtncrce)  fc 
aie  Gouvef  neur,  un  gentilhomme  du  Canton  dtf 
»  Touloufe  y  qui  avait  été  Lieureiiant-Colonel  en 
«  France ,  ■&  qui  entendait  bien  le  fetvice  ;  mais 
«la  jalonne  de  l'autoEiiéfai^t  naître  eotr'eux  dei 
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fc  difficultés  coniinaeiles.  La  Compagnie  avait  ■'■"'  ■''*' 
•  entretenu  quefques  troupes  dans  l'ifle,  fous  les  ■*'"*'^*** 
1»  ordres  du  Gouverneur  ;  le  I^reâcur  venait  de 
wcaller  cette  garnifoU)  pour  ôter  au  Gouverneur 
oie  pouvoir  de  le  faire  ob^îr,  Audi  le  lervice 
«foufFrait-il  de  lelirs  diviiîons.  La  Compagnie 
k  l'ayant  reconnu  depuis ,  a  r^unl  les  deux  Com-^ 
«midîons  iur  une  même  i£te.t> 

Les  conditions  qu'elle  oSraiE  à  ceux  qui  vou- 
laient s'établir  fiit  les  terres  de  fa  Conceffion  » 
étaient  capables  d'y  attirer  un  grand  nombre  d'iia* 
bilans.  Elle  leur  donnait  le  terrain  ,  fur  le  même 
pied  que  le  Roi  le  donne  dans  les  autres  lieux 
de  fon  domaine  en  Amérique ,  c'e(l-à-dire ,  gratis  j' 
(ans  redevances ,  fans  droits  Seigneuriaux,  3c  iàns 
aucunes  charges  :  elle  leur  (ournifTaït  des  efclaves  , 
fiûvant  leurs  befoinsi  8c  leurs  talëns  ,  k  raifon  da 
deux  cens  écus  pour  les  hommes  ,  &  de  cent 
cinquante  pour  les  femmes  ,  payables  dans  VcC- 
pace  de  trois  ans  ;  eHe  leur  accordait  le  m£m«  I 

terme  pour  les  marchandifes  qu'elle  devait  leur 
fournir ,  au  prix  courant  de  l'Eftere  &  du.pecic 
Goave  ;  & ,  s'il  arrivait  qu'elle  en  manquît,  elle 
leur  pecmeitût  d'en  aehetei  des  denrées  qu'ils 
devaient  lui  donner  en  paiement  piHK  fes  avaiv* 
ces.  Enfin  <JJc  s'engageak  à  prendre  générale- 
ment tout  ce  qui  fe  tabciquerait  dans  leurs  bu* 
bicationt ,  au  ra^e  prix  qu'ils  l'aurûeRt  vendu 
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>  dans  les  autres  quartiers.  De  fi  belles  offres  étaient 


Antiiki.  jt  peine  écouties ,  parce  que  perfonne  ne  pouvait 
fouffrir ,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer ,  qtt'elle 
obligeSi  fes  colons  de  lui  vendre  toutes  leurs 
marchandifes  &  leurs  denrées,  &  d'acheter  d'elle 
tous  leurs  befoins. 

On  ne  compte  qu'environ  vingt  -  cinq  lieues 
de Mfle Saint-Louis  au  petit-Goave;  &,  dans  cette 
fouiei  on  trouve  un  quarrier ,  nomtné  \e  fond 
des  Nègres,  qui  eft  une  pépinière  de  cacao  & 
d'enfans.  La  plupart  font  des  habitans  mulâtres 
&  des  Nègres  libres ,  qui  cultivent  les.plus  beaux 
cacaoyers  du  monde.  Leur  manière  d'élever  les.en- 
£ins ,  conCifte  à  leur  doncier ,  le  matin ,  pour  tout  le 
jour  ,  une  jatte  de  chocolac  ,  avec  du  maïs 
éciaré.  Une  nourriture  fi  (impie  les  préferve  de 
toutes  fortes  de  maladies,  &  les  rend  plus  forts 
qu'on  ne  l'eft  ordinairement  ï  cet  3ge. 

Labat  palTa  de  l'Iile  Saint-Louis  à  la  gràpde 
terre  ,  pour  vifiter  un  quartier  qu'on  nominç  le 
fond  del'Ifle  Avache.  C'eft  une  très-grande  plaine, 
dont  le  bord  de  la  mer  fait  une  anfe  en  forme 
de  ccoiflànt  fort  ouvert ,  marqué  par  l'ifle  Avache, 
qui  efl  éloignée  de  la  grande  rerre  d'environ  trois 
lieues.  Quoique  cette  lAe  ,  qui  en  a  cinq  ou  {îx 
de  longueur  jpsraifTe  couvrir  l'anleifnn  éloi^e- 
menr  empêche  qu'elle  lui  foit  fon  utile.  La  mer 
qui  biife  rudement  ï  la  côte ,  j  rend,  l'embar- 
quemcnc 
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éUement  &  le  mouillage  également  difficile^.  Les  j?**!*^ 
^  Fiibuftie'ts  mouillaient  apparemment  près  de  l'ifle  j  A^rilKs. 
lorfquils  venaient  faire  leurs  partages  dans  ce 
quartier.  L^bat  fn  jnfqu'à  douze  lieues  dans  lé 
fond  de  rifie  Avache ,  &  trouva  non-feulemênt 
le  pays  fort  beau ,  niais  h  terre  grade  ,  profoude» 
&  propre  à  toutes  foites  de  produdions.  àll  cft 
iicettain  ,  dit-il,  qXiA  les  Hrpagnols  ,  &  les  Amé- 
ttiîcains  avant  eux  >  ont  habité  toiite  cette  partie 
•»dt  la  grande  Ifle.  Les  premiers  l'abandonne- 
tetenc  *,  pout  aller  s'écablif  au  Mexique  après  U 

*  Conquête  de  Fernànd  Correz  -,  &,  comme  ils 
»  avaient  déjà  détruit  touslès  habitails  naturels  i 
»  ce  beau  canton  demeura  dcfett  ,  Si  les  atbres 
»y  étaient  revenus.  La  plu(iarfc  nefonr.àU  vé»' 
t>  rite ,  que  des  bois  tendres  ,  mais  tn  fort  grand 

*  nombte  ,  irès-hautS  ,  gras  &  fort  preflés ,  ce 
vqul  n'eft  pas  une  petite  preuve  de  la  bonté  du 
V  terrain.»  On  juge  que  les  habitations  Efpagnolbs 
h'àvaient  pas  plus  de  quatre  à  cinq  cens  pas  dt 
large ,  parce  que  toute  'la  plaine  eft  partagée  en 
divillons  de  cette  grandeur  v  par  des  épdifleurs 
d'arbres  de  haute  fiiraie ,  qu'on  nomme  dans  le 
pays  ,  raques  de  bois  j  &qui  lefleniblént  à  celles 
^ui  fe  trouvent  dans  le  milieu  des  forêts ,  ou  dan» 
les  montagnes  qu'on  n'a  jamais  défrichées.  Les 
Efpagnols  fuivaicnt  àpparemmenr  cette  mâihodej, 
pour  fépatèr  leurs  habitations ,  fiour  confervei; 
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•g  des  retraites  ^  leurs  bcHîaOz  pendant  la  gratidt; 
>•  chaleur  du  jour,  &  pour  avoir  toujours  des  boû 
de  charpente  à  leur  difpolition.  Mais  ces  trois 
utilités  étaient  accompagnées  d'un  înconv6iient : 
les  laques  ,  empêchant  le  mouvement  de  l'air  » 
contribuaient  à  Ta  corruption  ,  Se  devaient  nuire 
beaucoup  ik  la  fanté. 

,  On  trouve ,  fans  cefiè ,  dans  les  rerres  de  cette 
plaine  »  des  feij  à  cheval ,  &  d'autres  fcrremcnj 
à  i'Erpagiiole.  On  y  rrouve  aufli  d'anciens  meu- 
btes  Américains  ,  tels  que  des  pots  Se  d^  mari 
n^ites  de  terre  ,  avec  une  forte  de  cailloux  ,  cou* 
leur  de  fer  ,  d'un  grab  compaâ:  &  très -fin.  La 
plupart  de  ces  cailloux  onr  deux  pieds  à  deux 
pieds  &  demi  de  longueur  ,  c^nze  à  dix-  huic 
pouces  de  large.  Se  huit  à  neufd'épailTeurMls 
Ibnt  arrondis  pat  les  deux  extrémités.  Les. Na- 
turels du  pays  avùenr  l'art  de  les  fendre  au  mi- 
lieu de  lear  longueur  ,  &  de  les  cregfer,,  pout 
en  faire  des  efpèces  de  tourtières  ovales ,  d'utf 
peu  plus  d'un  pouce  d'épailTeur ,  qui  rélîflaiene 
au  grand  fei|.  On  en  fît  préfejit  d'une  à  Labat , 
avec  deux  ou  trois  petites  figures  de  terre  cuite, 
prouvées  dans  des  grottes  qu'on  avait  décopvettes 
entre  les  falaifes.  Quelques  habitons  du  quartier 
l'aHliterent  qu'ils  avaient  trouvé ,  dans  les  moti> 
fagnes ,  d'autres  grottes ,  fort  profondes,  &  rem* 
plies  d'odeaiens  humains.  C'étaient  ytaifenibla^ 
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.fcïemént  les  anciennes  fôpuliuces  des  Aiuéricains.  ■■— ■«■i^ 
jPcupitre  y  meicaiem-ils  anffi  leurs  tïchedes  j  cat  AniUlti, 
t>n  Voit  des  traces  de  cet  ufage  dans  tous  les  pays 
da  monde',  ni^ts  les  habîtans  Français  foiitpeu 
tentés  de  remuer  ces  os  t  parce  qu'ils  ne  peuvent 
douter  i^ue  les  Efpagnols,  qui  ont  ét^  long>temps 
maîtres  des  mêmes  lieux  ,  ne  les  aient  viiîtés  très* 
foigneufcineni. 

Dans  pluGeuts  endroits  du  fond  de  l'Iûâ 
Avache  ,  on  trouve  des  truves  de  maçonnerie  j 
t]ui  ne  lailFent  aucun  doute,  que  les  Efpagnols 
n'aient  fair  de  l'indigo  dans  tout  ce  «quartier» 
Labat  ,  perfuadé  qu'en  effet  les  terres  y  fontaulîi 
propres  que  celles  des  Indes  Orientales  &  delà 
Nouvelle  -  Efpagne  ,  regretta  qu'elles  ne  fuljfent 
pas  mieux  peuplées  >  &.  prédit  qu'elles  le  feraient 
un  jour.  Cependant  il  avoue  que  c'eft  lo-  véri- 
table pays  des  mouftiques ,  des  maringoins ,  des 
Tarcurs  &  d'autres  entKmïs  des  hommes  &  des 
belliaux.  L'ille  même  de  Saint- Louis  >  quoiqu'eij- 
vironnée  de  la  mec  ,  fans  arbres  ,  fans  buiflons 
6c  fans  eau ,  en  contient  des  légions  ,  quî  fe 
nichent  dans  les  (tous  des  crabes  >  fous  les  rocihe$; 
fous  les  toits  des  édiHces ,  &  qui  remplidapc 
l'aie  >  auffi-tôi  que  le  Soleil  e^  couché  >  fe  reu- 
deat  infuppottables  par' leurs  cri^elles  piquures* 
Dans  le  fond  de  ï'iûs  Avache  ,  leur  perfccutipn 
(c  £ùi  fentit  en  plein  jour ,  3t  va  il  loin ,  qu'elle 
A  a  i| 
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■_  '. '   oblige  les  maîtres  des  habitations  de  donner  unS 

AntilJci.  forte  de  bottines  à  leuts  efclaves  ,  pour  leur  cou- 
vrir les  jatnbes  &  les  pieds.  Cependant  on  ft 
flattait  que  cette  incommodité  pourrait  diminucf, 
^  mefilrb  que  le  tetrain  vlendtait  à  fe  défricher, 
■  &  fur- tout  lotfque  les  Bords  de  la  mer  feraient 
entièrement  découverts. 

Labat  compte  ,  entre  les  richeffes  de  cette 
côte  ,  de  ))eaux  coquillages ,  dôlit  il  rapporta  un 
fort  grand  nombrew  Le  Gouverneuï  de  Tlfle 
^aini-Louis  lui  donna  quelques  pierres  légères, 
que  la  mer  y  amené  pendant  les  grands  vents  du 
Sud.  Il  en  Vante  une  «de  deux  pieds  Se  demi  de 
s>  long  fur  dix- huit  pouces  de  large ,  &  d'mviron 
«un  pied  d'épaiHetir  ,  qui  ne  pefatt  pas  tout-^- 
KÎait  ciliq  livres*,  elle  était  blanche  comme  la 
«neige^bien  plus  dure  que  les  pierres  de  ponce, 
't»d'un  grain  En  ,  ne  paifailTant  point  poreufe,  fle 
s  bondilTant  néanmoins  comme  le  meilleur  ballon, 
B  lotfqu  on  là  }ettait  dans  l'eau.  A.  peine  y  en- 
R  fonÇatt-elle  d'un  demi-travers  de  doigt.  Il  f  fit 
gafeirt  ,  dit- il ,  quatre  trous  de  Vrillierei  pour/ 
»  planter  quatre  butons  >  &  foutenir  deux  petites 
«  planches  fort  légères  ,  qui  renfetmaient  les 
N  pierres  dont  il  eflàya  de  la  charger  :  elle  en 
npotia  cent  foixanie  livres  ,  &  dans  une  autre 
«  occaâon ,  elle  foutiiit  trois  poids  de'f^r  >  chacun 
•  de  cinquante  Uvhs.  £nfin  elle  fervait  de  chii- 
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»  loupe  à  Ton  Nègce  >  qui  (e  mectaU  hardiment:  — — ^ 
»deflus  ,    pour  aliçr  (s  promcnci;  aucom   de    AntUlov. 

Il  ïê  trouve  (ûr  cettç-  côte  des  burgaux  >  dont 
le  dehors  efl  peifu  comme  le  poini  de  Hongiie 
noir ,  de  ditTdEeriies  reintes ,  fur  un  fond  atgenté*' 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  veuves^  Le 
poiHbn  ,  qui  eft  dans  ces  coquilles  ,  eft  plus  dé- 
licat que  celui  des  burg^uy  oïdinaîtes  :  il  a  fut  bt 
tête  une  efpcce  (fc  couvte-chef  plat  ,  &  d'un» 
fiibftance  txoire.  &  dure  ,  dont  il  ferme  l'ouver- 
ture de  (à  coque.  Labat  vit  pluiîeurs  bcancbes 
de  corail  noir  >  qu'il  czut  >  à  la  couleur  près ,  de 
iDcme  nature  que  le  rouge  >  parce  qu'il  en  avait 
le  g^tain  ,  le  poli  &:  Ta  pefanicur.  Mais  ce  qu'il 
apporta  de  plus  ctiri^ux  ea  ce  genre^,  ce  fut  des 
nacres  de  perles  d'une  beauté  achevée.  On  lui  en. 
donna  une  >  dans  laquelle  11  y  avait  fept  ou  huit, 
perles  attachées  au  fond  de  la  coque.  Le  dedans: 
était  irès-vif  &  très-beau  ,  le  dehors  fale  ,  rabo-'  . 
teux  ,  grisâtre  ,.  couvert  de  moufle  &  de  petits 
coqiAllages  informes.;  mais  ayant  levé  cette  «toûtci, 
il  ne  trouva  plus  qu'une  belle  écaille  j^auffi  luftrée», 
auflî  argentée  que  le  dedamu. 

Sa  dernière  obfcrvation  ftir  ce  quartiec, ,  regarde 

U  pointe  de  l'Ifle  Ayacbe  :  elle  eft  redoutable  » 

4jit-il  ,  pac  un  couranr  rapide  &  uji  vent  forcé  ^ 

^ui  portent  delTus.  tes  vaiffeaux  qui  vont  à  la. 

A  4  iij     - 
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C  L.  il_:  Jaiïiaïqut ,  en  éprouvent  fouvcnt  les  dangers  ;  Ssi 
*"''"''■■   depuis  peu   de  Jours,  il   s'en  était   perdu   un,- 
doni  les  débris  n'avaient  pas  été  inutiles  9U  quac- 
tier  Français. 

On  a  remis  i  parler  ici ,  fur  le  même  témoignage, 
du  commerce  des  Efpagnols  de  l'Itle.  II  était  fore 
lucratif ,  dit  le  P.  Labat,  avant  que  les  Français- 
lîuffcnt  trouvé  le  fecret  d'en  perdre  les  avantages , 
en  y  portant  une  trop  grande  quantité  de  lïiar- 
chandiTes  ,  non  qu'ils  en  euCTent  la  liberté',  car 
il  n'cft  permis  à  aucune  Nation  d'atler  traiter 
chez  les  Elpagnols  •,  ils  confifquem  tous  les  bâ» 
timens  qu'ils  trouvent  mouilles  fur  leurs  côtes," 
ou  même  à  quelque  diftance ,  lorfqii'ils  y  trou- 
vent des  marchaodires  de  leur  fabrique  i  Ou  ds 
l'argent  d'Efpagne  ;  mais'  cette  loi  ,  comme  la 
[plupart  dïs  autres ,  reçoit  quantité  de  modffica- 
lîons.  Si  l'on  veut  entrer  dans  un  de  leurs^^ports,' 
fout  y'faire  le  commerce  i  onfeïnt  d'avoir  befotn 
d'eau  )■  de  bois ,  oii  de  vivres.  Un  Piacet  qu'on 
fait 'prëfenrer  au  Gouverneur,  expbfé  les  em- 
Êarras  Su  bâtiment.  Quelquefois  c'cft-un  malt  qui' 
menace  ruine,  ou  une  voie  d'eau  qu'on  ne  pe^t 
trouver  fans  décharger  les  marchandires.  Le  Gou- 
verneur fe  laitTe  -perfuader  par  un  préfenr,  &  les 
Aitres  Officiers  ne  réliftent  pas  mieux  à  la  même 
amorce.  Prt  obtient  la  permiffion  d'entrer  dan*  ' 
le  jibft ,  pour  chercher  le  mal  &  pour  jr  remédier. 


=d».GooQlc 


DES     VOYAGES.     ,      575 

Nulle  formalité  n'cft  négligée.  On  enferme  foi-  ^■^^^, 
gneufement  les  maichandifes ,  on  applique  le  fceau  Anûllés» 
à  la  porte  du  magafïn  par  laquelle  on  les  faic 
entrer  ;  mais  on  a  loin  qu'it  y  en  ait  une  autre  » 
qui  fi'eft  '  pas  fcellée  ,  par  laquelle  on  pretid  le^  ; 
temps  de  la  nuit  pour  les  feire  Tortir ,  &  poui? 
luettce  à  la  place  des  cailïes  d'indîgo  ,  de  co- 
chemlle  &  de  vanille ,  de  l'argent  en  barres  o» 
nionnoyé ,  &  d'aurres  raarchandifes.  Auffi  -tôt 
que  le  négoce  eft  fini  ,  la  voie  d'ça"  *«  trouvé 
boiichée  ,  le  mât  afTuré  ,  Se  le  bScîment  prêt  3t 
mettre  à  la  voile.  Ceft  ainlî  que  fe  débitçnt  le* 
plus  grollês  carg^ifons.  A  l'égard  des  moindres , 
qui  viennent  ordinairemenc  dans  des  batquet 
FrançaifeS)  Anglaifes  ,  HoIIandaifcs  ScDanoifes, 
on  les  conduit  aux  efteres  ,  c'cft- à-dire  aux  lieùîi 
d'embarquement  qui  font  éloignés  des  Villes ,  ou 
dans  les  embouchures  des  rivières.  Ou  avertit  les. 
habitations  voifines  par  un  coup  de  canon ,  & 
ceux  qui  veulent  trafiquer ,  s'y  rendent  dans  leurv 
canots.  Ceft  la  nuit  qu'on  fait  ce  commerce  î. 
Diais  il  demande  beaucoup  de  précautions ,  & 
fijt-tour  de  ne  laîfTer  Jamais,  entrer  dans  ie  bâ- 
àmenc  plus  de  monde  qu'on  ne  fe  trouve  eii 
^at  d'en  cbafler ,  fi  l'on  Ce  voyair  menacé  dé 
quelque  '  infulte.  Certe  efpcce  de  commerce  fe  ■ 
somme  traite  à  la  pique  :  on  n'y  paile  jamsïs  de- 
çrjidit  V  elle  fe  fait  argent  comptant ,  &  les  mat?. 
A.  *  i»ï 
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aF-'Ji^|--'-U:  chaiidifes  préfenies.  L'ufage  eft  de  faite  devant  H 
flW  S*<  eharnbre ,  ou  fous  le  gaillard  de  la  barque  >  un 
f  eiranchcnient  avec  une  table ,  fut  laquelle  on 
^tale  les  échantillons  des  inaichandires.  Le  mar- 
chand t  ou  Ton  commis  ;,  à  la  tête  de  quelques 
gens  armés  j  eft  derrière  la  table.  D'autres  font 
au-deflus  de  la  chambre  >  ou  fut  le  gaillard.  Le 
reAe  de  l'équipage  eft  lïir  te  pont ,  armes  en 
^  mains  ,  avec  le  Capitaine' ,  pour  &ire  les  hon* 
ncurs ,  oficiî  des  rafraîchiftemens  aux  Efpagnoh 
qui  atiivenc  ,  les  recotiduire  civilement  ;  &  s'il 
vieiir  quelques  pcrfonnes  de  diftinâion  >  qui 
^iïent  des  emplettes  conlîdér^bles  ,  on  n'oublie 
\  '  foini ,.  à  leur  départ ,  de  les  faluer  de  quelques 
coups  de  canoit.  Ces  honneius  >  qui  flattent  leui 
vanité, tournent  toujouts  au  ptolît  des  marchands. 
Cependant  il  ne  faut  jamais  cefler  d'être  fur  fes 
gardes ,  ni  (ê  trouver  le  plus  &ible  à  hord  -,  car 
s'ils  irouveiu  l'occalioD  dç  (e  faifîr  de  la  barque, 
U  eft  rate  qu'ils  la  manquant.  Ils  la  pillent,  &  lu 
coulent  k  fond  ^vec  l'équipage  ,  pour  ne  laiffec 
perfonne  qui  puiOe  révéler  leur  perfidie.  Sut  la 
moindre  plainte  ,  dans  un  cas  de  cettenature,  ils 
feraient  forcés  à  U,  rcftitution  de  tout  ce  qu'ils  au-^ 
raient  pillé,  non  pas  à  la  vérité,  cp  feveqt  des 
propriétaires,  mais  au  profit  des  0$ciçrs  dç 
Jeut  Prince  ,  qui  s'approprieraient  tout ,  k  titre  de 
jpanfirçîtioii,  Au  refte ,  le  Religieux  Voyageur  affuic 
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.  que  c'eft  une  pratique  conftante  j  non-feulement  !^— T^ 
lut  les  côtes  de  Saini-Domingue ,  mais  fur  celles    A»^lUe^ 
de  la  Nouvelle- Efpagne  ,  des  Caraques  &  de 
Carthagène,  &  qu'un  grand  nombre  de  Français, 
d'Anglais  Se  de  Hollandais  en  ont  fait  une  trifte 
expérience. 

Il  ajoute ,  pour  l'inftruâion  des  Marchands  Se 
des  Voyageurs ,  que  ,  dans  les  fnêtnes  occafions , 
U  ne  faut  pas  veiller  moins faigneufemnni  furies 
mains  des  Efpagnols.  «Lorfqu'ils  trouvent]  dit-il, 
»roccalîon  de  s'accommoder  d'une  chofe  ,  fans 
«qu'elle  leur  coûte  rien,  Jamais  ils  ne  la laiHent 
»  échapper  -,  &  il  l'on  s'apperçoit  de  quelque  fub» 
ntilité,  on  ne  doit  les  en  avertir  que  d'un  ton 
»  civil ,  en  feignant  de  la  prendre  pour  une  mé- 
qoprife,  (i  l'on  ne  veut  s'expofer  à  de  Bîcheufés 
:*queielles.3*  La  meilleure  matchandife  qu'où 
puillo  por«r  dans  tous  les  lieux  ,  qui  font  en  le- 
latioti  avec  les  minç; ,  ed  le  vif  argent.  On  donne 
poids  pour  poids ,  c'eflr-a-dite ,  une  livre  d'argent 
poui  une  livre  de  metcute  ,  profit  immenle  , 
puifqu'il  faut  ieize  pialtres  pour  le  poids  d'une 
Uvre,  &  que  le  mercure  n'en  vaut  qu'une.  Ceux 
qui  veulent  y  gagnet  encore  plus,fe  font  payer 
poids  pour  poids,  en  petites  monnoics,  telles  que 
des  réaies  &  des  demi-réales  ,  qu'on  trouve  en- 
fuite  l'ocoafion  de  donner  en  compte  :  il  y  a 
fûuvcrii  deux ,  &,  caçaiç  trois  écus  de  piofit  pat 
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»  livre.  Le  commerce  avec  les  Efpagnols  a  fes  dîfB-' 
■  cultes.  Les  adieteuts  font  bizarres  &  capricieux. 
Il  faut  favoit  fe  relâcher  fur  quelque  marchan- 
dise,&  le  faire  fentit  d'une  manière  fine.  Comme 
ils  fe  piquent  ~de  polirefle  &  de  générofité  >  on 
eft  fur  de  réparer  bientôt  fa  perte  ,  en  leur  renv* 
pliflànt  la  tête  de  ^mée.  Les  Anglais  &  les 
Hollandais  cxcelieni  dans  ces  petites  rufes.  Qu'un 
Efpagnol ,  qui  vient  acheter  une  piatille  ,  pouf 
faire  deux  chemifes ,  s'obftîne  k  demeurer  au- 
dellous  du  prix ,  ils  ne  laiflène  pas  de  U  donner  ; 
mais  enfuite  ils  lui  font  voir  des  dentelles,  qu'il 
ne  manque  pas  d'acheter  dix  fois  plus  qu'elles 
ne  valent  ,  lorfqu'il  leur  entend  dite  que  tous  le» 
Grands  d'Efp^gne  n'en  portent  pHis  d'aucres. 

La  plupart  des  chapeaux  qu'on  leur  porte  y 
doivent  cire  gris.-  11  faut  que  la  forme  foit  plate» 
les  bords  larges  ,  &  fur-tour  que  la  coiffe  foit  de 
fatin  de  couleur.  Qu'ils  ibient  vieux  ou  neufe 
de  caftor  ou  de  loutre  ,  on  les  vend  avec  avan- 
tage ,  pourvu  qu'ils  foient  propres  &  bien  luftrés» 
Ils  fe  vendaient  autrefois  quarante  &  cinquante 
piaRres  ;  &  quoique  ce  prix  (bit  fon  diminué  % 
depuis  que  les  Français  en  ont  porté  untrop  grand 
nombre  ,  on  y  fait  encore  de  irès-grands' profits. 
Les  bas  de  foie  font  les  feuls  qui  fe  vendent  , 
clairs  ,  bons  ou  mauvais ,  n'importe.  L'ufage  des- 
Efpagnols.  de  Saint  t  pomin|uç   dl  d'en  potiç* 
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ieax  paires,  une  de  couleuï  pardeirus,&  l'autre  — ^^■^ 
noire.  Enfin  quoique  le  commerce  étranger  foit  Ao"U«' 
rigoureufement  difendu  aux  fujets  ,  les  Gouver- 
neurs &  les  autres  OfHciers  Te  dirpenfenc  11  gé- 
nîralcmen»  de  cette  loi  >  que  ta  difficulté ,  pouC 
les  étrangers ,  nteft  qu'à  fe  faire  iadr'uire  de  ce 
ijui  leur  plaît  >  &  qu'à  leur  ouvrir  des  voies  pour 
ûuver  les  apparences.  ' 

C'efl  du  P.  de  Chatlevpîx  ,  ou  plutôt  du 
P.  le  Pers  ,  dont  il  fait  profelïïon  de  fuivre  les 
Mémoires  ,  qu'il  faut  emprunter  quelques  obrer* 
valions ,  fur  le  caraâere  des  habitans  de  la  panîe 
Ftançaife  de  Saint-Domingue.  On  comprend  fous 
ce  nom  les  Créoles  Français  &  les  Nègres.  Sî 
l'on  s'appercevait ,  il  y  a  trente  ans,  comme  on 
le  fait  obferver  ^  que  les  premiers  commençaient  ' 

à  fe  relTennr  moins  du  mélange  des  Provinces 
d'où  font  fortis  les  Fondateurs  de  la  Colonie  j 
on  doit  juger  qu'il  n'y  reftc  plus  aucun  veftige 
du  génie  de  ces  anciens  Aventuriers,  auxquels  la 
plupart  doivent  leur  naiiTance.  Ils  onr  prefque 
tous  la  taille  affez  belle  &  l'erprit  ouvert  ;  mais 
on  nous  fait  une  peinture  un  peu  confufe  de 
leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualités.  On  les  lepré-* 
iicnte  tout-^-Ia-fois  francs,  prompts  ,  fiefs,  dé- 
daigneux ,  ptcfompiueoi ,  intrépides.  On  leur  re- 
proche d'avoir  beaucoup  d'indolence  pour  tout  ce 
qui  regarde  Ja  Religion,  Cependant  oo  adoucie 
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:  un  peu  ces  traits  ,  en  aflucwc  qu'une  bonne  édu^ 
cation  cocngeûfémeniUplupaii  de  leurs  défauts, 
&  trouve  en  eux  un  fond  riche.  Oa  ajoute  t]ue 
l'héritage  qu'ils  oot  confeivi  le  plus  emier  de 
leurs  pères ,  e&  l'horpitalité  >'  &  qu'il  feipble  qu'on 
lefpire  cette  belle  venu  avec  l'air  de  Satnt- 
Domingue.  Les  Américains  la  portaient  fort  loin, 
avant  la  conquête  j  &  leurs  vatnqueuis  >  qui 
n'étaient  pas  gens  k  les  prendre  pour  modèles  ^ 
y  onr  d'aboid  excellé.  Il  ii'eft  pas  vrailemblabic 
non  plus  que  les  Français  l'aient  piife  des  Ef- 
pagnols ,  puifque  ces  deux  Nations  ont  éti.  long- 
temps dans  l'ide  (ans  aucune  relation  de  fociété, 
&  que  leur  antipathie  naturelle  ne  leur  a  gueres 
permis  de  fe  former  l'une  fur  l'autre.  En6n  l'on 
alTure  que.  les  Nègres  mSmes  s'y  dtftinguenti  if 
d'une  manicre  admiiab|le  dans  des  efclaves  «  à  qui 
l'on  foginii  â  peine  le&  néceflîtés  de  la  vie.  Ud 
voyageur  peut  fùre  le  tour  de  la  Colonie  Fran- 
çaifc  ,  Tans,  aucune  dépenfe.  U  eft  bien. reçu  de 
toutes  parts,  &,  s'il  eft  dans  le  befbin  ,  on  lui 
donne  libéralement  de  quoi  continuer  fon  voyage* 
Si  l'on  connaît  une  perfonne  de  naiHànce  qui  roit 
fans  fortune  ,  l'empreUcmçnt  eft  général  pour  lui 
offrir  un  afyle.  On  ne  lui  l^iHè  point  l'embarras, 
d'ezpofêr  fa  (îtuation  ;  chacun  le  prévient.  Il  ne 
doir  pas  craindre  de  Te  rendre  importun ,  par  ua 
trop  long  rcjout  ditns  rhabîtation  qu'il  chqifit  ^ 
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bn  ne  fe  lalTe  point  de  l'y  voie.  Dès  qu'il  touche  n, 

■  i*la  ptemicre ,  il  doit  être  fans  inquiétude  pour  Antillei* 
Jes  commodités  de  la  plus  longue  toute.  Nègres, 
chevaux ,  voitures ,  tout  e(t  k  fa  difpolîiion  ;  & 
&il  part,  on  lui  fait  promettre  de  revenit  aufli-iât 
qu'il  fera  libre.  La  charité  des  Créoles  eft  la  même 
pour  les  orphelins.  Jamais  le  Public  n'en  demeura 
chargé.  Les  plus  proches  parens  ont  la  préfi^; 
ïence  ,  ou  les  parrains  &  les  marraines,  à  leut 
défaut  ;  mais  (î  cette  relTource  manque  à  quelque 
malheureux  enlànt ,  le  premier  qui  peut  s'en  (âjfiri 
regarde  comme  un  bonheur  de  l'avoir  chez  foi> 
&  de  lui  fervir  de  père. 

Un  mal ,  dont  on  craint,  dît-on  >  de  ,flcheuf%s 
fuites  ,  fi  la  partie  Françaife  de  Saint-Domingue 
Continue  de  Ce  peupler ,  c'efl  qui)  n'y  a  point 
de  biens  nobles  ,  &  que  tous  les  mfans  ont  une 
part  égale  it  la  fuccellioti.  Si  tout  fe  défriche ,  îl 
artivcta  néceflairement  qu'à  force  de  divifions 
&  de  fubdivifîons ,  les  habitations  fe  réduiront 
&  rien  >  &  que  tout  le  monde  fe  trouvera  pauvre, 
au-Iieû  que  fi  toute  une  habitation  demeurait  & 
l'aîné  ,  les  cadets  fe  verraient  obligés  d'en  coai- 
mencet  d'autres  ,  avec  les  avances  qu'ils  rece-;. 
vraient  de  leurs  proches  -,  &  lorfqu'il  ne  refterjw 
plus  de  rerrain  vide  k  Saint-Domingue ,  rien  ne 
in  empêcherait  de  s'étendre  dans  les  Illes  voi- 
lEîncs  >  Se  dans  les  parues  du  coDiine;ii  qui  ap- 


,doy  Google 


iSi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
— ^—  partiennenr  à  la  France  ,  ou  qui  font  encore  dit 
Antille».  j^^j^  publia.  On  verrait  ainfi  des  Colonies  fe 
former  d'elles-mêmes  ,  fans  qu'il  en  coutSt  tieii 
à  l'Etat.  Mais  l'inconvénient  dont  on  fe  plaint  » 
n'elï  pas  un  mal  fort  pte{Iaat>  putfqu'il  refte  en- 
core à  défricher  pour  plus  d'un  lîècle ,  dans  les 
quartiers  de  TlHe  de  Saint-Domingue. 

Quelques-uns  ptérendent  que  peu  de  Français 
y   font   fans  une   efpèce  de  fièvre  interne  ,  qliî 
mine  infenllblement ,  Se  qui  fe  manifefte  moins 
par  le  défordre  du  pouls  ,  que  par  une  couleuc 
livide  Se.  plombée  ,  dont  perfonne  ne  fe  garamiF» 
Dans  l'origine  de  la  Colonie  ,  on  n'y  voyait  ar- 
river perfonne  à  l'extrême  vieillelïei  &  cet  avan* 
lâge  eft  encore  aflez  rare  parmi  ceux  qui  font 
nés  en  France.  Mais  les  Créoles  >  à  mefure  qu'ils 
«'éloignent   de    leur  fouche  Européenne  ,    de- 
viennent plus  fains ,  pluâ  forts ,  &  joutiïent  d'une 
plus  longue  vie;  d'oà  l'on  peut  conclure  que  l'aie 
de  Saint-Domingue  n'apoint  de  mauvaife  qualité i 
&  qu'il  n'eft  queftion  que  de's'y  naturalifct.  A 
l'égard  des  Nègres ,  on  convient   qu'ici  comme 
dans  les  autres  IÛes,.rien  n'eft  plus  miférable  que 
leur  condiiion.  II  femble  que  ce  peuple  foit  le 
rebut  de  la  Nature  >  l'opprobre  des  hommes  ,  & 
qu'il  ne  difTere  gueres  des  plus  vils  animaux.  Sa 
condition ,   du  moins ,  ne  le  dillingue  pas  des 
bécei  de  charges.  Quelques  coquillages  font  toute 
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!& nourriture  t  fes  habits  fonr  de  mauvais  haillons,  — 
qui  ne  le  gatantiOent,  ni  de  la  chaleur  du  jour      > 
Bî  de  la  trop    graniie  fraîcheur  des  nuits.  Ses 
maifons  teflemblem  à  des  lanières  d'ours  -,  fes  lits 
fent    des  claies,  plus  propres  à  brifet  le  corps 
qu'à  procurer  du  repos;   fes  meubles  confiftent' 
en  quidques  calebaffes,  &  quelques  petits  plats 
de  bois' ou  de  terre.  Son  travail  eft:  prefque  con- 
tinuel-, fon  fommeil  fort  court.  Nul  fdiaire.  Vingt 
coups  de  fouets  pour  la  moindre  faute.  Ccft  à 
ce  fatal  itat  qu'on  a  fu  réduire*  des  hommes ,  qui 
ne  manquent  point  de  raifon ,  Se  qui  ne  peuvent 
ignorer  qu'ils  font  abfolument  néceffaires  à  ceux    ' 
qui  les  traitent  (ï  mal. 

Dans  cet  incroyable  abaiflemcnt,  ils  ne  Jaillent 
pas  de  jouir  d'une  fanté  parfa'ite  ,  tandis  que  leurs 
Maîtres  qui  regorgent  de  biens  &:  qui  ne  manquent 
d'aucune  forte  de  commodités,  font  la  proie  d'une 
infinité  de  maladies.  Ils  jouiffent  donc  du  plus 
précieux  de  tous  les  biens  \  Se  leur,  carader e  les 
rend  peu  fenfibles  à  la  privatitM)  des  autres.  On 
n'a  pas  fait  diSicuIté  de  foucenir  que  ce  ferait 
leur  rendre  un  mauvais  office  que  de  les  tirer 
de  cet  état.  A  la  réticé  ,  ceux  qui  tiennent  ce 
langage  y  font  iiitéteffés  :  on  peut  dire  qu'ils  font 
à -la -fois  Juges  &  Parties.  Cependant  l'avantage 
qu'ils  tirent  des  Nègres  n'eft  pas  fans  inçonvé- 
jDiens,  S'il  n'y  a  point  de  fervice  plus  flatteur  pour 
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f*™— *i^  l'orgueil  humain  ^ue  celui  de  ces  raalheureuiC 
Antilles.  efcUvesj  il  n'en  efl:  pas  d'auflt  fujet  à  quantité  de 
ficheux  retours  ',  8c  l'on  alTuie  que  la  plupart  des 
habitans  de  nos  Colonies  s'affligent  de  ne  pouvoir 
^tte  fetvis  pac  d'aunes  valets*,  n'y  eut -il  que  ce 
fentiment,  naturels  l'homme,  de  compter  pour 
tien  les  fenrices  que  la  crainte  feule  arrache,  fie 
des  refpeds  auxquels  le  cœut  n'a  jamais  de  part* 

«t  Malheureux ,  dit  le  P.  de  Charlevoix ,  celui 
»qui  a  beaucoup  d'erdaves^c'edlamatierede bien 
«des  inquiétudes ,  &  une  continuelle  occa(ion  de 
«•  patience  :  malheureux  qui  n'en  a  point  du  tout } 
*il  ne  peut  abfolument  rien  Kiire  :  malheureux  > 
»  qui  en  a  peu  ;  il  faut  qu'il  en  fouffre  tout ,  de 
•  peur  de  les  perdre  &  tout  fon  bien  avec 
tt  eux.  * 

Les  Nations  établies  entre  le  Cap  Blatic  Se 
le  Cap  ^ègte,  font  ptoprement  les  feules  qui 
paraiSent  nées  pour  la  Tervitude.  Ces  mifétables 
avouent,  dit- on  , qu'ils fe regardent  eux-mêmes 
Comme  une  N^on  maudite;  Les  plus  fpirttuels  > 
qui  font  ceux  du  Sénégal  ,  racontent  i  fut  une 
ancienne  tradition ,  dont  ils  ne  connaiffent  pas 
l'origine,  que  ce  malheur  leur  vient  du  péch£ 
de  leur  premier  Père  ,  qu'ils  nomment  Tarn.  Ils 
font  les  mieux  firits  de  tous  les  Nègres ,  les  plus 
aifés  à  difciplitler  j  &  les  plus  propres  au  fetvice 
domeftique.  Les  Bamiafts  font  les  plus  grands  . 
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voleurs  :  les  Arades  ,  ceux  qui  entendent  le  = 
mieux  ta  culiute  des  terres ,  mais  les  plus  fiers  i  ' 
Its  Congos  (oai  les  plus  petiis,  ik  les-pIus  Jïatriles 
pêcheurs  )  mais  ils  défertem  aifément  :  les  Nagots 
font  les  plus  humains ,  les  Mandingos  j  les  plus 
ctuels  ï  les  Minajs  ^  les  plus  téfolus,  les  plus  ca^ 
prtcieux,  les  plus  fujets  k  Ce  dérefpérer»  Enftn 
les  Nègres  Ctéoles ,  de  quelque  Nation  qu'ils 
tirent  leur  origine  j  ne  tiennent  de  leurs  Pères 
que  la  couleur. &  l'erprit  de  fervitude.  Ils  ont 
n^nmoins  un  peu  plus  de  palEon  po&c  la  libeccé  , 
quoique  nés  dans  l'efclavage  ;  ils  font  aulE  plus 
ipicituels,  plus  Taifonnables ,  plus  adroits)  mais 
plus  Ëiinéans  >  plus  fân&rons,  plus  libertins,  que 
ceux  qui  viennent  d'Afrique.  On  comprend  tous 
ces  nouveaux  venus  >  fous  le  nom  général  de 
Dandas. 

On  a  vu  à  Saint-Domingue  des  Nègres  du 
Monomotapa  &  de  l'Ifle  de  Madagafcar  j  mais  leurs 
Maîtres  en  ont  tiré  peu  de  profit.  Les  premiers 
pérUTent  d'abard  ,  &  les  féconds  font  prcfque 
indomptables.  A  l'égard  de  l'efptit,  tous  les  Nègres 
de  Guinée  l'ont  extrêmement  borné.  Pluâeurs  font 
comme  hébétés ,  jufqu'à  ne  pouvoir  compter' au-* 
deflus  de  trois ,  ni  jamais  faire  entrer  l'Opaifon 
Dominicale  dans  leur  mémoire.  Ils  n'otit  aucuns 
idée  fixe.  Le  pafîé  ne  leur  el):  pas  plus''  connu 
que  l'avenir  v  vraies  machines ,  qu'il  ^ut  remoatèr 
Tome  JCr,  B  b 
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SS  chaque  fois  qu'on  les  veut  mettie  en  mouvemehr* 
^**    Les  deux  MilHonnaîres  afTureiii  que  ceux  qui 
leur  attribuent  plus  de  malice  que  de  ftupidit^ 
8c  de  manque  de  mémoire»  fe  trompent ^  &  que> 
pour  s'en  convaintte  >  il  fuffit  de  voir  combien 
ils  ont  peu  de  prévoyance  pour  ce  qui  les  con- 
cerne pcrfonnellement.  D'un  autre  côté,  on  con- 
vient généralement  que ,  dans  les  aflàires  qulls  onC 
fort  à  cœur  ,  ils  Tont  très-  fins  8c  rtès-entendus  ; 
<    ^e  leurs  railleries  ne  font  point  fans  Tel  ;  qu'ils 
iaifinetit  merveilleufement   les  ridicules  \  qu'ils 
favent  diflimulct ,  &  que  le  plus  ftupide  Nègre 
eft  un  myllere  impénéitable  pour  Tes  Maîtres  » 
tandis  qu'il  les  déinélc  avec  une  facilité  furpre- 
haikte.  Il  n'eft  pas  aifê  d'accorder  toutes  ces  con- 
trariétés. On  ajoute  que   leur  fecret  ell  comme 
>  leur  ttélbr;  qu'ils  mourraient  plutôt  que  de  le 
révéler  ,  &  que  leur  contenance  eft  un  fpeâacle 
léjouiflant ,   lotfqu'on    veut   l'arradier  de  leur 
bou(Ae.  Ils  prennent  un  aîr  d'étonnement  R  na- 
turel que,  fans  une  grande  expérience,  on  y  efl 
trompé  ;  ils  éclaietit  de  rire  ;  jamais  ils  ne  fe 
déconcertent ,   fulîent  -  Ils   ptis  fur  le  fmt  ;  les 
fupplîces  ne  leur  feraient  pas  dire  ce  qu'ils  ont 
entrepris  de  renir- caché.  Ils  né  fonr  pas  traîtres} 
mais  il  ne  faut  pas  toujours  compter  fut  leur  ^ta- 
chemenc.  La  plupart  feraient  fort  bons  foldats, 
f'ilt  iaigat  bien  difciplinés  &  bien  conduits.  Un 
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Nègre  qui  Te  trouverait  dans  un  combat*  i  côté 
de  fon  Maître  ,  ferait  Ton  devoir  ,  s'il  n'en  avait 
point  été  maliraicé  fans  ralfon.  Lptfquils  s'ai* 
ttoupent,  dans  quelque  foulèvement ,  le  renièds 
cft  de  les  diflîpec  fur  •  le  -  champ  ,  à  coups  dç 
bâton  &  de  nerfs  de  bœuf  :  Ci  l'on  diffère ,  on 
Ce  met  quelquefois  dans  la  nécefll[é  d'en  venir 
aux  armes,  &  dans  ces  occalions  îk  fe  défendent 
en  furieux.  Dès  qu'ils  fe  peifuadent  qu'il  faut 
mourir,  peu  leur  importe  comment  j&  le  moindre 
fuccès  achevé  de  les  rendre  invincibles; 

On  teiHarque  encore  que  le  chant,  parmi  ces 
peuples,  cft.^n  (igné  fort  équivoque  de  gaieté 
ou  dettiftelTe.  Us  chantent  dans  l'affliaion,  pour 
adoucir  leur  chagrin  ;  ils  chantent  dans  la  joteî 
pour  faire  éelaterJeur  contentement  ;  mais,  comme 
ils  ont  des  airs  joyeux  &  des  airs  lugubres,  il  faut 
une  longue  expérience  pour  les  diftinguet.  Na-^ 
rurellemeot  ils  font  doux  ,  humains ,  dociles , 
crédules ,  &  fupetftitîeux  à  l'excès.  Ils  ne  peuvent 
hait  long-temps  \  ils  ne  connatlTent  ni  l'envie  ni 
la  mauvaife  foi ,  ni  la  médifance.  Le  Chriflianifme , 
qu'on  n'a  pas  de  peine  à  leur  faire  embtafTet ,  & 
les  inftruâions  qu'ils  reçoivent  continuellement 
des  Millionnaires ,  pecfeâîonnent  quelquefois  ces 
vertus. 

ttCe  font  les  Nègres  ,  dit  le  P.  Pers,  qui  nous 
^atticem  ici  principalement}  &,  fans  eux,  nous 
B  b    ij 
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^^T^ns  »  noierions  afpirer  i  la  qualité  de  Miflîonnaicesi 

Antillci.    ,  11  Ce  paflç  pgy  d'années  ,  fans  qu'on  en  amené  au 

«feul  Cap -Français  deux  à  icois' mille,  Lorfque 

»j«p[)rens  qu'il  en  eftarrivé  quelquei-unsdansmon 

•  Quartier  j  je  vais  les  voirt  &  je  commence  par 
[■•leur  faire  faire  le  ligne  de  la  Croix ,  en  conduifant 

•  leur  maini  &  puis  je  !e  fais  moi-même  fur  leur 
■  front,  comme  pour  en  prendre  pofleflïon  au 
«nom  de  Jéfus-Chrift  &  de  fon  Ëglife.  Après 
V  les  paroles  ordinaires  >  j'ajoute  :  Et  toi  ,  maudît 
^BJprit,  je  te  défends  au.  nom  de  Téfas-Chriji 
vd'ojèr  violer  jamais  cefigneficré^  que  je  viens 
»  d'imprimer  fiir  cette  Créature  ^  qu'il  a  rachetée 
Mide  Jànjàng,  Le  Nègre  j  qui  ne  comprend  rien  ■ 
M  \  ce  que  je  fais  ni  à  ce  que  je  dis  >  ouvre  de 
»  grands  yeux ,  &  parait  rout  interdit  ;  maïs ,  pour 

.  wlerafTuret,  je  lut  adrefle  par  un  Interprète ,  ces 
B  paroles  du  Sauveur  à  Saint -Pierre  :  ta  ne  Jais 
»pas  préfintenient  ce  qi^e  je  fais  ,  mais  ta  le 
»fauras  dans  lajilite.  Le  P.  Pers ,  ajoute  qu'on 
M  s'efforce  de  les  inftruire  j  &  qu'ils  ont  un  vé- 
m  ritable  empreflement  pour  recevoir  le  Baptême* 
m  mais  que  les  adultes  n'en  font  gueres  capables 
«qu'au  bout  de  deux  ans;  qu'alors  même  il  faut 
»  fouvcm ,  pour  le  leur  conférer ,  être  du  fentiment 
■  de  ceux  qui  ne  croient  pas  la  connaiffance  du 
•  myftere  de  la  Trinité  néceHaire  au  falut;&  qu'ils 
«n'entendent  pas  plus  ce  qu'on  leur  apprend  là? 
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»  defliis ,  que  ne  fêtait  un  perroquet  k  qui  on  l'au-  ■— rs* 
»  tait  appris  de  même;  que  la  fciencedu  Théorogien  Amillo. 
w  eft  ici  forr  courte»  mais  qu'un  MiÛîonnaîre  doïc 
»y  penfët  deux  fois  avani_que'de  lailfet  mourir 
i»un  homme)  quel  quil  roîc,  fans  Bapicme-,  & 
»que>  s'il  a  quelque  fcrupulefur  cela,  ces  paroles 
a>du  Ptophète-Roi,  Hbmw«  0  jumenta  falvabis t 

*  Domine  >  lui  viertnent  d'abord  k  l'cfptic  pour 

•  le  raflutec.  » 

On  fait  que  Louis  XIII ,  fur  l'ancien  principe 
que  les  terres  foumîfes  aux  Rois  de  France  rendent 
libres  tous  ceux  qui  peuvenr  s'y  retirer,  eut  beau" 
coup  de  peine  à  confcntir  que  les  premiers  habî-. 
tans  des  Illes  euflent  des  Elclaves>  &  ne  fe  rendit 
qu'après  s'être  laiflé  perfuader  que  c'était  le  plus 
fôr  Se  même  l'unique  moyen  d'infplrct  aux  Afri- 
quaîns  le  culte  du  vrai  Dieu ,  de  les  tirer  de  ' 
l'idolitrie  >  &  de  les  faire  petfcvérer  Jufqu'it  la 
rosct  dans  la  profeŒon  du  Cbtîftianîfme.  Le 
P.  Labat  nous  apptend  que  depuis  on  a  propofé 
en  Sorbonne  les  trois  cas  fuivans  :  u"  li  les  Mar- 
chands, qui  vont  acheter  des  Efclaves  en  A&ique,  . 
ouies  Commis. qui  demeurent  dans  les  Comptoirs, 
peuvent  achetet  des  Nègres  dérobés  ?  i."  Si  Ie9 
liabitans  de  l'Amérique ,  à  qui  ces  Marchands 
viennent  les  vendre  ,  peuvent  acheter  indiffé-» 
xemment  tous  les  Nègres  qu'on  leur  préfentCi  fans 
tiaforract  s'Us.  om  iii  toUs  î  j."  A  quelle  ripa», 
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g^^^  ration  les  uns  &  les  autres  fotit  obligés ,  lorfiju'ik 
Ancille».    favent  qu'ils  ont  acheté  des  Nègres  dérobes  !  «  L^  ■ 
odccifion,  dit  le  même  Voyageur,  fut -apportée 
»aux  Ides  par  un  Religieux  de  notre  Ordre.  On  y 
»  trouva  des  difficultés  infurtuoniables.  Nos  habi- 
n  tans  répondirent  que  ïes  DoâetiT?',  qu'on  avàîc 
toconfultés,  n'avâîeiic  ni  habitation  aux  Ifles,  ni 
m  intérêt  dans  les  Compagnies ,-  &  que,  s41s  eufTent 
a>  été  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas ,  ils 
■■   v  auraient  décidé  tout  autrement.  »  Ainfi,  les  Fraivr 
çais  t^es  iHes   ne  funt  pas  plus  délicats  fiit  ce 
point ,  que  les  Anglais  St  d'autres  Nations  y  mais 
ils  font  beaucoup'  plus  humains  duis  Ic  traitement 
qu'ils  font  k  leurs  Nègres.  Premièrement,  quoique 
la  prudence  les  oblige  de  n'en  point  acheter  Tans 
.    fayoir  s'ils  ont  quelque  défaut ,  ils  donnent  k  la 
pudeur  de  ne  pas  faîte  eux-mêmes  cet  examen; 
Vufâge  eft  de  s'en  rapporter  aux  Chirurgiens.  En 
fécond  lieu ,  on  accufèraîr  de  dureté  &  d^varice 
celui  qui  les  ferait  travailler  ,  ï  leur  arrivée  ^  fans 
leur  accorder  quelques  jours  de  reposa  Ces  mal- 
heureux font  fatigués  d'un  long  voyage,  pétulant 
lequel  Ils  ont  toujours  été  liés  t  deux-à-deux ,  arec 
des  entraves  de  fer.  Ils  font  exténués  de  âiin  & 
de  foif ,  Êins  compter  l'afflidion  de  fe  voit  enlevés 
de  leur  pays  pour  n'y  retourner  jamais  ;  ce  ferait 
(neitre  le  comble  à  leurs  maux,  que  de  les  jetçf  ' 
fout-d'un-coup  dàiu  un  pénible  travail. 
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Xotfqu'ils  Coat  arrivés  chez  leurs  Maures  >  on  - 
Commence  par  Içs  hue  manger  &  les  laiCTei  dor- 
toir pendant  que^ucs  heures.  EnAiice  on  leur 
&it  rafet  la  tëce  3t  frotier  toui  le  corps  avec  de 
ïbuile  de  palma  chfipi  qui  dénoue  les  jointures  j 
les  rend  plus  fouples  Se.  remédie  au  fcorbut.  Pen- 
dant deux  ou  trois  jours  on  huineâe  d'huile 
-  d'olive  la  ^rine  ou  la  callave  qu'on  leur  donne  \ 
on  les  fait  manger  peu,  mais  Touvem,  &  baigner 
foir  Se  matin.  Ce  régime  eft  Tuivi  d'une  petite 
{âignée  &  d'une  purgaiion  douce.  On  ne  leur 
permet  point  de  boire  trop  d'eau ,  encpïe  moins 
d'eau-de^vie  :  leur  unique  boilfon  eft  la  grappe 
&  rouïcou.  Non -feulement  ces  foins  les  garan- 
tiOent  des  maladies  dont  ils  feraient  d'abord  aiia^ 
qués  ;  mais,  avec  les  habits  qu'on  leur  donne  8c 
la  bonté  qu'on  marque  pour  eux ,  ils  fervent  ït 
leur  faire  oublier  leur  pays  &  le  malheur  de  la 
lervitude.  Sept  ou  huit  jours  aprîs ,  on  les  emT 
ploie  à  quelque  léger  travail)  pour  les  y  accour 
tumer  par  degrés.  La  plupart  n'en  attendent  pas 
l'ordre ,  &  fuivent  les  autres  lorfqo'ils  les  voient 
appelles  par  ce  qu'on  nomme  le  Commandeur. 

L'ulâge  commun  i  peut  les  inflruire  &  les 
/ormer  au  train  de  l'habitation ,  e(k  de  es  d^par-! 
tir  dans  les  cafés  des  anciens,  qiù  les  reçoivent 
toujours  volontiers ,  foit  qu'ils  foient  de  même 
pays  ou  d'une  Nation  difTérenie,  &  qui  Te  foq 
B  b  iv 
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f  I  ■■!■■  même  honneur  qiie  le  nouveau  Nègretfa'on  Icai' 
Antille».  jonne»  paraifTe  mieux  indririt  Scfc  porie  miess 
que  celui  de  leur  voîiîn.  Mais  ils  ne  le  font  point 
manger  avec  eux  >  ni  coucher  dans  la  même  cham- 
bre -,  &  lorfque  le  nouvel  EfcUve  parait  furprîs 
de  cetcedîftinâion,  ils  lui  difent  que,  n'étanr  paf 
Chrétien,  il  eft  trop  au-delTous  d'eux  pour  être 
iraiié  plus  familièrement,  Le  P.  Labat  allure  que 
cette  conduite  fait  concevoir  aux  nouveaux  Nègres 
une  haute  idée  du  Cbriftianirme,  &  qu'étant  natu- 
reilerae«t  orgueilleux ,  ils  importunent  fans  cefle 
leurs  Maîtres  &  leurs  Prêtres  pour  obtenir  le 
Baptême.  «Leur  impatience  eft  fi  vive,  dit -il, 
«que,  s'ils  en  étaient  crus,  on  emploierait  les 
9b  jours  entiers  à  les  inflruîre.  Outre  le  catéchtfme, 
•»  qui  fe  fait  en  commun ,  foir  &  matin ,  dans  les 
w  habitations  bien  réglées  ^  on  charge  ordinaire- 
«menc  quelques  anciens  ,  des  mieux  inftruitSi  ' 
»de  donner  des  leçons  aux  nouveaux  ;  &  ceux 
«chez  lefquels  ils  le  trouvent  logés,  ont  uti  Cota 
^merveilleux  de  les  leur  référer,  ne  fût-ce  que 
•> pour  pouvoir  dite  au  Curé,  que  le  Nègre  qu'on 
galeur  a  confié  efl  en  état  de  recevoir  le  Baptême, 
«lis  lui  fervent  alors  de  Parrains  i  &  l'on  aurait 
9>  peine  à  s'imaginer  jurqu'od  va  le  refpeâ ,  la 
«founiifllon  &  la  recotinaiflance  que  tous  les 
"Nègres  ont  pour  leurs  Parrains.  Les  Créoles 
»  mêmes,  c'eft-i-diie  ceux  qui  foht  pés-dans  1» 
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*»  pays ,  les  regardent  comme  leurs  pères.  J'avais ,  g-i',  _"-l: 
«continue  le  même  Voyageur,  un  pecît  Nègre,  Antilles. 
»  qui  était  le  Parrain  banal  de  tous  les  Nègres , 
«enfans  ou  adultes  que  je  baptîfais ,' du  moins 
■  quand  ceux  qui  lie  pcéfentaient  pourcet  office 
»  n'en  étaient  pas  capables,  ou  pour  ne  pas  favoir 
*>  bien  leur  caicchifme ,  ou  pour  n'aroir  pas  fait 
a  leur  Pique  >  ou  parce  qiie  je  les  connoiOais 
»  libetrins ,  ou  lotfque  je  prévoyais  quelque  emJ 
a>  pêchement  pour  leur  mariage ,  s'ils  contrac- 
»  talent  enfemble  une  affinité  Cpirituelle.  )'éiais 
•furpris  des  tcfpeas  que  je  lui  voyais  rendre 
vpar  les  Nègres  qu'il  avait  tenus  au  Baptême.  Si 
«c'étaiéDC  des  eiifiins,  les  mcfés  ne  manquaient 
■>  point  de  les  lui  apporter  aux  jours  de  fête  v  & 
m  R  c'étaient  des  adultes  ,  ils  venaient  le  voir  » 
SI  lut  répéter  leur  caiéchifme  &  leurs  pcietes.  Se 
»lui  apporter  quelque  petit  prérent.» 

Tous  les  Efclaves  Nègres  ont  un  grand  rcfpeiè 
pour  leurs  vieillards.  Jamais  ils  ne  les  appellent 
par  leurs  noms  fanS  y  joindre  celui  de  père  ;  ils 
les  foulagcnt  dans  toute  forte  d'occalîons ,  &  ne 
manquent  jamais  de  leur  obéir.  La  Cuiâniere  de 
l'habitation  n'eft  pas  moins  refpcaée  ;  &  ,■  de 
quelque  âge  qu'elle  fbicj  ils  la  traitent  toujours 
de  maman. 

Achevons  tout  ce  qui  concerne  cette  malheureufe 
fefpice  d'hommcE  »  pour  nous  épargner  l'embùras 
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S5  d'y  revenir  dans  l'arride  des  autres  Ifles.  Le  mêm^ 
*•    Voyageur  les  repréfente  fort  Tenfiblps  aus  bieiiT- 
faiis  *  &  capable  de  ceconnainànce  aux  dépens 
même  de  leuT  vie ,  mats  ils  veulent  écte  obligés 
de  bonne  grâce  ^  &,  s'il  manque  c|uelque  chofe 
k  la  faveut  qu'on  leur  ùtit ,  ils  en  létnoignent 
leur  méconientemeni  pat  l'air  dont  ils  la  reçoivent. 
Ils  font  naturellement  éloquens  ;  Se  cç.  talent 
éclate,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  quelque  çhofe  i 
demander  1  ou  leur -apologie  à  faire  contre  quel- 
que accufation.  On  doit  les  écouter  avec  patience , 
lorfqu'on  vent  fe  les  attacher.  Ils  favent  repré- 
fenter  adroitement  leurs  bonnes  qualités ,  leur 
aflîdoïté  au  fervîctf,  leurs  travaux,  le  nombre  de 
leurs  enfans  &  leut  bonne  éducation.  Enfuite  Us 
font  l'éhuméracion  de  tous  les  biens  qu'on  leui  a 
ûits,  avec  des  remetciemens  très  -  refpeâueux  V 
qu'ils  fînilTent  par  leut  demande.  Une  grâce  accotr 
dée  fur'le-chainp  les  touche  beaucoup.  Si  l'on 
prend  le  parti  de  la  refufer,  il  faut  leur  en  apporter 
quelque  raifoni  &  les  renvoyer  contents,  en  joi* 
gnant  au  refus  un  préfent  de  quelque  bagatelle!. 
Lorfqu'il  s'élève  .entr'eux  quelque  différend,  ils 
s'accordent  ï  venir  devant  leur  Maître  &  plaider* 
leur  caufe  fans  slnterrompre.  L'offenfé  commeiicc  , 
&  lorfqu'il  s'ell  expliqué ,  il  déclare  à  fa  partiç 
qu'elle  peut  répondre.  Des  deux  côtés  la  mode- 
ration  cil  -égale;  Commp  il  eft  ptefque  toujout^ 
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ijtiedîon,  de  quelque  bagatelle ,  ces  procès  font  —■__.-,-^ 
bientôt  vidés.  <*  Lorfqu'ils  s'étaient  battus ,  dit  le  ^''"''«•* 
9>  P.  Labat ,  ou  qu'ils  s'écaietit  tendus  caoïpables 
.■>de  quelque  larcin  tien  avéré,  je  les  ^iiâis  chi- 
«  tier  revêtement  j  car  il  faut  avec  eux  autant  de  . 
»  fermeté  que  de  condefcendance.  lis  fouffrent 
««avec  patience  les  chàtimens  qu'ils  ont  métités, 
«mais  ils  font  capables  des  plus  grands  excès, 
niorfqu'on  les  tnaittaite  Tans  raiTon.  Ceft  une 
»  régie  générale  de  prudence  tje  ne  les  menacée 
»  jamais.  Le  châtiment  ou  le  pardon  ne  doit 
^jamais  être  rufpendu  ,  parce  que  Ibuvent  I4 
»  crainte  les  |)one  à  &ir  dans  les  bois  ;  Se  telle 
»  eil  l'origine  des  Marrons.  »  On  n'a  pas  rrouvi 
de  moyen  plus  fur ,  pour  les  retenir ,  que  de  leuç 
accorder  la  pofTefiîon  de  quelques  volailles  &  de 
quelques  porcs  >  d'un  jardin  à  tabac,  à  coto»,  ^ 
légumes  &  d'autres  petits  avantages  de  même 
nature. S'ils  s'abfentent,  &  que»  dans  l'efpacede 
vingt-quatre  heures ,  ijs  ne  reviennent  pas  d'eux- 
mêmes,  ou  concbiits  par  quelque  proteifïeur  qui 
flemande  gracp  pour  eux,  ce  qu'on  ne  doit  jamais 
refufer ,  on  confifque  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de 
biens.  Cette  pçït^e  leur  paraît  It  rude,  qu'elle  a 
plus  de  force  que  tous  les  chàtimens  pout  les  âtrç 
xentret  en  eux-mêines.  Le  moindre  exemple  dç 
confifcatibn  eft  long-temps  un  fujet  de  terreur, 
Ijl)  f9t]t  li^s  cp^t'eux  par  ui)e  afii^qn  fi  fincçre^ 
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^'  !!■■  que ,  non-reuIemcBt  ils  fe  fecourenc  tnutoelleinénfe 
^nciUci.  dans  leurs  befoins  >  mais  que  fi  l'un  d'eux  fait  une 
faute,  on  les  voit  fouvent  venit  tous  en  corps 
pouc  demandée  fa  grâce  ou  pour  s'offrit  ï  rece- 
voir une  partie  du  châciment  qu'il  a  mérité.  Ils 
fe  privent  quelquefois  de  leur  nourriture ,  pour 
erre  en  état  de  rraiter  ou  de  foulagci  un  Nègte 
de  leur  pays  dont  ils  attendent  la  vifîte. 

Leur  complexion  chaude  les  rend  R  paffionnéi 
pour  les  femmes ,  qu'indépendamment  du  profit 
de  la  multiplication ,  on  ell  obligé  de  les  marier 
de  bonne  heure ,  dans  la  crainte  des  plus  grands 
défordres.  Ces  mariages  onr  néanmoins  de  grands 
inconvéniens.  œ  La  Loi  du  Prince ,  obferve  le 
«  P.  Charte  voix ,  ne  Vf  ut  pas  qu'un  Efclave  fe  matie- 
■*  lâns  la  permifïïon  de  fon  Maître ,  8c  les  mariages 
«clandellins  font  nuls.  Mais  s'il  n'eft  pas  permis 
■  à  un  jeune  Nègte  de  fe  marier  hors  de  fon 
»  habitation ,  que  fera-t-il  lorlqu'il  n'y  trouve  pas 
»  de  Fille  k  fon  gré  î  Et  que  fera  un  Curé ,  lorf- 
»  qu'un  Nègre  &  une  Négrdlè  de  différens  acte- 
vliers,  après,  avoir  eu  long-temps  enfemble  ua 
»  commerce  défendu ,  fans  potivoit  obtenir  de 
»  leurs  Maîtres  la  permilHon  de  fe  marier  > 
■>  viendront  lui  déclarer  ,  ï  l'Eglife  ,  qu'ils  fe 
»preniienc  pour  époux  î  On  pourrait  propofer 
•  là-deflus  bien  des  cas  qui  jetrent  les  Mif- 
K  llomijtires  dans  de  fort  grands  embaitai.  L'auà 
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KtoEÏté   Laïque  ,    la  feule   qui    foie  lefpeâée  • 


«dans  rifle,  y  peut  feule  apporter  de  viriiabies    ^"'^'"* 
■  remèdes,  * 

Lei  Efclaves  Nègres  aiment  non- feulement  les 
femmes ,  mais  encore  le  jeu  >  la  danfe ,  le  vin  & 
les  liqueurs  fortes.  Ce  qu'il  )»a  d'étrange,  c'ell 
qu'ua  Européen  s'en  étonne.  Le  jeu  qb'ils  ont 
apporté  aux  Ifles>  de  quelque  partie  de  l'A&ique 
qu'il  foit  venu  >  eft  une  efpèce  de  jeu  de  dez , 
compofé  de  quatre  bougiSf  c'eft-à-dire  de  quatre 
de  ces  coquilles  qui  leur  fervent  de  monnoie.  Un 
trou  qu'elles  ont  du  côté  convexe  les  fait  tenir 
fur  cette  fice  auflî  facilement  que  fur  l'autre,  lli 
les  remuent  dans  la  main*  comme  on  y  remue  les 
dez,  êc  les  jettent  fur  une  table.  Si  toutes  les 
facos  trouées  fc  trouvent  deflus ,  ou  les  ^ces 
oppofées  ,  ou  deux  d'une  forte  &  deux  d'unâ 
autre  >  le  Joueur  gagne  ;  ttiaîs  It  le  nombre  des 
trous,  ou  des  dellous,  eft  impair,  il  a  perdu.  ' 

Quantité  des  Nègres  Créoles  ont  appris  ,  pat 
,  l'exemple  de  leurs  Maîtres,  à  jouer  aux  cartes. 
Le  P.  Labat  déplore  une  habitude  qui  les  rend 
tout-à-la-fois,  dit-il,  plus  frîppons  &  plus  ^inéans. 
La  danfe  eft  leur  paflîon  favorite  -,  8c  l'on  ne  con~ 
naît  point  de  peuple  qui  en  ait  une  plus  vive  pour 
cet  exercice.  Si  leur  Maître  ne  leur  permer  point 
-de  danfer  dans  l'habitation ,  ils  font  trois  ou  quatre 
lieues  ,  le  famedi  à  minuit ,  après  avoir  quirié  le 
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;  travail ,  "pour  fe  rendre  dans  quelque  lieu  oà  li 
danfe  foie  pérmife.  Celle  qui  leur  plaît  le  plus , 
&  qu'on  ccpit  venue  du  Royaume  d'Ardra  Air  la 
côte  de  Guinée,  fe  nomme  la  calenda.  Les  Efpa- 
gnols  l'ont  appfife  des  Nègres ,  &  la  danfent 
comme  eux  daiis  tousleuta  Eiablidemens  de  l'Amé- 
rique. Elle  e(t  d'une  indécence  qui  porte  quelques 
Maîtres  à  la  défendre,  &  ce  n'eft  pas  une  entre- 
pnfe  fecile  -y  car  le  goût  en  eft  lî  général  &  H  vifi 
que  les  en£ans  m£mes,  dans  l'âge  où  la  force  leur 
manque  encore  pour  fe  foutenir ,  îmiieni  leurs 
pères  &  leurs  mères,  auxquels  ils  la  voient  dan- 
fer,  &  paflecaient  les  jours  entiers  à  cet  excrdce; 
Pour  en  régler  la  cadence ,  oh  fe  fetc  de  deux 
inftrumens  en  forme  de  tambours  ^  qui  ne  fodt 
que  deux  troncs  d'arbre  creufés  Se  d'inégale  gtof- 
feur.  Un  des  bouts  eft  ouvert,  l'autre  eft  couvert 
d'une  peau  de  brebis  ou  de  chèvre,  fans  poil,  St 
foigneufement  grattée.  La  plus  grande  de  ces 
deux  machines  i  qui  fe  nomme  fîmplement  le 
grand  tambour,  a  ttob  ou  quatre  pieds  de  Icmg 
lut  huit  ^  neuf  pouces  de  diamètre.  Le  pËttt» 
qu'on  nomme  le  baboida ^  eft  à-peu-près  de  ia 
raéme  longueur ,  mais  n'a  pas  plus  de  huit  à  neuf 
pouces  dans  l'autre  dimenfîon.  Ceux  qui  battent 
dé  ces  inftrumens  les  mettent  entre  leurs  jambes 
ou  s'afTeoient  dellus ,  &  les  touchent  du  plat  des 
quatre  doigts  de  chaque  main.  Ce  grand  tambouc 
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eft  bartu  avec  mefiire  &  poféinent  :  mais  le  baboula  _.     '  .  „t 
fe  touche  ivec  beaucoup  de  vîteffe ,  prcfque  fans    AnuUcsi 
mefure  î  &  ,  comme  il  lend  moins  de  fon  que 
Tautie ,  quoiqu'il  en  rende  un  fort  aigu ,  il  ne 
iett  qu'à  faite  du  biuit,  fans  marquée  la  cadence 
ni  les  mouvemens  des  danfcurs. 

Ils  font  difpofés  fui  deux  lignes  ,  luné 
devant  t'aui^e  ,  les  hommes  vis-à-vis  des 
femmes.  Ceux  qui  fe  laScnt  ,  font  un  cercle 
amour  des  danfeurs  &  des  tambours.  Un  des  plus 
habiles  chant«  unechanfon,  qu'il  compofc  fur-Ie- 
champ,  dont  le  refrein  ed  répété  par  les  fpe<^- 
teurs,  avec  de  grands  baitémens  de  mains.  Tous 
les  danfeurs  tiennent  les  bras  i  demi-levés ,  fautent, 
tournent ,  s'approchent  à  deux  ou  trois  pieds  les 
uns  des  autres  &  reculent  en  cadence,  jufqu'à  ce 
que  le  Ion  redoublé  du  tambour  les  avertifle  de 
fe  joindre ,  en  fe  frappant  les  uns  contre  les 
autres.  Ils  fe  retirent  aufE-tôt  en  pirouettant, 
pour  recommencer  le  même  mouvement,  avec 
des  geftcs  touc-à'&it  lafcîfs,  autant  de  fois  que 
le  tambour  en  donne  le  ligne  ;  ce  qu'il  fait  fou- 
vent  plufieurs,  fois  de  fuite.  De  temp^en-temp; 
ils  s'entrelacent  les  bras  &  font  deux  ou  trois 
tours ,  en  continuant  de  fe  frapper ,  &  fe  don- 
nant des  baifers.  On  juge  combien  la  pudeur  eft 
bleETce  par  cette  danfe.  Cependant  elle  a  tant 
de  charmes  pour  les  Elpagnols  de  l'Amérique  > 
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g -  &  l'ufage  en  eft  fi  bien  établi  parmi  eux ,  qu'elle 

"'  entre  juA^ues  dans  leurs  dévouons.  Ils  la  danlcnc 
k  l'Eglife  &  djns  leurs  pcoceflions.  Les  Religieufes 
mêmes  ne  manquent  gueres  de  la  danfet,  la  nuic 
de  Noël,  fur  un  théâtre  élevé  dans  leur  chœur, 
vis-à<vis  de  la  grille ,  qu'elles  tiennent  ouvetie 
pour  faire  part  du  Tpet^cle  au  peuple  i  mais  elles  ' 
n'admettent  point  d'hommes  à  leur  danfe.  Dans 
les  Ides  Françaifes,  on  a  défendu  la  calenda  par 
de$  Ordonnances  j  aurant  pour  mettre  l'honncteti 
publique  h  couvert ,  que  pour  empêchée  les  af- 
femblécs  trop  nombreufes.  Une  troupe  de  Nègres, 
emportée  par  la  joie  &  fouvent  échauffée  par  des 
liqueurs  fortes,  devient  capable  de  toute  forte  de 
violences.  Mais  tes  Loiz  &  les  précautions  n'ont 
encore  pu  l'emporter  fur  le  goût  défordonné  du 
plaifir. 

Les  Efclaves  Nègres  de  Congo  ont  une  aurre 
danfe ,  plus  modefte  que  la  calenda ,  mais  moins 
yive  Se  m»ins  réjouiflànte.  Les  danfeuts  de  l'un 
3c  de  l'autre  fexe  fc  mènent  en  roni  s  & ,  fans 
fonir  d'une  place,  ils  ne  font  que  lever  les  pieds 
en  l'air ,  pour  en  frapper  la  lerte  avec  une  efpèce 
de  cadence,  en  tenant  le  corps  à  demi>courbé  les 
uns  vers  les  autres ,  tandis  qu'un  d'entr'cux  raconte 
quelque  hïftoire,  à  laquelle  tous  les  dsnfeurs  ré- 
pondent par  un  refrein  ic  les  fpeâareurs  par  des 
baitviiient  de  mains.  Le;s  Nègres  Minais  danfent  - 
en  rond 
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tn  rond  &  tournent  fans  cède;  Ceux  du  Cap»  m 
Verd  &  de  Gainbra  ont  aiiffi  leurs  daiifes  parci<>  ' 
cuUcrés  ;  mais  il  Ai'y  en  a  point  qui  leur  plaîfe 
tant,  à  [Qus^  que  k  calends.  .Dans  l'inipuidance 
des  loixi  00  s'efforce  j. dit  le  P.  Labacj  de  leur 
Faire  fubftituer  à  cet  infirtie  exer^ce  des  danfes 
Tta'içaireSf  telles  qtie  le  Menuet  j  la  Courante ,  la 
Paffe-pied ,  les  Branles  &.  les  danfes  rondes.  lï 
s'en  trouve  quantité  qui  y  escellenc ,  &  qut  n'ont 
pas  l'oiéille  moins  iïiie  ni  les  pas  moins  mefurés 
que  tips  plus  habiles  Danfeurs.  Quelques-uns 
jouent  alTez  bien  du  violon,  &  gagnenc beaucoup 
À  joueE  dans  les  a(feniblées.  Ils  jouent  prefquç 
tous  d'une  efpèce  de  guiiarre,  qu'ils  compofens 
(ux-n'.émes  d'une  moiué  de  calebalîe ,  couverte 
4un  cuir  racle  ,  avec  un  alTez  long  manche  :  ellâ 
a  quatre  cordes,  de  foie  ou  de  pittc ,  ou  de  boyauii 
feçs  Se  pales  enfuiie  à  l'huile ,  qui  font  foutenues 
fut  la  peau  par  lin  chevalet  à  la  hauteur  d'urt 
pouce  &  démit  Cet  Iiiftrument  fe  pince  en  bat-» 
tant.  Mais  l«  fon  en  ell  peu  agréable  &  les  accords 
peu  fuivis. 

il  n'y  a  point  d'ÈlcIaves  Nègres  qui  n'aient  là 
yanité  de  paraîtie  bien  vèius*  far-tout  à  l'Eglife^ 
Se  dans  leurs  vifices  mutuelles.  Us  s'épargnent  tout 
&  ne  craignent  point  le  travail  ,  lorfqu  il  ell 
queftïon  d'acheter ,  pour  leurs  femmes  &  leuW 
enfiins ,  quelque  parure  qui  puilTe  les  diftingusK 
^  Tome    JiV.  "      C  s 
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H  des  auttfs.  Cependant  VaSeâion  qu'ils  ont  pou# 
'.  leurs  femmes  ne  va  pas  julqu'à-les  iàire  manger 
avec  eux  ,  à  l'exception  du  moins  des  jeunes 
gens ,  qui  leur  accordenc  cette  liberté  dans  les 
premières 'tendreflès  du  mariage.  Dans  leurs  fef- 
tins,  les  Nègres  Aradas  ont  toujours  un  chien 
tôti ,  &  croiraient  faire  très  -  mauvaife  chère,  (i 
cette  pièce  y  manquait.  Ceux  qui  n'en  ont  poinr; 
ou  qui  ne  peuvent  en  dérober  un ,  l'achètent  & 
donnent  en  (fchange  un  porc  deux  fois  plus  gros; 
Les  autres,  fur-tout  les  Nègres  Créoles i  &  ceux 
tnême  qui  défcendent  d'un  père  &  d'une  mère 
Aradas,  ont  au  contraire  de  l'averlîon  pour  ce 
mets,  Sf  regardent  comme  une  grande  in)ure  le 
nom  de  mangeurs  de  chiens.  Mais  -,  ce  qui  parait 
plus  étonnant  au  P.  Labat ,  c'éft  que  les  chiens 
de  rifle  aboient  à. ceux  qui  les  mangent  &  les 
pourfuivent ,  lut- tout  lorfqu'ils  forcent  de  ces 
feftins.  Le  public  eft  averti  des  jours  où  l'on  rôtit 
un  chien  chez  quelque  Arada  par  les  cris  de  tous 
ces  animaux  ,  qui  viennent  hurler  autour  de  la 
calè,  comme  s'ils  voulaient  plaindre  ou  vengée 
la  mort  de  leur  compagnon. 

Les  cafés  des  Nègres  Français  font  alTêz  pto^ 
près.  Le  Commandeur ,  qui  eft  chargé  de  ce 
foin ,  doit  y^feire  obferTet  la  fymmétrie  &  l'unir 
formité.  Elles  font  toutes  de  même  grandeurs 
flans  leurs  trois  di[nen£ons>  toutes  de  file  j  &j 
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Eliyaol  leur  nombre  i  .elles  comporent  une  ou  {■"■■■■■^ 
plufieurs  rues.  Leur  loncyeur  commune  eft  da  AntlUei, 
trente  çieds  /"ur  quinze  de  large.  Si  la  famille 
n'cA  pas  aTTez  noEnbceufe  pour  occuper  tout  ce 
logemeut ,  ou  le  dirïfe  en  deux  patties  dans  le 
milieu  de  Qi  longueur.  Les  portes  font  aux  pi- 
gnons ;  &  G  la  maifoçt  contient  deux  familles» 
elles  répondent  fur  deux  rues  ;  mais ,  pour  une 
feule  famille ,  on  n'y  fouffre  qu'une  porte.  Ces 
édifices  font  Couverts  de  têtes  de  cannes,  d« 
tofeaux  ou  de  feuilles  de  p^miftes.  Les  jnurs  fooe 
campofés  de  claies  qui  foutiennent  un  torchis  de  - 
terre  gralTe  &de  bouze  de  vaches ,  fur  lequel  on 
pade  une  couche  de  chaux.  Les  chevrons  Se  lu 
couverture  defcendent  fouvent  jufqu'à  tecre  Se 
forment,  k  côté  des  cafés  >  de  petits  appentis,  oà 
les  porcs  &  la  volaille  ibnt  à  couvert.  On  vois 
rarement  plus  d'une  fen£cre.à  chaque  Ciife  >  parce 
que  les  Nègres  font  fort  fenfibles  au  fcotd ,  qui 
e(l  quelquefois  piquant  pendant  la  nuit.  D'ailleurs 
la  porte  fuffic  pour  donner  du  jour.  La  . fenêtre 
eft  toujours  au  pjgtion.  Quelques-uns  ont  une 
fei{te.ca(e>  près  de  la  grande,  pour  y  faire  leuc 
feu  &  leur  cuilîtie  -,  mais  la  plupatt  fe  cententen^ 
d'uiie  feule,  oà  ils  entretiennent  du  fep.tqute  la 
nuit.  AufE  les  cafi-^  font-elles  toujours  eiifii- 
mées ,  Se  leurs  habitans  contraâenc  eux-mêmes 
-lyie  odqur  ;qu*on  fcnt  toujottfSj  avant  qu'ils  fe 
Ç  c  ij 
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y-^"*™  foient  lavés.  Le  mari  &  la  femme  ont  chacun 
A.ntiUti.  jçyj,  ]it_  Jufqu'i  ]'jge  de  fegf  ou  huit  ans  les 
enfans  n'en  occupent  qu'un  j  mais  on  n  anend 
pas  plus  long-temps  1  les  fépatec,  parce  qu'avec 
le  penchant  de'  la  Nation  pour  les  plaifirs  des 
fcns,  il  ne  faut  plus  complet  fur  lebr  fageffe  k 
cet  âge.  Les  lits  font  de  f  fctits  enfoticeraans  pra- 
tiques dans  les  murs  dé  chaque  maifon.  Ils  con- 
lîlknt  en  deux  ou  trois  planches,  pôfées  lut  des 
traverfes ,  qui  font  foutenues  pat  de  petites  four- 
ches. Ces  planches  font  quelquefois  couvettes 
d'une  natte  de  lacanter ,  ou  de  côtes  de  balifier, 
avec  un-billot  de  bois  pour  chevet.  Les  Maîtres 
Un  peu  libéraux  donnent  à  leurs  Nègres  quelques 
grolTes  toiles ,  oij  de  vieilles  étoffes ,  pour  fe 
ceuvrir  ;  mais  c'eft  un  furcroît  de  foin  pour  le 
Commandeur  ,  qui  tH  obligé  de  les  leur  faire 
laver  foûvent.  L'importance  de  les  tenir  propres, 
l'oblige  auffi  de  leur  faire  laver  fouvent  lèuts 
habits  &dè  leur  faire  ralet  ta  rête.  A  l'égard  des 
ineubles ,  ils  coniîftent  en  cateballes  &  en  vaif- 
felle  de  leïie ,  avec  des  bancs ,  des  tables  &  quel- 
ques uftenliles  de  bois  :  les  plus  riches  ont  ua 
cofire  ou  deux  pour  y  confervef  leurs  bardes. 

On  laiiTe  ordinairement  entre  les  cafes  i^ 
■cfpaCe  de  quinze  ou  vingt  pieds ,  pour  teinédïet 
plus  facilement  aux  incendies ,  qui  ne  font  que 
trop  fréquenS  ,  &  cet  efpace  efl:  fermé  d'Une 
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falifTade.  Les  tins  y  ci^iivent  des  herbes  poca-  —— ^ 
gcres  1  &  d'autréfy  ei>graifleni  des  potes.  Dans  AniUlej, 
les  habitations  où  les  Maîtres  en  nouniiTènc  auQî, 
on  oblige  les  Nègres  de  mettre  les  leurs  dans  \fi 
parc  du  Maîcte,  &  de  prendre  foiii  des  gns  & 
des  autres.  Lorfqu'jls  veulent  vendre  ce  <j.ui  leur 
appartient,  ils  doivent  offrir  la  préférence  à  leur 
Maître  ',  mais  la  loi  l'oblige  aulïï  de  leur  payée 
ce  qu'il  acheté  d'eux,  au  prix  joutant  du  marché. 
Une  Ordonnance  fort  utile  ,  maïs  dont  on  fe 
^aint  (jue  l'exécution  eft  négligée,  cft  celle  qui 
défend  de  tien  acheter  des  Nègres,  s'ils  ne  pro- 
duifent  une  permilHon  de  leurs  Maîtres,  Oeil  uti 
moyen  sûr  de  prévenir  les  vols ,  ou  d'arrêter  dp 
moins  ceux  qui  ont  la  mauvaife  foi  d'en  profiter  i 
mais,  ît  Saint-Domingue  comme  en  Europe,  il  IV 
irouve  des  marchands  fans  religion  &  fans  hon- 
neur, qui,  prenant  tout  ce  qu'onleur  préfente  à- 
bon  marché,  entretiennent  les  Nègres  dans  l'ha-  • 
bitudê  du  vol. 

L'ufage  eft  de  leur  donner,  à  quelque  dirtance 
de  l'habiution,,  ou  proche  des  bois  ,  quelque 
portion  de  terre  pour  y  cultiver-  leur  tabac ,  leufs- 
patate^)  leurs  ignames  ,  leurs  choux -Caraïbes,. 
&  tout  ce  qu'ils  peuvent  tirer  de  ce  fond  t  avec 
k  liberté  de  le  vendre  ou  de  l'employer  à  leur 
fiibfiftance.  On  leur  permet  d'y  travailler,  les- 
|ouis  de.  fête ,  agrès  le  Service  Divin  ;'  Se  le> 
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f^^^^m  autres  jours ,  pendant  le  teitfps  qu'ils  peuvent 
AniUlei.  retrancher  à  celui  qui  leur  eft  accordé  pour  leurs 
repas.  Il  fe  trouve  des  Ncgres  k  qui  ce  iravail 
vaut  annuellemenc  plus  de  cent  ccus.  Loifqu'ifs 
font  voiJins  de  quelque  Bourg ,  où  ils  peuvent 
porter  leurs  herbages  Se  leurs  fruits,  ils  croient 
leur  forr  très- heureux  ;  ils  vivent  dans  l'abon- 
dance,  eux  fit'Ieut  Ëtmille,  &  leur  attachement 

'  \       en  augmente  pour  leur  Maître, 

Les  plus  tniférables  ne  veulent  pas  reconnaître 
qu'ils  le  foient.  Le  P.  Labat  donne  un  exemj^e 
fort  reiiïarquable  de  cette  vanité.  «  J'avais,  dit-il', 
nun  petit  Kègre  de  quatorze  à  quinze  ans,  fpî- 
V rituel.  Cage,  afFcdionné,  maïs  d'une  fierté  que 
tî  je  n'ai  jamais  pu  corriger.  Une  parole  de  mépris 
'■>Ie  déferpérait.  Je  lui  difais  quelquefois,  pour 
«l'humilier  >  qu'il  était  un  pauvre  Nègre  qui 
vn'avait  pas  d'erprir.  Il  était  Jî  piqué  du  mor  de 
»  pauvre,  qu'il  en  nîurmurait  entre fes dents,  lorf- 
«qu'il  me  cpcijpit  f^ché;  &',  s'il  jugeait  que  je  ne 
K l'étais  pas,  il  prenait  la  liberté  de, me  dire  qu'il 
i%n'y  avait  que  des  Blancs  qui  fudè^t  pauvres  > 
»  qu'on  ne  voyait  point  de  Nègres  qui  demati- 
/idaflènt  l'aumône,  &qu'i{s  avaient  trop  de  cceur 
»  polir  cela.  Sf  grande  Joie ,  comme  celle  des 

i  »  autres  Noirs  de  là  maifon ,  était  de  venir  m'aver* 

»tit  qu'il  y  avait  Tjuelque  pauvie  '  FtanÇaiS  qiil 
■  demandait  la  charité:  cela  eft  tare  dans  k 
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»  Colonici  mais  il  arrive  quelque^ts  t^u'un  Mare-  ^^h^ 
*»IoC)  après  avois déferlé ,  tombe  malade,  Se  qu'à    Aniiilct. 
'  «  la  fonie  de  l'Hôpital  la  force  lui  macTC|ue  encore 
«pour  travailler.  Dès  qu'il  en  parai^atc  un ,  il  y 

•  avait  autant  de  gens  pour  me  l'annoncer  qu'il  . 
»y  avait  de  Domeftiques  dans  la  maifon,  &  fuc'  ' 
w  tout  le  pjttii  Nègre ,  qui  ne  manquait  point  de 

•  me  venir  dire,  d'uo  air  content  Se  emprefté  : 
»mon  Pete,  il  y  a  à  la  porte  un  pauvre  Blanc 
»  qui  demande  l'aumône.  Je  feignais  quelquefois 

•  de  ne   pas  entendre,   ou  de  ne  voidoit   rier» 

•  donner,  pour  avoir  le  plailîr  de  le  faire  répéter. 

•  Mais,  mon  Père,  reprenait-il,  c'cft  un  pauvre: 
■  BlatK',  Cl  vous  ne  lui  voulez  rien  donner  ,  je 
•vais  lui  donner  quelque  chofe  du  mien  ,  moi 
»  qui  fuis  un  pauvre  Nègre  :  Dieu  merci ,  on  ne 

•  voit  point  de  Nègre  qui  demande  l'aumône. 

•  Quand  je  lui  avois  donné  ce  que  je  voUÎai» 
■> envoyer  au  Pauvre,  il  ne  manquait  pas  de  lut 
•dire,  en  le  lui  préfemant  :  tenez,  pauvre  Blanc, 
»  voilà  ce  que  mon  Maître  vous  envoie  i  &  lorf- 

•  qu'il  croyait  que  je  le  pouvais  entendre,  il  le 

•  rappellait,  pour  lui  donner  quelque  cbofe  d* 

•  fien ,  afin  d'avoir  le  plaifir  de  l'appeller  encore 

•  pauvre  Blanc.  • 

Il  eft  rate  que  les  elclives Nègres  foiemchauiTés> 
c'eft-i-ditc,  qu'ils  aient  dés  bas  &  des  fouliers. 
"A  la  réferve  de  ceui  qui  fervent  de  laquais  aux 
C  c  iv 
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^^S  habitans  de  la  première  diftînâion  ,  tous  vont 
dia,  ordiiiairemeni  nus  pieds.  Leurscjiabits  journalîert 
ne  conrïQenc  qu'en  des  caleçons  &  une  calàque. 
Mais  lorfqu'ils  s'habillent ,  aux  joues  de  Fèces ,  let- 
hommes  ont  une  belle  chemife ,  avec  des  cale- 
çons étroits ,  de  toile  blanche  ,  fur  tefif uels  ili 
portent  une  candalcj  d'une  toile  de  couleur ,  ou 
d'une  étoffe  légère.  Ce  qu'on  nomme  candale  e(t 
une  efpèce  de  jupe,  très -large,  qui  ne  va  pat 
jufqu'aux  genoux  ,  &  dont  le  haut ,  pliflc  par  une 
eeiniute  ,  a  deu^  fentes  fur  les  hanches  ,  qui  fe 
ferment  avec  des  rubans.  Ils  portent,  fur  ia  che» 
Riïfe  ,  uu  petit  pourpoint  fans  bafques,  qui  laifle 
Irojs  doigrs  de  vide  entre  lui  &  la  caudale,  pouf 
^irc  bouffer  plus  libtement  la  clicmife.  Ceux  qui 
fpnE  alfez  riches-  pouc  fe  procurer  des  boutons 
d'argent ,  ou  garnis  de  quelques  pierres  de  cou- 
leur, en  mettent  aux  poignet^  &  au  cou  de  leuc 
fhfuiife.  La  plupatt  n'y  mettent  que  des  rubans^ 
Ils  ont  rarement  des  ctavates  &  des  juHes-au* 
corps.  Dans  cène  pâture  j  lotfqu'ils  ont  la  lêca 
ÇDuyeriè  d'un  chapeau ,  on  vante  leur  bonne  raine  , 
d'autant  plus  qu'ils  font  ordiiwi.reme(it  fort  biet* 
fiiis,  Avant  le  mariage ,  ils  portent  deux  pcndana 
d'oreilles,  comme"les  femmes;  enfuire  ils  n'en 
portent  '  plus  qu'un  feul.  Les  habitans  ,'  qui 
(ç  donnent  d^s  laquais ,  leur  fane  faire  des 
candalK  &  d?s  pourpoi»i$  9yçç  des  ^alg^s ,  .Se, 
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'de  la  couleur  de  leur  livrée  :  ils  leur  font  porter  — ■ 

un   turban  >  au^Ueu   de  chapeau  ,  des  pendans     AmiUu. 
d'oreilles  ,   &    un    carcan   d'argent   avec   leurs 
armes. 

Les  NégtefTes ,  dans  leur  habillement  de  céré-  ' 
monie,  portent  ordinairement  deux  jupes.  Celle 
de  deffous  eft  de  couleur  ,  &  celle,  de  deflus , 
pjefque  toujours  de  toile  blanche  de  coton  ou  , 
de  moufleline.  Elles  ont  un  coifet  blanc,  à  patitesi 
bafq{ies,oude  la  couleur  delaut  jupedededousa 
l!vec  une  échelle  de  rubans  i  des  pendans  d'o- 
reilles d'oi  ou  d'argent  t  des  bagues ,  des  hta(' 
felets  ,  &  des  colliers  de  petite  raflade  i  plufieurs 
tours  ,  ou  dé  perles  faulTes ,  avec  une  croix  d'oc 
ou  d'argent.  Le  cpl  de  leur  chemife ,  les  manches 
&  les  faufles-manches,  font  garnies  de  dentelle, 
&  leur  cjcffure  eft  d'une  toile  ttès- blanche  5c 
(tes -fine,  relevée  auffi  de  quelques  dentelles. 
Cependant  on  ne  voit  cet  air  de  propreté  qu'aux 
Nègres  &  aux  Négreffes  qui  le  niettair  en  état» 
par  leur  itavail ,  d'acheter  ces  otnemens  à  leuc 
frais  >  car ,  à  l'excepcjon  des  laquais  &  des  fenimesT 
de-chambre  de  cet  ordre  ,  il  n'y  a  point  de  Maîcte^ 
4jui  fjfie  l'jnutilç  dépenfe  de  parer  une  troupe 
d'efclaves.  \       . 

Les  Européens  Cç  trompent ,  lorfqu'ils  i'imitr  ' 
£Înent  qu'aux  Illes  on  fait  conlifiçr  la  beauié  des 
Nègres  dans  I9  UifFormité  de  leur  ïifagC)  p-iniiT 
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■■^™™»  culieremem  dans  de  giodfes  lèvres»  arec  un  nex 
AntiUo.  ^lafé.  Si  ce  goût  cft  celui  de  l'Europe ,  il  tégne 
fi  peu  dans  les  Colonies ,  iju  on  y  veut  au  conr 
traire  des  traits  bien  réguliers.  Les  Efpagnols  y 
apportent  Air-iout  une  extrême  attention,  &  né 
regardent  point  à  cinquante  piaflres  de  plus , 
pour  fe  procurée  une  belle  Nigtefle.  Avec  la 
tégulatiié  des  traits  ,  on  veut  qu'elles  aient  la 
taille  belle ,  la  peau  fine  8c  d'un  noir  IiùfAu.  Ja- 
mais il  d'y  a  de  mal  -propreté  h  leur  reprocher^ 
lorr^u'ellesTont  proches  d'une  rivière.  Les  Nègres 
de  Sénégal ,  de  Gambta,  du  Cap.Verd  ,  d'An- 
gola &  de  Congo  font  d'un  plus  beau  noir  que 
ceux  de  Mina  ,  de  Juida  ,  d'iHîni,  d'Atdra,  &> 
des  autres  parties  de  la  Gôre.  Cependant  leur 
teîiu  change  ,  dès  qulls  font  malades ,  &  devietic 
alors  couleur  de  bnftre  ,  ou  méitie  de  cuivre. 

Ils  font  d'une  patience  admirable  dans  leurs 
maladies.  Rarement  on  les  entend  crier  ou  fe 
plaindre  j  au  milieu  des  plus  rudes  opérations. 
Ce  n'eft  pas  infenfibîlicé ,  car  ils  oïli  la  chair  très- 
délicate  &  le  femiment  fort  vif;  c'eft  un  fond  d» 
grandeur  d'ame  &  d'intrépidité  quî  leur  fait  mé- 
ptifer  la  douleur ,  les  dangers ,  &  la  mort  mcme-. 
Le  P.  Labat  rend  témoignage  qu'il  en  a  vu  rompre 
Tifs  &  tourmenter  plufieurs ,  fans  letir  emeiwite 
jetter  le  moindre  cri.  ■  On  en  brûla  un ,  dit-il> 
M  qui  1  loi»  d'en  paraître  ému>  demanda  un  bout 
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W  de  tabac  allumé ,  lorfqu'U  fut  attaché  au  bûcher ,  ■■^— * 
■»  5:  fumait  encore ,  tandis  que  fes  jambes  étaient  AmiUei, 
*  crevées  par  la  violence  du  feu.  Un  Jour  ,  ajoute 
»Ie  même  Voyageur  ,  deux  Nègres  ayant  été 
»  condamnés  l'un  au  gibet ,  l'autre  à  recevoir  le 
n  fouet  de  la  main  du  bourreau ,  le  ConfelTeur 
»  fe  méprit  &  confeffa  celui  qui  ne  devait  pas 
>»mourir.  On  ne  reconnut  Terreur  qu'aq  moment 
«>de  l'exécution.  On  le  fit  defcendce,  l'autte  fut 
'»  confefTé  :■  &  quoiqu'il  ne  s'attendît  qu'au  fouet , 
»tl  monta  l'échelle  avec  autant  d'indifférence  que 
I»  le  premier  en  était  defcendu ,  comme  fi  l'un 
wou  l'autte  fort  ne  l'eût  pas  touché.»  C'ed  à  ce' 
méptis  naturel  de  la  mort  qu'on  attribue  leur 
bravoure.  On  a  déjà  remarqué  que  ceux  de  Mina 
tombent  fouvent  dans  une.mélancolîe  noite, qui 
les  porte  à  s'ôter  volontairement  la  vie.  Ils  fe 
pendent,  ou  fe  coupent  la  gorge,  au  moîndte 
fujet  ,  le  plus  fouvent  pour  faire  peine  à  leurs 
MaîtreSidansTopinion  qu'après  leur  mort  ils  retour- 
neront dans  leur  pays.  Un  Anglais ,  établi  dans  l'ifle 
de  Saint-Chriftophe ,  employa  un  ftratagème  fort 
heureux  pour  (âuver  les  ^ens.  Comme  il  les  traitait 
aveclaiigueurordinaireîtfâ  Nation,  ils  fe  pendaient 
les  uns  après  les  autres  ,  &  cette  fureur  augmen- 
tait de  -jour  en  jour.  Enfin  il  fur  averti  ,  pat  un 
de  fes  engagés ,  que  tous  fes  Nègres  avaient  pris 
h  réfeluiion  de  s'enfuir  dans  un  bois  voilln ,  8c 
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..  ■■    de  s'y  pendre  tous ,  pour  cecourner  ensemble  dans 

AnuUe»,  idj  patrie.  II  conçut  que  les  précautions  &  les 
cbltiimens  ne  pouvant  diftécer  que  de  quelques 
jours  l'exécuiion  de  leur  deflèîn  ,  il  ^lair  un 
remède  qui  eût  quelque  lappocc  i-U  ttialadie  de 
leur  imagination.  Après  avoir  communiqué  foo 
projet  à  fes  engages ,  il  leur  fit  charger  ,  fur 
"  des  charreites ,   des  chaudières  à  fucce  i  &  tout 

Isciirail  de  fa  fabrique  ,  avec  ordre  de  le  Aiivre> 
&  s  étant  fait  conduire  dans  le  bois ,  lorfqu'on 
eut  vu  prendre  ce  chemin  à  fes  Nègres  i  il  les 
.  y  trouva  ,  qui  difpofàient  leurs  cordes  pour  (c 
.  pendre.  Il  s'approcha  d'eux  ,  une  corde  à  la  main  , 
&  leur  dit  de  ne  rien  craindre;  qu'ayant  appris 
le  dcnèin  où  ils  étaient  de  retourner  en  Afrique, 
il  voulait  les  y  accompagner  ,  parce  qu'il  y  avait 
acheté  une  grande  habitation  ,  où  il  était  téfolu 
d'établir  une  fucrerie ,  k  laquelle  ils  feraient  beau- 
coup plus  propres, que  des  Nègres ,  qu'on  n'avait 
jamais  exercés  à  ce  rravail  -,  mais  qu'alors ,  ne 
craignaiu  plus  qu'ib  pulTent  s'enfuir  >  il  les  ferait 
travailler  jour,  &  nuit,  fans  leur  accorder  le  repos 
ordinaire  du  Dimanche  ',  que  ,  par  fes  ordres,  on 
avait  déjà  repris  danS'  leur  Pays ,  ceux  qui  s'étaient 
pendus  les  premiers,  8c  qu'il  les  y  failàit  tia-> 
vailler  les  fers  aux  pieds.  La  vue  des  cliarrertcs, 
qui  arrivèrent  auŒ-iôr,  ayant  confirmé  cet  étrange 
Ung.-.ge  ]  les.  Nègres  ne  douierent  plus  de&  inteqr 
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fions  de  leur  Maître,  ("ur-tout  lorfquéles  preffam  m-m  —.a 
de  fe  pendre,  il  feignit  d'attendre  qu'ils  euflent  Antilles, 
fini  I^c  opération  ,  pour  hitcr  la  (ienne ,  6t 
partir  avec  eux.  Il  avait  même  cfïoilï  foti  arbre  i 
&  fa  corde  y  irait  attachée.  Alors  Ms  Einfent  en- 
(r'eux  un  nouveau  confcil.  La-  niifére  de  leurs 
Compagnons,  &  la  «Crainte  d'être  encore  plus  mal- 
heureux ,  leur  fit  abandonner  leur  tifolution.  IIi 
vinrent  fê  jetter  aux  pieds  de  leur  Maître  ,  pouc 
le  fuppliet  de  rtppelier  les  autres  ,*  rf  lui  pro- 
mettre qu'aucun  d'eux  ne  pênfecaït  plus  à  re- 
tourner dans  leur  Pays;  Il  fe  fit  preifer  long- 
cemps  i  mais  enBn  ^  /es  engagés^  les  domeftit^ ues 
blancs  j  s*étarir''}etiés  à  genoux  auflî,  pour  luide^,, 
ftiandet  la  même  grâce,  l'accommodement  fe  fit, 
à  condition  que  ,  s'il  apprenait  qu'Hun  fculNègte 
fe  fût  pendu  ,  il  fêtait  pendre  le  lendemain  tous 
les  autres  ,  pour  aller  travailler  à  la  fucrerie  dç 
Guinée.  Ib  ie  promirfenr  avec  ferment.  Le  ferment 
des  Nègres  fe  fair  en  prenant  un  peu  de  terre  , 
qu'ils  fe  mettdhi  fur  la  langue  ,  après  avoir  levé  les 
^ux  &  les  mains  au  Ciel  ,  &  frappé  leur  poi- 
trine. Cette  cérémonie  i  qu'ils  expliquent  eux- 
mêmes  ,  fignifie  qu'ils  prient  Dieu  de  les  réduira 
en  pouflierc ,  comme  la  terre  qu'ils  ont  fut  la 
iftngue  )  s'ils  manquent- à  leur  praraefle  ,  ou' s'ils 
altèrent  la  vérité.  Un  autre  habitant  s'avifa  de 
&iri  couper  la-têie&les  mains  à  tous  les  Nègtcq 
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■— ^™  qui  s'étaient  pendus  >  Se  de  le»  tenir  enfermée* 
AntUlcï.  fous  la  clef,  4aas  une  cage  de  fer ,  fufpendue 
dans  Ta  cour.  L'option  des  Nègres  itant  que  leun 
morts  vïennçnc  pcendce  leurs  corps  pendant  la 
nuit,  êc  les  «tuportenc  avec  eux  dans  leur  pays, 
il  leur  diiâit  .qu'ijs  .étaient  libres  de  le  pendre 
Joi^qu'il  leur  plairait  j  mais  qu'il  aurait  le  plaflîc 
de  les  rendrç  pour  toujours  niifôçables ,  puifquc 
fe  trouvant  lâns  tcte  &  f^ns  mains  dans  leur  pays* 
ils  reraieflt  incapables  de  voir  j  d'entendre  ,  de 
parler  ,  de  manger  &  de  trayidller.  Ils  rirent 
d'abord -de  cette  idée  ;  &  rien  ne  pouvait  leur 
perfuader  que  les  morts  ne  trouvaOentpas bien- 
tôt le  moyen  de  reprendre  leurs  têtes  Se  leurs 
mains  ;  maïs ,  loFfqu'ils  les  virent  conllamment 
dans  le  même  lieu ,  ils  Jugèrent  enfin  que  leut 
Maître  était  plus  puidànt  qu'ils  nç  fe  l'étaient  inu'^ 
ginés,  &  la  crainte  du  même  malheur  leur  fii; 
perdre  l'envie  de  fe  pendre. 

Le  P.  Labat ,  qu'on  donne  pour  garant  de  ces 
deux  £aits ,  ajoute  que  Ci  ces  remèdes  parainènc 
bizarres  ,  ils  ne  laiiTent  p;is  d'éire  proportionna 
à' la  pertée  de  l'efprit  des  Nègres ,  &  de  con- 
venir à  leurs  préventions  ;  mais  ils  ne  font  paf 
plus  étranges ,  que  ta  dïfpolîtion  oà  le  même 
Voyageur  les  repréfente  ,  à  l'égard  du'Chtiftia- 
mfme  ,  qu'ils  parailTènt  embraller. 

11  «ft  vrai»  dit-il)  «quHIs  fe  convertiiTent  at> 
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'»fémeni  ,  lorfqu'îU  font  hors  de  leur  pays.  ^-^  "■ 
3»&  qu'ils  perfévetent  dans  le  ChridUnirme,  Aniille». 
»tant  qu'ils  le  voient  pratiquer  &  qu'ils  ne 
»voienr  pas  de  fûrecé  i  s'en  écarter  î  mais  il 
»e(l  vrai  aufli  que,  dès  que  ces  motifs  ne  les  te, 
«tiennent  plus ,  ils  ne  fongent  pas  plus  aux  pro-; 
w  meiïes  de  leur  Baptême ,  que  Ci  tout  cela  ne 
«s'était  padé  qu'en  fonge.  S'ils  retournaient  dans 
«leur  pajs  ,  ils  fe  dépouilleraient  aulH  fàcile- 
3i  ment  du  nom  de  Chrétien ,  que  de  l'habit  donc 
»  ils  lé  uouveraienc  revcctis.» 
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CHAPITRE    III. 

La  Martinique.  La  Guadeloupe, 
La  Gfermde.  Sainte-  Lucie, 

g-'j-  v^  La-  MAa.TiKiQOE,quëles  Sauvages  iiommcM 
-A:;iUks.  Madanina  ,  cft  fftoée  à  quatorze .  degrés  trente 
minutes  de  laiitudr  Ssptemriontle^  On  lui  donne 
feize  lieues  deFong,  fur  quarante -cinq  de  cir- 
conférence i  mais  ces  lieues  ont  fembli  (i  grandes 
à  du  Tertre ,  qu'il  croit  pouvoir  en  compter  dix- 
huil  de  longueur,  &  cinquante  de  Circuit,  en  y 
comprenant  les  Caps'  qtii  s*avan<:em,  en  quelques 
endroits ,  deux  ou  trois  lieues  dans  la  met. 

En  gcnfral ,  le  pays  eft  aflez  imi ,  &  l'on  n'a 
pas  befoin'  d'un  travail  piîntble ,  pour  y  cendre 
les  chemins  commodes^ 

,  Quoique, dèsl'année  lé^ot  labafle  terre aiteu 
pcefque  pai-iouc  des  habitations  ,  elles  ie  rappor- 
taient toutes  à  quatre  quartiers  prinGipaux,nommés 
le  Prêcheur ,  ie  Fort  Saint  Pierre ,  le  Carbet ,  & 
la  Café  Pilote.  Toute  i'Ifle  elt  atrolée  de  plus  de 
quarante  rivières,  quelques-unes  affez  longtemps 
navigables.  Une  fontaine  ,  qui  fort  au  pied  d'une 
haute  moniiignc  ,  près  du  fort  Saint -Pierre  t 
couI« 
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coule  perpétuellement,  &  donne  une  exccUeiue  - 
eau. 

Le  quartier  du  Prêcheur ,  qui  tire  fdn  nom 
d'une  roche  en  mer  ,  vers  fa  pointe  ,  (ui  U- 
queile  on  en  voit  une  féconde  plus  élevée,  qui 
repréfenie  de  loin  la  figure  d'un  Prédicateur  en 
chaire,  tbrme  une  Paroiffe,  hommée  Sûint-Jofiph  , 
admînirtrée  long-temps  par  le  P,  du  Tertre.  Ce 
quartier  eft  le  plus  montagneux  de  l'iHe,  à  l'ex- 
ception d'un  fond  r'rès-uni ,  qui  contient  dé  belles 
habitations.*  Le  quartier  du  Catbet ,  nommé  au- 
trement Qu.artier  de  MQfiJïeur't  parce  que  lè 
Général  du  Parquet  y  avait  fait  fa  demeure, «ft 
borné  auffi  pat  des  montagnes.  Il  y  pa[Iè  une 
fotc  belle  rivière  ,  qui  fc  "dîvifant  en  deux  bras, 
forme  une  petite  Iflé-,  aà  c*  Génétal  avait  fa 
maifon  ,  &  qu'il  donna  aux  Jéfuites.  La  ParoiiTe 
de  ce  quartier  eft  dédiée  à  Saint  Jacques.  Celle 
de  la  Cafe-Pilote  ,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  a  , 
vis-à-vis  de  la  rade  ,  un  "fond  très- uni.  Entre  la 
Cafe-Capot  &  la  Caffrl^ilote  ,  on  trouve  ,  fiir  Je 
dos  d'uiie  montagne ,  une  belle  favane  de  deux 
iieues  ,  ou  l'on  nourrit  qnantité  de  telliauiti 

Le  premier  Voyage  dil  fameux  Miilïonnaire 
Labat ,  fût  à  la  Maninique. 

Ce  fut  le  ip  Janvier  16^4.,  qu'il  y  prît  terre^ 
après- afi*  navigation  dtf' (bi-Saftte-^roiï  jours.  En 
approchant  de-  la  côte  ,  il  s'ctouna  <^u'o«  eût  pu 
Tome  XV.  D  d" 
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■  '  *  I  ^  chsilîr  cette  Ifle  ,  pour  y  faire  un  établîÛèinenK 
Aiuillu.  Elle  ne  loi  parut  qu'une affrcufc  tnotitagnet  entre- 
coupée def>réitpic:es>  où  l'on  ne  vote  d'agréable 
que  la  yetdure  dont  elle  eft  revêtue  de  toutes 
parts.  Le  quartier  vers  lequel  on  s'avançait ,  était 
celui  qui  s'appelle  Macouba.  OnpalTe  la  pointe 
du  PtScfieuij  après  laquelle  on  commence  à  dé- 
'Couvrir  les  maifons  >  les  moulins  à  fucte ,  tt 
bientôt  le  Fort  Saint- Pierre  >  qui  tie  ptéfeote 
d'abord  qu'une  longue  file  de  mairons  ,  appli- 
quées m  pied  de  la  montagne ,  parce  qu'on  ne 
diflîngue  point  encore  la  diftance  qui  efl  entre  la 
mantagne  &  le  rivage.    , 

Les  civilités  que  liabat  reçut  en  arrivant ,  lui 
auraient  fait  oublier  tout^d'un^oup  les  fatigues 
&  les  dangers  du  Voyage ,  s'il  n'eût  été  menacé 
d'un  autte  péril  >  dans  le  Courent  m£iae  de  fon 
Ordre.  Un  Religieux  de  cette  Maifoa  était  at<- 
raqué  du  mal  de  Siam  ,  &  l'on  s'y  efforçait  d'en  ' 
artfret  la  contagion.  Cette  maladie  était  vcnbe  i 
la  Maninique  >  où  elle  Ëdrair  de  grands  ravagea 
depuis  fepc  ou  huit  ans ,  non  de  Siam ,  mais  pat 
un  vaifleau  qui  en  tapponait  les  débtis  des  éra^ 
bliiïemens  de  Merguy  Se  de  Bancok^&quiavaîc 
touché  au  Bréfîl ,  où  quelques  gens  de  l'équipage 
raraient  gagnée.  £lle  était  d'autaiit  plus  terrible  > 
qu'on  n'en  connaidaic  encore  ni  la  nature  ^  dÏ  le 
icmcde.  Les fymptomeE  en  étaient  aulli  vaitéi,que 
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les  lenipéramens  des  malades.  Ocdinairemeni  ■'"  "1 
rile  commencée  pat  uft  grand  Mal  de  léte  &  AntiUeh 
de  reins ,  fuivi  tantôt  d'une  grolle  fièvre  ,  tantôt 
d'une  fièvre  interne.  Souvent  il  furveoait  un  dé- 
bordement de  fang  par  tout  les  conduite  du 
corps  &  pat  les  pore5  mêmes.  Quelquefois  on 
tendait  des  tas  de  vers  de  grandeurs  Se  de 
couleurs  dilFérehtes.  A  quelques-uns  y  il  croîHàit, 
fous  les  ailTelles  &  aux  aînet ,  des  bubons  pleùis 
d'un  (âng  caillé ,  noir  &  corrompu  -,  ou  remplis  de 
Vers.  La  mort  arrivait  le  lîxieiue.ou  Teptieme  jour» 
Quelquefois ,  fans  autre  prelTentiinent  qu'un  léget 
mal  de  têce  ,  on  «ombaic  motr  dans  les  rues  ,  ci 
l'on  était  à  fe  promeiftr  pour  prendre  l'air-,  & 
ceux  qui  étaient  lî  cruellement  furptis  >  avaient  11 
chair  noire  &  pourtie ,  un  quart  d'heure  après.  Le* 
Anglais,  qu'on  fairaitprifonmenpeodantla guerre» 
prireot  cette  redoutable  maladie,  Se  la  portè- 
rent dans  toutes  les  iHes,  Elle  fe  commuiliqua  de 
même  chez  les  Efpagnols  &  les  Hollandais.  Enfin 
il  paraît  qu'elle  s'efl  affaiblie  ,  puifqu'on  a  vu 
M.  de  la  Condamine  guéri,  en  i7}5  ,  dans 
l'efpace  de  vin^.quatre  heures ,  ^  pat  des  fe-^ 
cours  fort  lîmples. 

Labat,  chaflé  de  fon  Couvent  pat  la  crainte  j 
n'en  eut  que  ^lus  de  loiGt  pour  Tes  obfervatlons» 

<t  Saint-Pierre  ,  dit-il,  peut  étte  diftingué  en 
«Eigis  quattiets.  C«Iuidu  milieu,  qui  fe  nomme 
fî  d  il 
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■  ■  ■■■i  ^proprement  Saint  Pierre  j  commence  au  Fort  Se 
AntUkî.  nà  l'EglMe  Patoifliale  dé  même  nom  ,  dcflervie 
vpar  lesTcfuites  ,  &  va  jufqu'i  la  montagne,  qui 
»eft  du  côté  de  l'Oucft ,  où  l'on  trouve  une  bai- 
■  terîe  à  barbette,  d'onze  canons,  nommée  la 
«batterie  de  Saint-Nicolas.  Tout  i'éfpace  entre 
Ncecte  bactérie  &  célie'3e  Saint-Robert ,  tjoi  eft 
K>à  l'extrémité  du  côté  deTOueft,  forme  le  fécond 
9»'quartier  ,  qu'on  a  nommé  le  Mouillage  ,  parce 
»qué  c'eft  devant  cette  partie  de  ta  Ville  ,  que 
»ious  lés  vaifleaux  fe  tïennetit  \  l'ancre  :  ils  y 
infont  plus  \  couvett  que  devant  le  Fort.  L'Eglife 
*des  Jacobins  ,  dédiée  Si  Notre- Dame  de  bon 
«Port ,  ftrt  de  P^roille  pour  ce  quartier  Se  pour 

•  les  habrtahs  des  petites  montagnes ,  qu'on  ap« 
»  pelle  Mornes  ,  aux  Ifles  Françaifes,  Le  troifieme 
B  quartier  >  nommé  la  Galère  j  offre  une  longue 

•  rue,  qiii  borde  la  mer, depuis  le'Fort,  jufqu'au 
1»  pied  d'une  batterie  fermée ,  qui  eft  à  l'embou- 
«  chure  de  la  rivîeie  des  Jcfuîtcs.  Auffi  ce  quartier 

•  cft-il  de  leur  Paroiffc.»  A'  l'arrivée  de  Labat , 
on  comptait,  dans  lés  deux  PatoifTes  qulfurmenc 
ces  trois  quartiers  ,  environ  deux  mille'quatte 
cens  Coromunians  ,  avec  le  même  nombre  de 
Nègres  8c  d'enfans  ,  en  y  comprenant  les  foldats 
&  les  Flibuftiers.  • 

L'Eglife  ParoifHale  de  Saint-Pierre  eft  de  ma- 
çonnerie, le  ponail ,  en  pietie  de  t8iUe*oidce 
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dorique  ,   avec  une  artique    en  fécond   ordre  -,  T^SS^SS 
mais  on   reproche    des  finies    confidérables  au      "'     ** 
delTeîn.  Cec  édifice  a  cent  vingt  pieds  de  long , 
irence-fix'de  largeur  ;  deux  Chapelles  terminent 
la  croifte  i  les  Antels  ,  les  bancs,  la  Chaire  évan- 
gcliqûe    y  font   de  bûn  gotît ,  Se   le  fecvice  s'y  ) 

fait  avec  décence.  Les  maifons  de  l'inrendam  & 
du  Gouverneur  particulierj  le  Palais  de  la  Juflice, 
la  prifon  ,  les  fours  &  les  magalîns  de  munitions, 
le  Bureau  du  Domaine  ,  le  Monaftere  des  Utfu- 
lineSjUne  raffinerie conlldérable.&les  principaux 
marchands ,  font  dans  la  Paroifle  de  Saint-Pierre. 
La  cacaoyete  du  Juge  Royal  eft  environnée 
d'une  double  haie  d'orangers ,  dont  l'aliée  fe  ter- 
mine à.  un  petit  Morne ,  au  fommet  duquel  on 
trouve  une  forte  de  parapet.  Il  couvre  une  porte  » 
qui  e(l  percés  dans  un  petit  pan  de  mur,  appuyé 
d'un  côté,  ^  la  montagne,  &  portant  de  l'autre, 
fur  un  précipice  très-  roide  &  très -creux.  Le 
chemin  eft  taillé  à  mi-côte  ,  dans  la  montagne  , 
qui  eft  fingulierement  cfcarpéc  \  il  eft  encore 
fermé  par  deux  autres  portes ,  feiwblables  à  la 
première.  Sa  largeur  eft  de  quinze  à  feize  pieds. 
On  donne  à  ce  lieu  ,  le  nom  de  réduit  :  c'eft  -  là 
que  ,  dans  la  crainte  d'une  irruption  ,  les  Iiabirans 
du  quartier  peuvenr  mertte  en  fureté  leurs  femmes 
leurs  enfans,  leurs' beftiaux  &  leurs  njeubles.  Us 
Y  font  deteafes,  couvcices  de cannes^Ce chemin  . 
D  d  ii; 
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pv""-"»;  conduit  dans  une  longue  allée  d'orangecS]  bordée; 

AwiHc*»    de  part  &  d'autre ,  par  les  (avanes  &  les  fiicrecies 

du  Juge.  Plus  loin ,  on  entre  dans  le,  bots ,  qui 

dure  plus  de  trois  lieues.  «A  l'entrée  <  ditLabat» 

V  nous  vîmes  une  croix  ',  plantée  par  un  d; s  pie- 
m  miers  Miflioniaires  de  notre  Ordre  >  en  vertu  de 
*>  laquelle  les  ParoifTes  de  la  Cabellerre  nous  font 
«•  échues.  Cabeftecre  &  Bafle-terre  font  des  noms 
m  en  ufage  dans  les  Ifles ,  &  qui  demandent  d'circ 
•a  expliqués.  On  entend  pat  le  ptemiCF ,  la  partie 
«  d'une  Ifle  qui  regarde  le  Levant ,  &  qui  eft  tou- 
9  jours  rafraîchie  par  les  vents  alités ,  qui  courent 
«depuis  le  Nord  jufqu'à  l'Eft-Sud^Eft.  La  Baffe- 
*  terre  eft  la  partie  oppofée.  Dans  celle-ci ,  les 
«vents  alifés  fe  font  moi«s  fentîr  ;  elle  ell  par 
Kconféquent  plus  chaude^  mais  en  méine-tçmps  la 
1»  mer  y  eft  plus  unie ,  pkis  tranquille  ^  plus  propre 
w  pour  te  mouillage  &  pour  le  chargemenr  dés 
Mvaifîèaux.  Ordinairement  les  côtes  y  Ibnc  aufli 

'  V  plus  baltes  qu'aux  Cabefterres ,  oïl,  pour  la  plu- 

>part ,  elles  font  composes  de  hautes  falaifès  » 

V  contrç  lefquelles  la  mer  bat  &  fe  brife,  avec 
i>  tmpécuo£cé ,  parce  qu'elle  y  eft  fam  ceflepoudào 
«  par  le  vent,  n 

Je  ne  pouyais  aSez  admirer,  continue  Labat  ^ 
la  haiiteur  &  la  grolTeur  des  arbres  de  ces  forêts, 
fur -tout  de  ceux  qu'on  nomme  gotnmtfrs.  Nchis 
vîmes,  çn  palTant  au  Morne  Rouge >  l'habitation 
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rfes  Religieux  de  h  Ch«tit-é  ,  &  celles  de  plu-  ; 
fieurs  particuliers.  On  y  élève  des  beftiaux  &  des 
eacaojeis.  Du  Nfertie  de  ta  CalebalTe ,  où  nous  ar- 
rivâmes ua  peu  avant  midi ,  nous  eûmes  le  plailîr 
de  découvrir  une  grande  partie  de  ta  Cabeftetre  ^ 
qui,  de  cette  élcvaiioiï,  nous  parut  un  pays  uni  i 
beaucoup  plus  que  celui  que  nous  quittiorw ,  oàt 
Von  ne  trouve  que  des  montagnes.  On  a  tailU 
dans  ces  Mouies,  un  chemin  étroit ,  qui  ell]de 
ce  côté-U  }  l'unique  pafTage  d'une  partie  de  l'Ille 
à  l'autre}  &  qu'on  pourrait  rendre  impénétrable* 
Lorfque  nous  fômes  defcendus  au  pied  de  ce 
Morne  y  nous  nous  repoiames  près  d  une  petite 
fontaine  ,  qui  eft  à  la  gauche  du  chemin. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  h  fontaine,  on 
trouve  une  féconde  croix  »  plantée  pat  un  autre 
Dominicain ,  dans  un  petit  tertain  défriché,  qui 
fen  de  cimetière  pour  les  Nègres  Chrétiens  du 
canton.  Uh  peU'  plus  Ioii>  i.  on  defcend ,  par  uti 
chemin  étroit  Se  taillé  dans  la  pente  d'un  Morne  i 
it  la  rivière  de  Fahatfi  ,  après  laquelle  on  entra 
dans  une  allée  d'orangers ,  qui  tert  de  clôture  \ 
la  cacaoyere  d'un  habitant.  Enfin  t'on  rencontre  ^ 
prefqu'à  la  fortie  du  bois,  une  troilîeme  croix^ 
nommée  Croix  de  la  bajfc  Pointe  ^  parce  qu'elle 
eft  à  côté  du  chemin  qui  conduit  au  quartier  Se 
su  bourg  de  ce  nom,  Plus  loin ,  A  palTe  la  rt- 
ïiete  Cagot.  Toutes  les  rivières  de  ce  quartier  nç. 
D  d  i^ 
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^_  ..  .'±-Ui  font  que  des  torrens  qui  tombent  des  montagnes, 
AniiU".  gj  ^^^  gioilîfTent  aux  moindres  pkiîes  :  elles  n'ont 
ordinaiteiTient  que  deux  ou  ttoïs  pieds  d'eau.  Celle 
du  Capot  eft  une  des  plus  grandes  de  flUe:^ 
largeur  eft  ordiuairement  de  neuf  à  dix  loifes» 
1  fa  profondeur,  de  deux  ou  trois  pieds  au  A:iilieu> 
Se  Ton  eau  très-claire  -,  mats  de  grolfes  mafles  de 
pierres  ,  &  quantité  de  cailloux ,  dont  elle  efl: 
retnplie  .tendent  Ton  pallage  dangereux  >  pour 
peu  qu'elle  s'enfle.  De  cette  rivière  à  la  Patoifle 
de  la  Grande  Anfe,  on  ne  compte  qu'une  petite 
lieue  ,  pat  une  favane  qu'on  travetfe.  Le  chemin 
eft  agréable  >  bordé  d'allées  d  orangers ,  niais  diffi- 
cile par  l'inégalité  du  terrain ,  où  l'on  ne  fait  que 
monter  &  dcfcendre.  De  la  Grande  Anfe  3u  Fond 
Saint-Jacques ,  la  diftance  eft  de  deux  lieues.  On  ren- 
contre deux  ou  trois  Mornes  très- hauts  &  ttcs- 
roides,'  jufqu'à  la  tiviece  du  Lottain  ,  qu'on  ne 
paffe  point  (ans  peine.  On  pallè  cnfuiie  celle  du 
Macé.  Celle  du  Charpentier ,  qui  la  fuit  ,  n'eli 
pas  grande  ;  mais  elle  efl  fort  daiigerenfe  >  parce 
qu'elle  coule  fur  un  {âble  mouvaur.  Un  Morne 
fort  haut ,  que  les  deux  Voyageurs  monierem 
pendant  la  pluie  >  leur  ht  faite  plus  d'une 
chute. 

Au  furplus ,  les  Patoiiïes  de  cette  Ifle ,  &  celles 
de  toutes  l^fc  Antiîles  poffëdées  par  les  Puiflànces 
^Catholiques,  font  de/Ieivies  patdes  Motites»foic 
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Cordsiicrs ,  fqit  Capucins ,  ou  autres ,  &  1  ecaienc  -1  i- 

aufli  pat  des  Jéfuites ,  lorfqu'il  y  en  avait.  Antille», 

C'eft  le  Roi  de  France  qui  entrerient  les  Re- 
ligieux-Curés des  Ides  du  Vent,  c'eft-à-dire, 
de  toutes  les  ines'Françaifês,  à  l'exception  de 
Saint-Domingue.  Leurs  penllons  fe  prennent  fut 
le  Domaine  Royal.  Toutes  les  Cures  anciennes  ont 
douze  mille  livres  de  fucre  b[ut)&  les  nouvelles, 
neuf  mille  livres, 

A  l'égard  du  cafuel ,  il  vatîe  fuîvant  la  diffé- 
rence des  lieux.  D'ailleurs  il  ne  conlîfle  que  dans 
les  droits  de  fépuhute  &  de  mariage ,  &  dans 
la  publication  des  bancs  pour  les  perfonnés  libres. 
On  n'exige  rien  des  efclaves,  ni  de  leurs  maîtres 
pour  eux.  La  levée  des  corps ,  que  le  Curé  doit 
prendre  it  leur  maifon  ,  eft  taxée ,  dans  les  ParoifTes 
du  Fort  Saine  -  Pierre ,  du  .Mouillage  &  du  Fort- 
Royal,  à  quinze  livres  ;  dans  les  autres,  à  rjbc. 
On  donne  dans  les  trois  premières,  neuf  livres 
pour  une  grande mefle;  &  dans  le  refte  de  riflc, 
quatre  livres  dix  fols.  Les  medes  balTes ,  les  publi,-  ' 
cations  de  bancs ,  les  certitîcats  de  baptême ,  les 
mariages  &  les  tépuliures  font  ï  vingt  fols.  A 
l'égard  des  autres  fondions, on prfn//j  dit  Labai, 
ce  que  les  Hdêles  préjèaient  ;  mais  on  ne  demande 
jamais  rien- 

Le  Fort-Royal  eft  fitué  fur  une  hauteur,  en 
forme  deprefqu'llle,comporée  d'une  roche  tendre, 
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■ ou  d'un  tuf,  qui  Ce  creufe  aflez  (adlemenc  quan J  ■ 

'**  on  eft  un  peu  au-dclTous  de  fa  fuperficic.  Ce 
-  rerrain  eft  é\evi  d'environ  quinze  à  dix-huit  loîfes 
au-dellus  de  fa  mer ,  qui  renvironnedetcpuiespacts» 
à  l'exception  d'une^etite  langue  de terrequilejoinc 
à  riffe  ,  &  donc  la  largeur  eft  de  dix -huit  k 
,  vingt  toiiës.  Ce  Fort  fut  attaqué  ,  çn  167^  ^  par 

les  Hollandais,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Ruyter. 
La  Relation  de  cette  attaque  offre  des  ftngulariiés 
allez  plaifanies ,'  pour  qn'on  Ce  peErocue  ici  cetie>  - 
efpèce  de  digieOîon. 

Les.  mstgafins  étaient  pteins  dVau-de-vie  & 
'  devin,  loifque  Ruyter  fit  defcendre  festroupes, 
fous  la  conduite  duComte  de  SUmm.  Sesfoldats 
n'y  trouvant  auctuie  réliftance ,  fe  mirent  k  lea^ 
piller ,  &  burent  avec  it  peu  de  modération ,  qu'ils 
n'étaient  plus  en  état  de  fe-tenir  fur  leurs  pïeds^ 
lorlqu'îl  Ëttiut  marcher  à  '  l'alTaut.  Il  fe  trouvait  ». 
dans  le  Carénage ,  une  flûte  de  vingt  -  deux  pièces 
de  canon ,  &  un  vailleaii  de  Rot  de  quarante-, 
quatre,  Commandé  par  le  Marquis d'Amblimoni;^ 
lùccelleur  du  Comte  de  Blenac  au  Gouvememenf 
général  dcs.Ifles.  Ces  deux  bâtimetK  firent  un  R. 
terrible  feu  fur  ces  ivrognes  >  qtù  tonibù«it  à 
chaque  pas,  qu'ils  en  tuèrent  plus  de  neuf  cens. 
Leur  Chef  fut  du  nombre.  Le  feu  des  vaifTeaux, 
fé(:ondé  par  celui  des  palifTades ,  força  l'Officier  ^ 
qui  avair  fuccédé  au  Comte  de  Stiiunii  de  faite 
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battre  U  retiaiie  :  il  fit  un  épaulement ,  avec  les  -■— ^m. 
tonneaux  que  fes  gens  avaient  vidés ,  pour  mettre  Antiilo». 
k  couvett  un  lefte  de  viva^is  &  de  bledés,  &  leuc 
donner  le  temps  de  revenir  de  l'ivreffe.  Ruyter , 
qui  vint  à  terre  le  foir  ,  après  avoir  palK  tout 
le  jour  k  canonner  ce  rocher,  fut  extrêmement 
futpiis  de  voir  plus  de  quinze  cens  Hollandais 
tués  ou  blellés.  Il  prit  aulfi-  tôt  la  réfolution  dV 
barKjoiwer  .gne  (î  funefte  entreprife ,  &  de  faire 
embaïquer  le  refle  de  Ton  monde  pendant  la 
nuit. 

Dans  le  mênie-temps  le  Gouverneur  de  l'Ifle 
affemblait  fon  Confeil,  où  l'on  réfolut  d'aban- 
donner le  Fort,  après  avoir  fait  enclouer  le  canon, 
parce  que  celui  des  ennemis  ayant  abbatu  la  plus 
grande  partie  des  retranchemens ,  il  était  à  craindre 
qu'on  ne  pût  réfiftcf  ï  l'allàut ,  lorfquc  les  Hol- 
landais auraient  achevé  de  cuver  leur  vin.  Maïs 
cette' réfolution  ne  pût  être  exécutée  avec  tant  de 
lîlence,  qu'ils  n'eniendilTent  beaucoup  de  bruit 
dans  le  Fort,  lis  le  prirent  pour  le  prélude  d'une 
fortie  y  dont  Ruyter  appréhenda  les  effets  dans 
l'état  où  fes  gens  étaient  encore.  Une  partie  était 
déjà  rembarquée.  L'épouvante  fe  répandit  parmi 
les  autres.  Us  fe  jetterent  avec  tant  de  précipita- 
tion dans  leurs  chaloupes ,  qu'ils  abandonnèrent 
leurs  blefTés  ,  leurs  attirails  de  guerre ,  &  m£me 
une  partie  de  leurs  armes  ;  undis  que  les  afllégés. 
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i  alarmés  auffi  du  bruit  qu'ils  entendaient  &  le 
ptenani  pour  la  marche  de  l'ennemi  qui  s  avan- 
çait à  l'atTaut)  ne  fe  preflerem  pas  moins  de 
palTerdans  leurs  canots.  Enfincertc  mutuelle  terreur 
ayant  faii  fuir  les  uns  &  les  autres,  il  ne  rcfta 
dans  le  Fort  qu'un  SuifTe ,  qui  s'étant  enivré  dh 
le  foir  ,  dormait  tranquillement,  &  n'entendit 
lien  de  ce  qui  fe  pallait  autour  de  lui;  de  forte 
qu'ifon  réveil  il  fur  écoiiné  de  fe  voir  tranquille 
poflelleur  de  ce  pode,  fans  amis  comme  fans 
ennemis.  D'Amblîmont,  qui  ne'fut  point  averti 
de  cette  double  retraite ,  recoipmença  dès  la  pointe 
du  jour  à  faire  jouer  Ton  artillerie  ;  mais  ne 
voyant  paraître  perfoune  au  Fort  >  &  n'entendant 
plus  rien  dans  le  camp  des  ennemis,  dont  les  ro- 
feaux  jtui  cachaient  la  vue  ,  il  mie  à  terre  un 
fergenr  &  quelques  foldacs  i  pour  aller  aux  ob- 
fervatîons.  Ce  petit  détachement  ne  trouva  que 
des  morts  >  des  blellés,  &  quelques  ivrognes  qui 
dormaient  encore  dans  les  magaltns  :  il  en  avertie 
le  Capitaine ,  qui  fit  reprendre  auffi-tôc  podeflïon 
de  la  FotEercSè  ,  pat  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes 
à  bord.  Dès  la  même  année  on  coma^ença  des 
ouvtages  dont  une  partie  fubfifte  encore. 

La  garnifon  ordinaire  c(l  d'environ  quatre  cens 
hommes  de  la  Marine. 

Les  rues  de  IJ  Ville  qu'on  a  bâtie  depuis,  près 
du  Fort -Royal)  font  tirées  au  cordeau»   mais 
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bordées  de  maifoiis  fort  inégales.  En  t6^^  ,  on  en  —  ■  ;  — 
voyait  plulteurs  de  maçonnerie,  qui  fcmblaienc 
menacer  ruine,  parce  que  touf  le  terrain  que  la 
Vîlle'occupe  éft  un  fable  mouvant  ,  oïl  plus  on 
creufe  ,  moins  -on  trouve  de  folïditi.  L'etpc- 
riencea  fair  connaître  que ,  pour  ^Tairedes  édifices 
durables  ,  il  fallait  mettre  le  mortier  &  les  pic- 
mietes  afllfeSj  fut  une  forte  d'feerbe  ,  afTez  fem- 
blable  au  chien -dent  ,  dont  ce  terrain  eft  cou-'  - 
verrj  Se  tous  les  habitans  onr  adopté  cette  mé- 
thode. Malheuteufement ,  au -lieu  dé  la  fuivre 
pour  bStir  rEglife,  on  a  fait  im  grillage,  qui 
à  demandé'des  frais  confidérables ',  &  qui  nV 
point  empêché  que  les  murs  ,  travaillant  beau: 
coup>  ne  foient  furplumbés  .&  oiiverra  en  plu- 
Aeurs  endroits.  Cette  Eglife  eft  longue  d'environ 
éent  trente  pieds,  fut  trente  de  large ,  avec  deux 
Chapelles  qui  font  la  ctoifée.  Les  fenêtres  font 
à -peu- près  le  même  effet  que  le  capuchon  des 
Religieux  qui  la  deflervenii  c'eft-à-dire ,  qu'elles 
font  fotmécs  pat  deux  arcs  de  cercles  ^  qui  forment 
un  angle  fort  pointu.  L'intérieur  a  peii  d'orne- 
tnens  ■■,  & ,  pour  augmenter  la  difformité ,  on  y  a 
feit  un  portail  de  pierre  grife  ,  dont  les  joints,' 
larges  de  plus  d'un  pouce  ,  font  remplis  .d'un 
tnortier  fort  blanc  ,  qui  eft  terminé  en  pointe 
comme  le  comble  ,j  fans  amorti  (Témcnt.  &  fans 
ordre. 
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■I" "'B      La  Ville  du  Fort^Royal  eft  non-feulemcnt  t» 

Antilles,   réfidence  ordinaire  du  Gouverneur-général ,  mais 
le  lîége  du  Confeil  Supérieur.  Il  efl:  compofé  du 
Gouverneur-général ,  de  rintendaiic ,  du  Gouver- 
neur pariiculier  de  l'Ifle ,  de  douze  Confeillecs  > 
d'un  Procureur  -  général ,  Se  des  Lieucenans-de- 
Roi ,  qui  y  ont  droit  de  Céance  &  voix  délibé- 
rative.L'AfTembléefètiencde  deux  eti  deux  mois,' 
ic  juge- en  dernier  relTort  toutes  les  caufes  qui 
y  foRt  portées  direâement ,  comme  les  appels  des 
Sentences  du  Juge-Royal  &  de  Tes  Lieuteaans. 
Le  Gouverneur  -  général  y  préflde  ;  maïs  c'eft 
l'Intendant  >  &  dans  fon  abfence  le  plus  ancien  ~ 
Confeillet  )  qui  recueille  les  avis  &  qui  prononce. 
Dans  l'abffnce  du  Gouverneur -général,  l'Intenr 
dant  prcfidc  &  prononce.  Les  Charges  de  Con- 
leillers  ne  s'achètent  point  :  elles  ne  doivent  être 
données  qu'au  mérite  >  quoiqu'elles  s'accordent 
fouvent  aux  recommandations.  C'eft  le  Secrétidte 
d'Etat  au  Département  de  la  Matîne  ,  qui  çzpédîe 
leurs  brevets.  Us  n'ont  point  de  gages)  tous  leurs 
proBts  fe  téduifent  à  l'exemption  du   droit   de 
CapitatioR  pour,  douze  Nègres ,  avec  quelques 
légers  émolumens  pouc  leurs  vacations.   Auffi 
ces  Places  ne  font-elles  recljerchées  que  pour 
l'honneur.  On  alTure  qu'elles  donnent  la  NoblefTe 
à. ceux  qui  meurent   dans  l'exercice-,  ou  qiû 
obtiennent  des  brevets  de  Conreiller-honotute, 
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tçtfs  les  avoir  pofîéd^es  pendant  vingt  ans.  t"  "  "  "  I 
En  revenant  au  Fort  Saint- Pierre  ,  Labat  Antillc». 
Vit  de  Ton  canoi  une  belle  fucrerie  dans 
un  lieu  nommé  U  Pointe  des  Nègres,  Il  vit 
enfuite  le  Bourg  Se  l'Eglife  de  la  Cafi- Pilote^ 
Tout  ce  terrain  eft  foti  élevé,  8ç  coupé  fans  celle 
par  des  Mornes  \  la  plupart  des  fonds ,  qui  \c% 
fépareai ,  font  en  favanes ,  où  l'on  voit  beaucoup 
de  camfiàers  :  (  c'ell  le  nom  qu'on  donne  auxarbres 
qui  portent  la  calTe ,  )  marchandife  autrefois  fort 
recherchée  ;  mais  tous  les  habitans  de  la  BaOe- 
terre  ayant  planté  des  caniiîciers  à  l'envi,  elle 
perdit  fa  valeur.  On  recueillait  plus  de  caiïe  aux 
Ides  Françaifes ,  qu'on  n'en  pouvait  confomuiec 
dans  toute  l'Europe.  D'ailleurs  cite  n'eft  pas 
moins  eflimée  que  celle  du  Levant.  Les  canificiers 
y  font  naturels-,  c'ell-à-dire,  qu'ils  n'yont  point 
été  tranfportés.  En  1709  ,  lorfque  Labat  .quitu 
tout-à -fait  les  IlleS}  la  caCTe  n'y  valait  que  fept 
livres  dix  fols  l«quii)Eal}&,  comme  elle  occupe 
beaucoup  de  place  dans  un  vailTeau  1  le  partage ,' 
.entre  les  marchands  8c  le  propriétaire  du  navire^ 
eft  de  moitié  pour  U  fret.  Pendant  que  les  Jmh 
avaimt  la  liberré  d'être  aux  lOes  >  ils  fai{âienc 
confire  quantité  de  fdiques  de  caSe,  pour  l'Eu- 
tope.  Leur  iricchode  était  de  les  cueillir  extrê- 
mement tendres ,  &  lotfqu'elles  n'avaient  encore 
,  juc  deux  à  trois  pouces  de  longueur  )  de  force 
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■■■,■■»■  —  qu'on  mangeait:  la  Clique  même  ,  avec  rout  ce 
Autilles.  qu'elle  contejiair.  Cette  confiture  était  agtéable, 
&  tenait  ic  vcntre^ibre.  Les  Juifs  coniîfaienE  auflî 
les  fleurs  ,  &  leur  confervaiem  leur  couleur  na- 
turelle ,  foys  le  candi  dont  ils  qvaient  l'art  de  les 
couvrir  :  elles  produiraient  le  même  effet  que 
les  lïliques.  Mais  depuis  l'expullion  des  Juifs ,  foit 
qu'ils  aient  emporté  leur  rectcti  ou  qu'on  n'ait  pas 
pris  la  peine  de  l'employée ,  ceue  confiture  a 
perdu  fa  réputation. 

'  Le  Bourg  de  la  Trinité,  où  Labat  eut  la  cutîo- 
fitc  de  fe  rendre  du  Fond-Saint-Jacques,  en  eft 
éloigné  de  deux  grdiid^s  lieues.  Le  cbemiii  eft 
aîTez  beau  ,  à  l'exception  de  deux  Mornes  très- 
hauts  &  très-ioides  ,  qu'il  faut  travetfer,  d'une 
terre  rouge  &  fort  gliflante  k  la  moindre  pluie  ^ 
fans  compter  la  rivière  de  Sainte-Marie,  qui, 
changeant  de  lit,  pour  peu  qu'elle  foit  enflée  des 
eaux  de  la  mer,  eft  toujours- fort  dangereufe-  Le 
Port  de  la  Trinité  eft  un  grand  enfoncement  qui 
forme  une  longue  pointe,  nommée  la  Pointe  de 
ia  Caravelle,  dont  il  eft  couvert  du  côté  du  Sud- 
Efh  De  l'autre,  il  eft  fermé  p«  un  Morne  aflez 
haut,  d'environ  quarte  cens  pas  de  longueur,  qui 
ne  lient  à  la  terre  de  rille  que  par  un  ifthtne 
ou  une  langue  de  terre  de  trente-cinq  i  quaraftW 
toifes  de  large;  Le  côté  de  l'Eftî  oppofé  au  fond 
duGolfê,  eft.fermé  pat  une  chdîne  de  locherr, 
qui 
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qui  paraident  à'fleut  d'eau  en  mer  bàSe,  Se  fut  m.  n^. 
lefquels  L^ac  Juge  qu'on  pourrait  érablir  une  ArniUe», 
banetie  fermée.  C'eft  une  opinion  faufl'e>  dic-il» 
que  celle  de  quelques  Philofophes,,qui  n'admer- 
rent  point  de  flux  ni  de  reflux  entre  les  deux 
Tropiques  ]  ou  qui  \'y  croient  dii  moins  ptef-, 
qu'imperceptible.  Le  ftux  ordinaire ,  aux  lUes  de 
la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe ,  monte  k-- 
quinze  ou  dix-huit  pouces  ;  &  dans  les  S^igices, 
c'eft-i-dirC)  les  iwuvelles  &lcs'pleines  lunes,  il' 
pflfTe  de  beaucoup  deux:  piedsi  L^'entr^  da 
Port  eft  entre  dei^  Récifs  flc  la  pointe  du 
Mocne.  Cette  pointe,  qui  eft  ba(Te  &  naturel- 
'  ment  arrondie  >  dl  défendue  par  quelque  pikes 
de  canon. 

Le  Bourg  n'ét;ât  alors-compoffi  que  de  foixante 
ou  quarre-viiigt  maifons ,  bSiîes  fur  une  ligne 
courbe  ,  qui  fuivait.  la  figure  du  Gdfe  ou  du 
Port.  L'Ëglife ,  qui  n'était  que  de  bois  &  d'une 
candeur  médiocre  ,  occupait  le  centre  de  l'en-^, 
foncement.  Mais  la  Trinité  s'eft  conlîdérablemenc 
accrue  depuis  qu'on  fabrique  *  dans  ce  quartier , 
beaucoup  de  fucre  «  de  cacao  ,  de  coton  St  d'autre», 
marchandifes  qui  attirent  un  grand  nombre  de. 
vaifTeaux,  fut-rout  de  Names.  Ils  y  trouvent  ua 
dftiit  certain  de  celles  qt^ils  y  apporrenr  dis  l'Eu-» 
tope ,  parce  que  les  haïritans  des  Quaniers  voîfîoSi 
qui  font  forrpeuplés  > aiment -toieux  fe  fournit  ptèç 
Tome  ^K  E  « 
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m^i^^m  d'eux ,  qu'à  la  BiriTeTene.  D'ailleurs  les  vatdeaux  ont 
Antilles.  l'avantage  d'y  £tte  en  Mreté>  pendant  la  faifoo  des 
ooragans,  dans  un  Port  très-fÛT  ;  &  loif^ulls  le 
quittent  pour  teiournec  en  Europe ,  ils  fe  ttoiivent 
au  vent  de  toutes  les  Ifles ,  ce  qui  leur  épargne  plus 
de  trois  cens  lieues  qu'ils  auraient  à  faire,  pour 
aller  chercher  le  débarqaement  ordinaire  de  Saine- 
Dotningue  ou  de  Portoric. 
.  La  Parotflè  de  la  Trinité  comprenait  alors  tour- 
te rede  de  la  Cabefterre ,  &  s'étendait  depuis  la 
Riviere-Salée ,  qui  la  fépare  de  celle  de  Sainte-. 
Marie,  jufqu'à  la  pointe  des  Salines,  c'eft-à-dîre; 
l'efpace  de  quinze  lieues.  Mais  la  difficulté  du 
fervice  rpirituel ,  dans  une  R  grande  diftance ,  a 
^it  établir  depuis  deutc  autres  Paroifles  ^  l'une  au 
Cul-de-  Ëic-Robert  Se  l'autre  au  Cul-de-fac- 
Français. 

A  l'occalîon  des  defcentes ,  que  les  habitation» 
peuvent  craindre  en  temps  de  guerre ,  Labac 
nous  apprend  de  quelle  manière  on  cache  ce 
qu'on  veut  fauver.  Si  ce  font  des  meubles  ou  des 
provînons  qui  puilTent  rélîflet  k  l'humidité ,  comme 
de  la  vaiflèlle,  des  fiïrremens ,  des  ullenfiles  de 
<iuilîhe ,  des  barils  de  viande ,  de  vin  ou  d'eau-de- 
^ie  ,  on  fait,  au  bord  de  la  mer,  une  foile  de 
huit  à  dix  pieds  de  profondeur,  afin  que  les  enne- 
mis, fondant  avec  leurs  épées,  ne  puiflèni  riea 
fentir  de  plus  dur  que  le  fable  ordinaiie.  LoEfqu'Da 
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fe  rnît  dans  la  folîe  ce  qu'op  veut  cacher.  Se  qu'on  S^ 
l'a  remplie  dj  même  fable,  dn  jette  à  la  mer  ce 
qu'il  y  a  de  furplus  pour  ne  rien  laiffet  d'élevé  . 
fat  le  tetraio.  On  y  jette  de  l'eau,  qui  le  rend 
plus  ferme  ;  8c  l'on  n'oublie  point  de  s'aligner  à 
deux  ou  trois  arbres  des  environs,  ou  à  quelque 
~  groffe  tocte ,  pour  retrouver  plus  facilement  le . 
dïpôt,  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  marques. 
Si  les  eËEécs  ne  peuvent  être  tranfpottés  au  botd 
de  la  mer,  on  fait  des  trous  en  terre  dans  un 
terrain  fec.  Ceux  qui  choiiïlTenc  une  favane ,  lèvent     - 
adroitement  la  première  couche  de  terre  comme 
ion  fait  pour  couper  du  gazon  i  Se,  mettant  des, 
toiles  autour  du  lieii  qu'ils  veulent  cteufer.  Us  y, 
pofent  la  terre  qu'ils  tirent  du  trou,  aBn  qu'il  ne . 
$'en  répande  rien  fut  l'herbe  voifîne.  Ils  donnent, 
au  trou  le  moins  d'ouverture  qu'ils  peuvent  par 
le  haut.  Après  y  avoir  mis  leurs  effets ,  ils  le  rem* 
pliflènt  de  terre  qu'ils  foulent  foigneufement  -,  ils    . 
y  jettent  de  l'eau ,  ils  mouillent  l'herbe  ou  le» 
cannes  qu'ils  ont  levées.  Tout  reprend  fà  place^ 
'&  fon  apparence  natutelle.  I^  terre  qui  re^e 
Vft  portée  fort  loin,  &  les  environs,  oà  l'herbe 
paraît  foulée ,  font  arrofés  plusieurs  fois  ,  afin 
<quen  fe  relevant  elle  reprenneJbientôt  là  verdure; 
'A  l'égard  dçs  toiles  çu  des  étoffes  de  foie,^  des 
papiers  &  de  tout  ce  qui  craint  l'humidité,  on 
les  nue  dans  4e  grandts  c^lebalTes  coupées  vers 
£  c  i j 
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^■—  -iji  le  (]uart  de  leur  longueur  ;  on  en  couvre  Tou- 
AntUlci.  verture  avec  une  lutte  calebaffe,  Se.  ces  deux 
pièces  font  joinies  enfemble  avec  une  ficeile  de 
pite.  Cette  efpèce  de  boîie,  qu'on  appelle  coyem- 
bùucy  eft  une  ancienne  invention  des  Sauvages. 
Lorrqu'elle  eft  remplie  fc  bien  fermée ,  on  l'élève 
entre  les  branches  dé  châtaignier ,  ou  des  autres 
arbres  à  grandes  feuilles,  qui  font  ordinairêitient 
couronnés  de  lianes.  On  fait  pafler  patdelTus  le' 
coyembouc  quelques  lianes  dont  on  trèfle  un  peu 
les  bouts ,  ce  qiiî  le  cache  (i  bien ,  qu'il  eft  im- 
polEble  de  l'appercevoir  ^  &  les  feuilles  dont  il~ 
eft  couvert  empêchent  la  ptute  d'y  caufer  )â 
Dioindre  humidité.  Mais  il  &uc  que  cette  opé-' 
xation  fe  falTe  Tans  la  participation  des  Ncgres-,' 
parce  que  l'ennemi  ne  manque  point  de  mettre" 
3l  la  torture  ceux  qui  loiubenr  antre  Tes  mains  pour 
lés  forcer  de  découvrir  le  tcéfot  de  leutsM^tres. 
■"  "^  Les  Voyageurs  les  plus  modernes  mettent  I» 
irio^w'  ïSuadeloupeà  fcize  degrés  viïigt  minutes  ;  mai* 
on  conçoit  que  >  dans  une  grande  IHe ,  ces  mefurcs 
peuvent  varier  fuivant  la  différence  des  lieux  off 
«Iles  fe  prennent.  Ce  qu'on  rtptéfente  ici  comtxii 
unetèule  \Ût,  en  forme  réellement  deux,  puttq'utf 
ta  Guadeloupe  eAdivifée  en  deux  parries  par  ui< 
petit  bras  de  mer  qui  U  traverfe  dé  l'Eft  à  VOueftN 
Celle  qu'on  nomme  la  Grande  -  Terre  était  peti 
feultivée ,  lorfque  da  Tertre  était  aux  Antilles.  Il  en 
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3oniie  le  plan  .fans  en  marquer  plus  particulière-  obsss 
.  ment  retendue  -,  9c  fe  bornant  à  l'auire ,  qui  s'ap-  Antillci. 
pelle  proprement  la  Guadeloupe,  il  commence 
pat  alTurer  que  c'eft  la  plus  belle  ^  la  plus  grande 
4c  la  meilleure  de  toutes  les  Ides  Françaifes.  Sa 
longueur  >  dit-il ,  depuis  le  Fort  Royal,  qui  eft 
à  la  pointe  du  Sud,  jurqu'à  la  pointe  Septentrio- 
nale,.qui  eft  celle  du  petit  Fort,  eft  d'environ 
vingt  lieues  j  &  de  cette  pointe  jufqu'au  Fore 
Sainte-Marie,  qui  eft  ï  la  pattie  Orientale  de 
l'Ide ,  il  y  a  treize  ou  quatorze  lieues  au  plut , 
comme  il  y  en  a  dix  ou  onze  jufqu'au  Fort  RofaI: 
ce  qui  donne  quafante-quatie  'ou  quacant&<iAq 
lieues  de  circonférence. 

En  16^6,  toute  la  côte  était  découverte  &  culti- 
vée, fur-tout  depuisrifleaux  Goyaves.  Vers  le  vieuï 
Fort  ,  &  jufqu'à  la  grande  rivière  >  on  voyait 
huit  ou  dix  lieues  d'un  tics -beau  pays  »  rempli 
d'habitations. 

A  l'égard  du  cœur  3e  Tlfle  ,c'eftun  compoft 
de  trcs-baures  montagnes ,  de  rochers  alfreux  ,  te 
d'épouVantables  précipices.  Du  Tertre  en  vic.quel- 
*ques-uns ,  &  reconnut  qu'un  homme ,  criant  de 
toute  la  force  ,  oe  pouvait  fe  faire  entendre  du 
fond ,  \  ceux  qui  prêtaient  l'oreille  fur  les  bords. 
Au  centre  ,  tirant  un  peu  vers  le  Sud ,  on  rcouve 
la  célèbre  montagne  qu'on  a  nommée  la  Sou- 
fiiere  ,  dont  le  pied  fbulele  fommet'det  autieii 
E  c  Ui 
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VT^Ffm  &  <]ui  s'élève  i  perte  de  vue,  dans  la  moyeimS 
Antilles^     région  de  l'^ir ,  avec  une  ouvcciuie  ,  d'ori  fort 
continuellement  une  éf aiffç  &  noite  fumée  ,  en-j 
tremêlée  d'étincelles  pendant  la  nuit. 

Les  deux  Culs-de-(ac  font  >  fans  comparaifbn ,  Is 
meilleure  &  la  plus  belle  partie  de  l'Illc.  Du  Tertre 
les  nomme  deux  tnamraelles,  ou  deux  niagafîns» 
dont  les  habiians  ticeni  Icuc  nourriture.  Le  plus 
grand  fe  prend  depuis  la  pointe  du  Fort  Saint- 
Pierre  ,  Jufqu'à  celle  d'Aniigo  j  fon  étendue  eft 
de  huit  ou  dix  lieues  de  long ,  &  de  cinq  ou  C\x 
de  large.  Le  petit  n'en  a  pas  plus  de  quatre ,  dans 
ces  deux  dimenlïons.  Ils  font  richement  ornés  > 
l'un  &  l'autre  ,  de  quantité  de  petites  Ifles ,  de 
formes  &  de  grandeurs  différentes ,  éloignées 
entt'elles  de  cent  pas ,  de  deux  cens ,  de  cinq  & 
ie  CiJL  cens  >  toutes  couvertes  ,  jufqu'aux  botds , 
d'arbres  à  feuilles  de  laurier  >  &  de  la  plus  belle 
.verdure ,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'autant 
de  forets  flottantes.  Ce  qu'elles  ont  de  plus  re- 
marquable ,  &  que  du  Tertre  oblérva  foîgneu- 
femcnt ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  fon. 
ayatiiage  particulier ,  par  lequel  on  la  dîrtingue 
des  aunes  4  &  dont  elle  tire  fon  nom.  L'Ile  awc 
Frégates  fert  de  retraire  i  cette  efpèce  d'oifeaux  } 
une  autre  aux  grands  -  gojîers  j  une  autre  aux 
'mouettes,  d'autres  aux  anolis ,  aux  lézards, aax. 
Joldats,  aux  crabbes  Hancs ^  aux  erabbes  yielits^ 
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&c.  Dd  Tettrfi  en  nomma  une  cancaU  j  parce  ^ 
que  tous  les  arbres ,  dont  elle  était  bordée  ,  fe  ^ 
trouvaient  chargés  de  très  -  bonnes  huîtres.  Ce 
fpe£bcle  >  qui.  lui  parut  merveilleux ,  elï  fort 
commun  fut  les  côtes  d'Afrique,  &  l'explication 
qu'il  lui  donne,  ét«t  déjà  fort  connue.  <x Cela 
»  vient,  diwl',  de  ce  que  les  ondes  venant  frap- 
9»  per.  les  branches  des  arbtes ,  la  femence  des 
«huîtres  s'y  attache  &  s'y  forme  fur  les  rochers; 

■i»de  forte  qu'à  mcforc  qu'elles  groflifferit ,  leur 
«poids  hii  bailTet  les  branches  jufques  dans  U 
«mer,  où  elles  font  rafraîchies  deux  fois  le  jour 
»  par  U  matée.  » 

La  Guadeloupe  a  quelques  fortifications.  Elle 
fouflrit  beaucoup,  en  1651  &  en  170c,  del'in- 
vaâon  des  Anglais  ,  qui  incendièrent   plulîeurs 
'   camom. 

La  terre  y  était  autrefois  meilleure  qu'aujour^ 
d'hui ,  parce  que  les  débordetnens  de  la  rivière 
y  cm  apporté  beaucoup  de  fable  \  mais  on  ne  laide 
point  d'y  cultiver  des  cotonniers ,  du  rail  ,  des 
pois  ,  des  patates  Se  du  manioc  ,  qui  y  croiCTenc 
parfaitement^ 

'A  trois  cens  pas  de  l'Eglife  des  Goyaves,  vers 
l'Eft ,  on  fit  remarquer  au  P.  Lafaat ,  que  .l'cai* 
4e  la  met  bouillonne ,  dans>  un  efpace  de  cincf 
ou  (îx  pas.  Il  prit  un  petit  canot ,  pour  obferver 
ïil  éciiic  vrai>  conuiie  on  l'en  alTuràit ,  que  txxxft 
E  e  iv 
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^,11  i,"iiij  eau  était  lî  cbatijde  >  :qu'on  y  pouvait  Êiite  cuîiè 
AatUlci.  ^£s  QH]f^  gc  du  poillôn.  «Je  m'éloignaii  dic-il  j 
«•d'environ  trois  toifesi  du  bord  du  rivage  *  & 
-»Je  m'anctai  fur  quatre  pieds  4'eau ,  dans  un 
«endroit  où  les  bouillons  ne  me  remblaient  pas 
wfî  fréquens  que  vers  les  bords.  J'y  trouvai  l'eau 
«•  â  chaude  ,  que  }e  n'y  pus  tenir  la  main  ^  & 
f>  j'envoyai  chercher  des  œnîs  ,  que  j'y  6s  cuire , 
»  en  les  tenant  fulpendus  dans  mon  mouchoir. 
-wA  tstie  1  vis-Â-vis  des  bouillons ,  la  iupetficie 
(D  du  fable  n'avait  pas  plus  de  chaleur  que  dais 
«les  endroits  plus  éLoigni^s  ;  mais,  ayant  cteuft 
navec  la  main  ,  je  ne  fus  pas  peu  Cirpris  de 
•  feniïr,  k  la  profondeur  de. cinq  ou  (îx  pouces* 
»  une  augmeataiion  conlidétable  de  chaleur*,  & 
»plus  je  continuai  de  cieufer ,  plus  elle  augmen- 
ntait ,  de  forte  qu'à  la  ptofbndeur  d'un. pied*  il 
»  me  fut  prefqu'impoŒble  d'y  tenir  la  main.  Je 
«fis  cieufec,  un  autre  pied  plus  avant*  avec  une 
«> pelle}  le  fable  briSlam  fe  mit  &  fumer,  comme 
ï»la  ^erre  qui  couvre  le  bois  donc  on  Ëiit  le 
«charbon  ;  &  cette  fumée  jettait  uue  odeur  in- 
vfupportable  de  foufre.» 

La  chafle  eft  abondante  dais  plulîeurs  quar- 
tiers. On .  y  trouve  quantité  de  ces  fangUers  , 
iqu'on  oonune  aux  Ifies  Fiançaïfesi^orts-murroAf. 
Les  perroquets ,  les  perriques  ,  .les  ramiers  ,  les 
(oucierelles  ,  les  gtires,Jes  -ortolans,. les. oiTeaux 


by  Google 


D  f  s     VOYAGES.  4+1 

Jde  iner  &  de  tiviece ,  y  foifbanaient  ,8c  les  iflots  ! 
du  grand  Cpl-de-fac  feiveat  de  leciaice  ^  quau-  . 

.  tjté  de  tortues  Se  de  lameotins. 

Dans  une  «utie  .coui're ,  qui  obligea  Labat.de 
.tepaflêc  p;i[  les  mêmes  lieux  j  U  alla  jufqu'aux 
-montagnes  où  U  Soufrière  fe  Ëiït  dilHaguer  pat 
fon  volcan  y  Se  ce  Tpeâscle  piqpa  £1  curiolîté.  Il 
réfolut  de  la  làtlsËiice  à  toutes  fortes  de  rifques. 
«  On  ne'  rencontre ,  dic-il,  fur  toutes  ces  montagnes 
«•pelles  ,  que  .des  fougères  Se  de  mi{érables  ai^ 

.  9»  brîfTeaux  charge  de  moullè }  ce  qui  vient  du  froid 
»  continuel  qui  y  règne,  «es  exhalaîfoos  de  la 
»Soufriere,3cdes  cendres  qu'elle  vomit  fort  fou- 
«  vent.  Comnte  l'air  s'était  purgé ,  pac  une  grande 

.»  pluie>  qui  était  camtée  la  nuit  précédente,  il  fe 
ntiouva  clair  &  fans  miages.  A  mefure  que  nous 

jaayandons  en  montant  >  nousdécot^vrionsde  nou- 

jtt  veaux  objets.  On  me  fit  appctœvotc  la  Domi- 
*>  nique  >  les  Saints  ,  la  grande  Terre  ,  8e.  Marie- 

^Galande»  comme  Ct  j'avais  ^té  delTus.  Plus  haut, 

-«je  va  clairement  la  Mattintque,  Montfeitat, 

0>Nieves  &  d'autres  Ifles  voiJînes.  Le  monde  ti'a 

?>pas  de  plus  beau  point  de  vue. 

«Apcès  une  marclie  d'environ  trois. heures  & 

^demie,  en  tournant  autour  de  la  tnontagDe que 
-  -apje  voulais  vicier ,  &  montant  toujours ,  nous  nous 

«  trouvâmes  parmi  des  pietces  brûlées  >  &  dans  des 

(plieuz  couyens  d'un  demi'-pied  deceodies  bUo- 
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:  ïjchîctes,qui  jettaient  une  force  odeur  dtffoufrei 
>  Plus  nous  avancions  ,  plus  la  cendre  &  Ton  odeur 
»  augmentaient.  Enfin  nous  aciivâmes  fur  la  hauteur. 
•  C'eftune  vafte  plare-forme,  inégale,  &  couverte- 
aï  de  monceaux  de  pierres  brâlées ,  de  difFérentea 
«groiïeuFs.  I,a  terre  fumait  de  toutes  parts,  fat-i 
wtour  dans  les  lieux  où  l'on  voyait  des  fentes  8c 
s>dcs  crcvalTcs.  Je  ne  jugeai  point  à  propos  de 
»  m'y  promener  i  on  me  fit  prendre  à  coré ,  pour 
tsgagner  le  pied  d'une  hauteur ,  qu'on  nommC' 
3>  le  Pilon  de  la  Soi^nere  :  c'eft  un  amas  de  groAea 
K  pierres  calcinées ,  qui  peut  avoir  dix  ou  douze 
aatoifes  de  hauteur-,  fur  quatre  fois  aurant  de 
3>  circonférence.  J'y  montai  fans  crainte  >  parce 
»  que  je  n'y  voyais  point  de  cendre  ni  de  fumée*» 
»&  je  visau-deffous  de  moi,  du  côté  de  l'Efti 
3>  la  bouche  de  la  foumaife.  C'eft  une  ouveitutft 
novale,  qui  me  parut  large  de  dix -huit  à  vingt 
w  toifes  dans  fon  plus  grand  diamètre.  Ses  bords 
«étaient  couverts  de  grolTes  pierres,  même  da 
œ  cendres  &  de  monceaux  de  vrai  foufte.  L'é* 
•vloignement  ot)  j'étais,  ne  me  permit  pas  d'em 
»  reconnaître  la  profondeur  j  &  je  ne  pouvais^ 
»  fans  imprudence ,  m'en  approcher  d'avantage^ 
•>  D'ailleurs  il  si'en  exhalait ,  de  temps  en  teinp»^ 
»  des  routbillons  d'une  fumée  noire ,  épailTe ,  fu^ 
»  futéè ,  &  m£lée  d'étincelles  de  feu  ,  qui  m'In-^ 
Mcommodaienc  beaucoup,  lotfque  le- vent  Im|| 
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«pottaît  versmoi.  Je  vis,  à  peu  de  diftance,  une -J 

3»au[re  bouche,  plus  petite  que  la  première,  &    -^tUlti. 

3>qui  me  parut  comme  une  voûte,  ruinée  :  il  en 

N  fortait  aufE  beaucoup  de  &imée  &  d'étincelles. 

»  Tous  les  environs  de  ces  deux  ouvertures  n'of- 

9>  fraient  que  des  fentes  Se  des  crevades ,  qui 

9>  rendaient  une    épaiCTe  fumée  ^  ce  qui  ne  me 

àalaiiïa  aucun  doute  que  toute  la  montagne  ne^c 

»  creufe  comme  une  grande  cave  >  pleine  de  foufre 

»  enflammé ,  qui  fe  confume  peu  -  à  -  peu ,  &  qui , 

9»  faifant  atfatHei  U  voûte  ,  y  caufe  fans  celle  de 

»  nouvelles  ouvertures. 

M  Nous  pafsâmes  environ  deux  heures  l  nous 
wrepofer  fur  le  Piton-,  nous  y  Jouîmes  de  fa  bel|e 
nvue,  en  dïnanr,&  nous  y  plantâmes  une  perche 
«d'environ  douze  pieds ,  que  j'avais  fait  apporter 
«exprès  ,  avec  une  vieille  toile  ,  pour  fervir 
«de  pavillon.  Hnfuire  il  fallut  delcendre  ,  par  le 
9>m£me  chemin  qui  nous  avait  fervi  k  monter.' 
«  On  peut  croire  qu'il  ne  s'y  en  trouve  point  de 
«battus.  Peu  de  Voyageurs  fe  laiflent  tenter  par 
«une  curiolité  auflî  dangereufe  que  la  mïennA 
»  Je  ne  lailTai  point  de  tn'approcher ,  autant  qu'il 
9>  me  fut  poUible ,  de  la  grande  bouche  ,  donc 
»  l'accès  m'avait  paru  moins  difficile  que  celui  de 
«  la  petite  j  &  j'y  fis  jetter  de  grolles  pierres ,  par 
«le  plus  robufte  de  mes  compagnons  ^  mais  ;â 
«pc  vis  point  augmentée»  comme  on  me  l'avait 
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i— i-  -  »  annoncé  ,  la  fumée  ni  les  étincelles.  La  tetie 
Ancilies.  „  retcntiflait  fous  nos  pieds ,  Alorfqo'onla  frappât 
»  d'un  bSton ,  comme  d  nous  euflîons  été  fur 
«»Ie  pont  d'un  vaifleau.  Si  l'on  remuait  une 
vgrofle  piètre  >  la  fumée  foriaic  auITi-tôt. 
3»  Toutes  les  piètres  de  la  montagne  font  légères, 
T&  fcDtent  beaucoup  le  foufre.  J'en  fis  prendre 
»  quelques -puhes  au  fommet.  Quoiqu'on  fiât  alors 
vdans  |a  plus  grande  chaleur  du  Jour,  l'air  était 
*  tiès- frais  fur  le  Pitqn  ,  ic  je  doute  qu'on  j  pïlt 
90  réiifter  petidant  la  nuit.  Les  Nègres  >  qui  vont 
"prendre  du  foufre,  pour  le  vetidce  après  l'avoir 
n  bien  purifié ,  (e  font  fait  une  route  que  nous 
«n'avions  pu  trouver  d'abqrd  ,  mais  que  nous 
ncherchimes  plus  heureulèmentà  notre^etout, 
»  &  que  nous  fuïvîmes.  Elle  était  plus  aifée  que 
«>la  nôtre ,  mais  plus  longue.  Pe^ix  cens  pas  ati- 
»defTous  de  la  grande  bouche  ,  nous  trouvâmes. 
»  trois  petites  mates  d'eau  chaude,  éloignées  de 
m  quatre  à  cinq  pas  l'une  de  l'autre.  La  plus 
»gt:ande,  dont  le  dîainctte  eft  à- peu -près  d'une 
.*>  toife ,  eft  remplie  d'une  eau  fort  bfune  ,  qui  a 
î» l'odeur  de  celle. où  les  fetturiers  5e  les  forge- 
ptron^'étçignem  le  fçr.  La  féconde ,  qui  e(tl)lui- 
:.?»chât|e,3legpûtderalun,Lattoifieintteftbleue, 
» eIle.a]lego(îc  du  vitriol  i'^l'onytropye,  dit-on» 
»  d'.aflez  gros  morceaux  de  ce  tninétal  ;  ^laîs  n*;grwt 
»  poitu  d  uftrumcQs ,  nî.de.perictiç  »  pour  cbe^dicc 
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Vm  fond  ,  nous  ne  découvrîmes  tien  ,  &  'Je  .ne   1  r  i  ■■!    mj. 
B  pus  même  mefuier  la  profondeur  des  maces,^ut    AadlUi. 
■>  excédait  la  longueur  de  nos  bâtons. 

»  Nous  vîmes  enfuke  quamité  de  petites  foutces 
»  d'eau  i  ({ui  forment ,  en  s'unifTant ,  des  tivieres  >- 
vou  de  gros  torrens.  Un  de  œs  rapides  anias 
■F  d'eau  a  reçu  le  nom  de  Rivière  blanche  j  parce  tju« 
«les  cendres  ëe  le  foufrei  qui  sy  mêlent,  lui 
V  donnent  fouvent  ccitte  couleur.  Elle  fe  jette  dan» 
■  la  rivière  de  ^nt- Louis,  Ir  n'aide  pas  i  Iv 
s  tetidre  poiSonneufe.  A  mefure  qu'on  s'cloignC 
»  de  ces  terres  biûiées  ,  en  dêfccndant  la  mon- 
«  tagne ,  le  pays  devient  plus  beau  :  an  revoir 
«de  l'herbe,  des  aibtes  chargés  de  verdure, 
*des  terres  bien  cultivées!  Se  Ton  fe  croit  pa(K 
iftdant'  un  nouveau  monde  ,  eh  Ibrtant  d'une 
4  afFreufe  montagne ,  toute  couverte  de  [Mferreif 
*calcinéef,  de  cendre  &  de  foufre.  Mes  foullerï 

•  s'en  étaient  réiTentis,  &  yeùs-berdîn  de  quelque  * 

*  jours  de  repos.» 

LAat  vïfita  ce  qu'on  noinnie  ies  aâMes.  Ci 
font  de  gYatids  enfoncemens  que  la  mer  fait  danS 
les  tertee  1  ort  les  vaiffeau»  peuvent  fe  retirer,  ■ 
pendant  la  faifon  des  ouragans  ,  ou  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  l'ennemi.  L'eau  y  eft  profonde  j 
&  fi  les  terrés  voîfineS  étaîent  défrichées ,  on  y  pour- 
fait  faire  un  excellent  Fort ,  qui  ne  dêmatideraii  ' 
«[u'une  Rtâputé  polit  le  djfendter 
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■-■■'^'^  On  lie  peuc  douter  que  ,  depuis  le  Voyagtf 
AndUei.  du  p.  Labat,  la  Colonie  Françaïfe  de  la  Gua- 
deloupe n'ait  reçu  beaucoup  d'acctoiflemem  pat 
la  culture  des  terres  Se  la  mulriplication  des  ha- 
bitans. 
.  Labat  place  la  Gtenade  à  douze  degrés  8c  un 


La  Grc-  qjrart  de  la[icude  Nord  :  «c'eft,dit-il,  de  toutes 
»  celles  que  les  Français  pofsèdent ,  la  plus  proche 
9»  dii  Continent  de  l'Amctique ,  dont  elle  n'ell 
M  éloignée  que  d'environ  trente  lieues.  Elle  eft  ï 
s>foii[ante-&-dix  de  la  Martinique  j  &  de  fa 
3t  pointe  Nord-£(l  k  la  pointe  £ft  de  la  Batbade, 
9  on  en  cpmpte  environ  quatante-cinq.  Sa  Ion- 
»gueur.  Nord  &  Sud,  ell  de  neuf  à  dix  lieues  ; 
»  fa  plus  grande  largeur  d'environ  cinq  lieues  ; 
»  &  fa  circonférence  de  vingt  à  vingt-  deux.  Sa 
B grande  Baie,  ou,  fuivant  le  langage  des  ifles 
1»  Françaiies  ,  (on  grand  Cul-de-fac  ^  qui  renferme 
*  7>  fon  Port  &  fon  Carénage ,  eft  à  l'Oueft ,  &  fa 
«profondeur  formée  par  deux  gcandes  poîaret ,  qui 
ws'avance  fort  loin  en  mer  ^  donneni  i  l'ifle  la 
«forme  d'un  crotflànt ,  mais  irrégulier  ,  parce 
«que  la  pointe  du  Nord  e(t  beaucoup  plus  éfaifîe 
»  que  celle  du  Sud.  La  vérit^le  entrée  du  Port  eft 
•  i  l'Oueft  Sud- Oueft.» 

La  Grenade ,  raconte  Labat ,  avait  toujours  été 
habitée  par  les  feuis  Caraïbes  ,  que  Ca  fertilité  & 
l'abondance  de  la  chalTe  &  de  la  pèche  y  aniraienc 
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|)Ius  que  dans  les  autres  IQes  >  lorf<]u*en  1650»  fT!^™^ 
e]le  fut  achetée  des  Sauvages  pat  du  Parquet ,    A°"*'<*' 
alors  Propriétaire  de  la  Martinique.  l\-y  établie 
d'abord  une  Colonie  de  deux  cens  hommes  ;  &  > 

le  premier  éiablillement  que  du  Tertre  vit ,  en 
16^6  ,  fe  fit  entre  l'Etang  &  le  Potr,  aux  en- 
virons d'une  maifon  de  charpenre  que  du  Parquet 
avait  fait  apporter  en  fagots  de  la  Martinique  : 
(^efl  ce  que  du  Tertre  nomme  un  Fort,  parce  qu'il 
étAt  revêtu  d'une  enceinte  de  pali({ades>  avec  des 
embrafures  pour  deux  pièces  de  canon  &  quatre 
[Ùerriers.  On  l'avait  cru  fuffifant  pour  conrenir 
les  Sauvages.  En  efïet ,  quoiqu'ils  fe  fuCIenr  bientôt 
repentis  de  leur  Traité  ,  ils  n'ofetenr  attaquer 
cette  niiférableFortcrefle;  mais,  s'étanr  répandus 
dans  tous  les  bois ,  ils  y  tuèrent  tous  les  Français 
qui  s'éloignaient  à  la  chalTe.  Du  Parquer ,  infisrmé 
de  cette  petfidie ,  fit  palTer  dans  l'Ille  trois  cens 
hommes  bien  armés,  qui  en  détrutfirent  un 'grand 
nombre,  &  forcèrent  le  refte  à  la  fuite.  On  rap- 
porte qu'une  troupe  de  ces  Barbares ,  ayant  été 
pouflèe  p«  les  Français  fur  une  roche  fort  efcar- 
pée,  aima  mieux  Te  précipiter  de  cette  hauteur, 
que  de  prendre  le  parti  de  la  foumi/Iton ,  Se  que 
ce  lieu  en  a  pris  le  nom  de  Morne  des  Sauteurs  j 
«qu'il  conferve  encore. 

Quelques  diviflons,  qui  s'élevereiir  eofuite  dans 
\^  Colonie ,  tetaiderent  encore  Tes  progrès  :  mais 


.(.zsdby  Google 


4+8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
*S5!!S5  la  prudence  de  Valminiert  un  de  fes  Gouver-' 
Aotiliei.  neurs^  ajrant  calmé  tous  les  troubles ,  elle  s'accrut 
beaucoup  dans  l'efpace  de  quelques  années.  Outre 
la  fertilité  du  pays  &  l'abondance  des  vivres ,  le 
ubac  qu'on  y  avait  commçncé  ^  cultiver  était  fi 
parfait ,  qu'il  fe  vendait  toujours  le  double  ou  le- 
triple  de  celui  des  autres  Ifles.  Enfin  Labat  Teinble 
perfùadé  que  la  Grenade  Tenait  devenue  la  plus 
riche  des  Colonies  Françaits,  fi  le  Gouverne- 
ment de  Valminier  eût  duré  plus  long-remps. 
Du  Patquët  la  vendît,  en  16^7,  au  Comte  de 
Cerillac,  pour  la  fomme  de  quatre-vingt  mille 
livres  i  8t  ce  nouveau  maître  en  fit  prendre  poA-- 
Teffion  par  un  OfEciet  d'un  catqâere  (î  dur,  que 
la  plupart  des  Colons,  révoltés  contre  fa  tyrannie  1 
abandonnèrent  leurs  établilTemeni  pour  fe  retirée 
àla  Martinique.  Cette  défertion  n'ayant  fait  qu'ai- 
.  gtîr  fa  mauvaife-  humeur  ,  il  poulîa  (î  loin  la' 
violence  ^  la  bturalité ,  que  ceux  qui  refiaient 
dans  i'Ifie  fe  falfïrent  de  lui ,  lui  firent  fon  procès 
dans  les  fotmes ,  &  le  condamnèrent  au  gtbet. 
Cependant ,  comme  il  Irtir  reptéfenra  qu'il  était 
d^une  natflàncf  noble ,  ils  confentirçnt  à  lui  couper 
la  tête*,  mais  l'adrefle  manquant  au  bourTMUpouc 
CBtrepteodre  Cette  exécution  ,  ils  le  firent  patfer 
pat  les  armes.  On  n'attribue  ce  coupable  excès 
qu'au  Peuple.  Les  honnêtes  gens  de  l'iHe  étaient 
paSés  à  la  Martinique  )  Se  ïati  afTote  même- 
que 


byGtXlglC 


13  E  s    V  O  Y  A  G  £  s.  443 

tpie  les  OfEcicrs  >  n'ayant  pu  s'oppofer  aux  cm-  n  1  n| 
portemens  de  la  populace ,  s'étaient  éloignés  du  AnitUc». 
Fort.  De  toute  h  Cour  de  Juftîce ,  qui  fi;  le  procès 
au  inallieurcux  Gouverneur,  il  ne  *n  était  trouvé 
<]u'un,  nommé  Archartgeli  j  &  vraifembiablement 
Italien  ,  qui  sut  écrire.  Celui  qui  fît  les  infoi* 
mations  était  un  maréchal  ferrant,  donc  Labat  vit 
la  marque  ,  qui  fe  confecvait  encore  dans  la 
Regiftre  du  Gieffe  de  la  Grenade  !  c'était  un  fec 
à  cheval,  autour  duquel  Archangcii,  qui  faifait 
l'office  de  Greffier ,  avait  écrit  :  Marque  de  M.  de 
la  Brie  »  Confiiller  Rapporteur.  La  Cour ,  infor- 
mée de  cet  attentat  ,  envoya  un  vailTeaude  guerre ( 
avec  quelques  troupes  ,  pour  en  prendre  con* 
nsiffance-Un  CommifTaire ,  qui  les  accompagnait , 
fifdes  informations  :  mais,  lorlqu'on  eut  reconnu 
que  les  auteurs  du  crime  n'étaient  que  desmifé- 
râbles,  dont  la  plupart  s'étaient  déjà  mis  à  couvert 
par  la  fuite,  les  techerches^e  furent  pas  pouilée^ 
plus  toin,.&  personne  ne  fut  puni.  Aichangeli 
uiçme ,  qui  paffait  pour  le  Chef  du  tumulte ,  en 
fut  quitte  pour  être  chafTé  de  l'ille,  d'où  il  fe 
retira  dans  celle  de  Marie-Galande -,  &  s'y  (Pouvant 
encore  en  \6^ji,  pendant  l'irruption  des  Anglais  » 
non -feulement  il  embraCTa  leur  parti,  mais  il 
leur  découvrit  le  lieu  où  le  Gouverneur  s'était 
leiîré  aVec  les  principaux  habitans.  Le  Majoc 
Holms,  qui  commandaic  les  Anglais,  n'avait  point 
Toine   XV.  F  f 
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f—  ignoré  ce  qui  s'ittait  palfi  à  la  Grenade  :  il  ne  vit 
Antille".    ceite  nouvelle  trahifon  qu'avec  horreur;  Se  (ûr- 
le-champ  il  6t  oendre  le  perfide  i  la  porte  de  l'E' 
glife ,  avec  fes  deux  fils. 

La  Grenade  a  clé  cédée  aux  Anglais  par  le 
Traiti  de  17e}. 
fc.    Il  Saimc-Lucie,Iituée parles trdzedegrésqiiarante 

^*'"?^*  minuiesj  k  fept  Jïeues  de  la  Martinique  &  de 
Saint -Vincent,  &  vingt- quatre  de  la  Barbàde, 
n'a  pas  moins  de  vingt -deux  milles  de  long, 
fut  onze  de  large.  Elle  eft  montigneufe  en  divers 
endroits  \  tuais  fa  plus  grande  partie  eft  une  fort 
bonne  retre  ,  arrofce  de  plulieurs  rivières  & 
d'autres  eaux.  Ayanr  fi  peu  de  largeur,  Se  firs 
montagnes  n'étanc  pas  adez  hautes  pour  arrêter  , 
}es  vents  de  l'Eft,  quineceflentgueresd'y  foufflct, 
la  chaleur  n'y  ell  prefque  jamais  exceffive.  Elle 
eft  remplie  de  grands  arbres  ,  la  plupart  d'un 
bois  propre  aux  édifices.  Ses  Baies  &  fes  Pons 
font  vantés  pour  le  mouillage  des  vaiflêaux.  Celui 
qu'on  nomme  le  petit  Carénage  j  oH  les  Anglais 
ont  tenté  de  fe  fortifier,  en  1721-,  paffe  pour  le 
plus  commode  de  toutes  les  Antilles,  Se  tire  ce 
nom  de  la  facilité  que  les  vaifleaux  trouvent  i 
s'y  caréner. 

II  parait  qu'avant  l'an  i5j7  ou  5  S,  ni  les  Français,' 
ni  les  Anglais  n'avaient  fongé  i  s'établir  dans  l'Ille  de  ■ 
£lunie-Luci«,  llsy  allaient  librement  les  ans  Se  les 
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lut  res  comme  dans  une  Ifle  qui  étaiiencore  fans  ma^  »■  n""*"! 
tre.poury  faire  descanoES,  &  polir  y  prendce  des  Amiliei» 
toicuespendani  la  pon[e,fansqu'ilsyeuflem  encore 
le  moindre  ëtablilTemcnt.  En  t6yj  3  un  navire 
Anglais ,  ayanc  mouillé  fous  la  Dominique  avec 
pavillon  Fiançais ,  attira  par  cette  feinte  plulîeurs 
Caraïbes  ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  d'y  entrer  8c 
d'y  porter  des  rafraichidemens.  Us  étaient  accou" 
tumés  à  rendre  ce  fervice  aux  Français,  avec  lef- 
quels  ils  vivaient  alors  en  paix  ■■,  mais  les  Anglais 
«yant  tenté  de  les  enlever  ,  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  ietter  dans  les  flots ,  &  de  fe  fauvcr , 
à  l'excepiion  de  deux  que  les  Anglais  mirent  dans 
les  fers ,  &  qu'ils  vendirent  enfuiie  pour  i'efcla- 
vage.  Les  Caraïbes  irrités  de  cette  perfidie  , 
s'aflcrablerent  en  grand  nombre  ,  furprirent  8t 
mailacrerent  quantité  d'Anglais  à  la  Baibade,  & 
dans  d'autres  IQes  oà  ils  commençaient  l  s'érabliri 
&,  s' étant  fcparés après  leur  expédition,  ceux  de 
Saint-Vincent  padetent  dans  leur  retour  à  Sainte- 
Lucie^  où  ils  ttouvercnr  quelques  Anglais  occupés 
à  la  pâche,  qu'ils  màtlacierent  aufli.  On  lit,  dans 
ic  P.  du  Tertre ,  «  que  ces  Anglais  étaient  ^ 
n  Sainte -Lucie  depuis  dix -huit  mois  ,  &  que 
»Ieur  Nation  fut  fi  cenfternée  de  leur  tragique 
9>  aventure ,  qu'elle  ne  penfa  plus  à  fe  réiablii  dans 
■>la  même  Ule.  C'^eft  la  première  trace  d'un» 
•  Colonie^Koiumeneée  ik  Sjjnre-Luctctïiaisabao* 
FfB 
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r  «donnée  préfet) aufli'tôt,  fans  i}ue  dans  la  fuite* 
D  pendant  plus  de  vingt  anst  les  Anglais  aietit  fait 
»ia  moindre  lemaiive  pour  y  retourner.» 

Apiès  leur  deftruélion  ou  leur  retraite  >  du 
Par<)uei ,  Gouverneur  de  la  Martinique ,  ëonnaiP' 
faut  l'importance  de  l'IQe  de  Sainte -Lucie  pour 
la  sûreté  de  la  fîenne ,  en  prit  poUéflîon  comme 
d'une  terre  inhabitée.  Il  n'y  mît  d'abord  que 
quarante  hommes ,  fous  la  conduite  de  RoulTelan, 
OtScier  de  valeur  &  d'expérience ,  qui  avait 
cpoufé  une  iêmme  Caraïbe.  Cette  efpèce  de  lien 
le  faifait  aimer  des  Sauvages  *,  mais  du  Parquet  * 
qui  connaitTaic  ImconClance  de  ces  Barbares,  n'en 
prit  pas  moins  les  piécautïons  nécedàires  potir 
mettre  fa  Colonie  à. couvert  de  leurs. infulies.  Il 
fit  conftruire  une  maifon  forte,  environnée  d'une 
double  paliflàde ,  avec  un  fofl^ ,  &  munie  de  rouies 
fories  d'armes.  Aux  environs  de  cette  Forrerefle, 
qui  était  voilîne  du  petit  Cul-de-fac  &  de  la  ri- 
vière du  Caré-age,  on  commença  un  grand  dé- 
friché ,  où  l'on  cultiva  diverfes  fortes  de  grains , 
&  du  tabac,  qui  crût  en  petfeâion.  Rouflelan 
gouverna  jufqu'en  1^54 ,  qu'il  mourur,  également 
regretté  des  Ftançais  &  des  Sauvages.  Dans  un 
lî  long  itiiervalle ,  les  Anglais  ne  marquèrent  au- 
cune prétention  fur  l'Ifle  de  Sainte-Lucie,  foit 
pat  des  oppofiiions  ouvertes ,  foît  par  de  iîmples 
téclamatiot]S..Zi<i  Rivière  fut  nommé  pour  fuccédei 
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au  GouvecDcment.  Cètaic  un  homme  tiche,  qui  H 
voulut  former  à  fes  propres  frais  une  habitation  '' 
particulière.  Un  excès  de  confiance  pour  les  Sau- 
vages lui  fit  négliger  fa  sûreté.  H  laiffa  les  troupes 
dans  la  Forterefle ,  pour  aller  s'établir  allez  loin.  Les 
Sauvages  le  furprirent  dans  la  maifon  ,  &  l'y 
iiialTacterent. 

Hacquet ,  qui  lui  fuccéda  ,  fut  tué  par  les  mêmes 
Sairvages  en  1656.  Il  eut  pour  fucceOeut  un  Pa- 
liiieu  ,  nommé  le  Brun  >  fort  brave  ,  &  d'une 
nailTance  fans  reproche>  mais  qui,  s'étant  engagé 
pour  les  Ifles ,  av^iï  porté  la  livrée  du  Général. 
Cette  tache  le  rendit  odieux,  aux  foldats.  Ils  fe 
révolieienl ,  jufqu'à  vouloir  le  tuer^  Se,  l'ayant 
forcé  de  fe  cacher  dans  les  bois  >  ils  fe  faiJîrenc 
d'une  barque  >  dan^  laquelle  ils  palTerent  ehez  les 
Efpagnols.  Du  Parquet  n'efpéra  point  de  guérie 
t'averfion  des  troupes ,  pour  un  homme  qu'elles 
méprifaicnt.  Il  envoya ,  pour  commander  à  Sainte- 
Lucie  I  un  autre  Olficier,  nommé  du  Coulis,  avec 
quarante  hommes ,  tant  habicans  que  foldais.  Du 
Coutis  fut  rappelle  «quelques  mois  aptes  -,  &  le 
■  Chevalier  d'Aigremont,  d'un  mérite  auffi  diftin- 
gué  que  fa  naiflance,  fut  nommé  Gouverneur  à 
la  Su  de  i^}7. 

A  peine  eut-il  pris  podefllon  de  fon  Emploi] 
qu'il  fîit  attaqué  par  les  Anglais.  Il  les  força  de 
(e  rembarquer  ,  avec  perte  de  leur  artillerie  j  ic 
F  f  iij 
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l''-  _■  de  leurs  munitions.  Enfuitc  il'  continua  Je  gou^ 
Mtiilei,  yçj„„  paidblement  fa  Colonie,  qui  fît  de  nou- 
veaux progrès  jufau'à  fa  mort.  Les  Caraïbes ,  avec 
lefquels  il  vivait  ttopferiiilierement ,  rafTadînerent  > 
deux  ans  après  >  d'un  coup  de  couteau  dan%  la 
poitrine.  Son  fuccefleur  fut  Vanderoque  ,  Oncle 
&  Toteur  des  enfans  de  du  Partjuet  ,  (jui  était 
tnort    l'année   précédente. 

Niais  ce  qui  mt  le  fceau  au  droit  de  la  France, 
fut  un  Traité  conclu  en  1660  avec  les  Caraïbes, 
La  guerre ,  qui  fe  faifait  vivement  contre  ces 
Satbares ,  finit  alors  par  une  .réconciliation  gé* 
nérale,  L'A£ïe  porte  pour  date  le  j  i  de  Mars. 
Il  a  toujours  fubfifté  depuis.  Les  Anglais  y  furent 
compris-,  &  les  droits  des  deux  Nations  Euro* 
péennes  ,  fur  les  lOes  qu'elles  podédaient,  ac* 
quirent  >  par  le  confeniemcnt  des  Sauvages , 
une  auchenticité  qui  leur  avait  manqué  jurqu'alors. 
Une  des  flipulatîons  du  Traité  fut  que  les  Caraïbes 
babùeraîent  feuls  Saint-Vincent  &  la  Dominique , 
fous  la  proteâion  de  la  France, 

La  décadence  de  la  Compagnie  Ftançaiiè  en* 
traîna  celle  de  l'établiflement  de  Sainte -Lucie, 
pendant  la  guerre  de  167}  St  des  années  fuU 
vantes  i  cependant  la  France  dans  le  cours  tnctnq 
do  çetie  guerre,  &  pendant  près  de  vingt  ans  , 
demeura  tranquille  maureUe  de  l'Kle.  En  léiS^ 
U  Chçvaliçf  Temple  y  fit  unç  defcentç ,  h  {ùHa  , 
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chadà  une  partie  des  habitans ,  &  commic  en  ^  .  ■  3 
pleine  paix  [ornes  les  hoftilicés  <jue  la  guerre  AniiU«. 
Teulf  autorire.  Mais  l'invaHon  du  Chevalier  Temple 
ne  fut  fuivie,  de  leui  patt ,  d'aucun  éiabliUèment 
dans  Sainte- Lucie.  En  France ,  on  n'eut  pas  plutôt 
reçu  cette  nouvelle  ,  que  la  Cour  en  fit  porter 
des  plaintes  à  celle  d'Angleterre  ;  Se  bientôt  ;)p[ès , 
on  nomtna  ,  de  patt  &  d'autre,  des  CommifTaires 
pour  finir  lé  différend.  II5  fignerenc  un  Traité, 
^ui  aCTurait ,  en  termes  généraux  ,  leurs  podeffions 
aéluelles  aux  deux  Puîflances.  La  guerre  vint  em- 
brafer  aullî  -  tôt  une  grande  partie  de  l'Europe  , 
mais  (ans  troubler  la  paix  de  Sainte  -  Lucie.  L'iHe 
continua  d'être  habitée  par  des  Français ,  &  les 
Anglais  ne  firent  aucun  mouvcmcnr  pour  s'y 
établir. 
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rtfiii  ■■  ■■■i.ii-iiiî"'iig|84J^     '    ' -^-q^ 
CHAPITRE    IV. 

Commerce    des    IJles    Françaifes. 

■— ^—  Le  "SOIN    qu'on   prendra  ,   pour  Ics.Ifles   des 

Antillct.    autres  Nations»  de  joindre  à  chaque  Aicicle  un 

éiat  de  leur  commerce  ,  ne  laiflè  à  recueillir  ici 

qu'un  périr  nombre  d'obfecvatîons  fut  celui  des 

Ifles  Françaifes. 

Les  marchandifes  qu'on  en  a  tirées  jufqu'i 
prérent,  fe  font  réduites  au  fucre  blanc  &  brut, 
à  l'indigo ,  au  rocou  ,  au  cacao  ,  au  coion  ,  au 
tabac,  à  la  cafle,  ou  canifice,  au  giogembre  ,  à 
1  écaille  de  tortues ,  aux  cuirs  vecds  &  aux  confi- 
tures. Depuis  quelques  années  ,  on  y  a  joint  le 
café.  Nos  Voyageurs  ,  plus  myftérieux  que  les 
Anglais ,  n'ciiirent  point  comme  eux  dans  Téva- 
luacion  dçs  proHts. 

Entre  les  marchandifes  qui  fe  tranfporreni  aux 
Ides,  ils  nousalIurentquetoutcequifecoDfomme 
à  table ,  eft  fur-cout  d'un  débit  furprenant.  Sous  ce 
nom  ,  ils  comprennent  le  bœuf  &  le  lard  ,  les 
£irines,  toutes  fortes  de  poilTon  (âlé,  les  jambons, 
les  langues  de  bœuf  &  de  cochon  ,  les  fauciflons 
de  France  &  d'Italie ,  toutes  fortes  de  fromages , 
tant  Français  qu'étcangets  \  les  ^uits  fecs  de  toute 
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efpcce ,  l'huile  d'olive  &  l'huile  \  brûler  ,  le  Si" a 

beurre ,  la  cire  ,  la  chandelle  ,  les  vins  Français    '^""Ucs, 
St  étrangers  ,  les  eaux-de-vie ,   les  liqueurs  ,  & 
généralement  tout  ce  qui  flatte  le  goût  ,  &  qui 
peut  fervir  à  la  botine  chère  -,  enfin  les  remèdes 
&  les  drogues. 

Labac  obferve  que  le  bceuf  Talé  d'Irlande  eft 
le  plus  eftimé  ,  parce  qu'il  eft  toujours  le  meil- 
leur ,  le  plus  gras  ,  le  plus  défolTé  ,  &  le  moins 
fujet  à  certaines  fraudes-  Les  meilleurs  lards  , 
comme  les  meilleures  ftrines ,  viennent  de  ia 
Rochelle  ,  &  les  meilleurs  feiremens  de  Dieppe. 
La  poudre    qu'on  appelle    mal  -  à  -  propos  de 
Cherbourg ,  puifqu'on  n'y-  en  a  Jamais  faîr ,  palTe 
aux  Ifles  pour  la  meilleure  \  &  j  pendant  long- 
temps ,   les   boucaniers   n'en   ont    pas    employé 
d'autres.   Ce  ibnr  aufH  les  Normands  qui  por- 
tent aux  Ifles  des  toiles  &  des  dentelles  de  toute 
efpcce  ,  des  chapeaux  ,  dès  ouvrages  d'ivoire  1 
des  draps  ,  &  toutes    les  nouvelles  modes  de 
Paris.  Les  meilleurs  vins  Français  y  viennent  de 
Bordeaux  &  des  environs.  On  fait  que  tous  les 
vins  qu'on  chargç  \  Bordeaux  ,   ne  font  pas  des 
vins  de  Grave  ,  &  que  la  plus  grande  partie  fort 
des  Pdas  ,  c'cft-i-dire ,  de  ces  endroits  bas  & 
gras  ,  qui  donnent  des  vins  épais  &  durs  ,  re- 
cherchés ordinairement  des  Peuples  du  Nord  ■•, 
mais  ces  vins  grdflters  s'épurent   en  paCant  la 
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:  mer,  &  deviennent  infiniment  meilleurs  que  dans 
le  pays  de  leur  origine.  On  a  pelfie  )k  croire  ce 
queLabat  raconte,  fur  le  témoignage  des  fermiers 
du  Domaine  ,  de  ta  confbmmation  de  vin  qui  ie 
£iir  aux  Ifles.  Ceux  de  Bourdeaux ,  de  Cahers  , 
&  des  Provinces  voifines ,  ne  font  pas  les  feols  ' 
qu'on  y  reçoit   volontiers.   On   y  en  porte  de 
Languedoc.,  de  Provence  ,  d'Italie  ,  d'Efpagne, 
de  Madère ,   de  Canarie  8c  de  Portugal.  Il  s'y 
boit  des  vins  du  Rhin ,  de  Necre  &  de  Mofelle. 
Ceux  de  Bourgogne  &   de  Champagne  y  vont 
en  bouteilles.  A  l'égaid  des  eaux'de-vie  &  de 
toutes  fortes  de  liqueurs ,  tant  de  France  que 
des  Pays  étrangers  ,  la  confommatîonen  eft  réel- 
lement incroyable.  Tout  le  monde  en  boit.  Le 
prix  n'atrête  petfonne.  Il  fufEc  qu'une  liqueur 
ibit  bonne  ,  pour  trouver  un  débit  prompt  & 
toujours  avantageux.  Les  eaux-de-vie ,  qu'on  pré- 
fère ,  font     celles   de  Nantes  ,    de    Coignac  , 
d'Andaye ,   d'Orléans    &   de    la    Rochelle.    Le 
Languedoc  &  la  Provence  envoient  des  vins  de 
liqueurs ,  de  la  cire  en  cierges  &  en  bougies  , 
des  fruits  fecs ,  de  l'huile  d'olive ,  du  favon  ,  des 
câpres  ,  des  olives ,  des  piftaches  du  Levanr  ,  des 
fromages  de  Roquefort  ,  de  Parmefan  &  d'Au- 
vergne, avec  une  infinité  d'autres  dentées.  Tout 
eft  enlevé  ,  &  les  magaftns  les  mieux  founûs  tooc 
vidés  en  un  inllant. 
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Ce  (]ui  (en  k  l'eniieiien  des  habiians ,  pour  la  ; 
fourniture  de  leurs  habitatioiis  ,  n'eft  pas  d'un 
débir  plus  lenr  ni  moins  lucratif:  telles  font  par- 
ticulieremenr  les  chaudières  de  cuivre  &  de  fer, 
tous  les  infttumens  &  les  équipages  des  moulins^ 
des  fucreries  ,  des  rafSnericE  ,  des  didillaioires  > 
&  les  outils  pour  toutes  fortes  de  métiers.  Tout 
ce  qui  regarde  la  parure  ou  le  plaiiîr ,  ne  fautait 
venir  en  trop  grande  <]uanrité ,  ni  être  trop  bien 
choilî ,  trop  k  la  tnode ,  trop  riche  ou  trop  cher. 
Les  toiles  &  les  moutlelines ,  les  pierres  précieu- 
fes  ,  les  perruques ,  les  caftors  ,  les  bas  de  foie 
Se  de  laine,  les  foulîers  ,  les  bottîneE]  les  draps 
les  étoffes  de  foie  ,  d'or  &  d'argent ,  les  galons 
d'or ,  les  cannas ,  les  rabaiieces ,  &  toutes  les  ef- 
pèces  de  bijoux  ,  les  dentelles  les  plus  fines,  les 
CoëtTures  des  femmes ,  de  quelque  prix  qu'elles 
foient,  la  vaiflelle  d'argent,  les  montres,  lespîer* 
reties ,  en  un  mot,  rout  ce  qui  peut  fervir  au  fafte 
des  deux  fexcs  ,  foil  pour  leur  perfonne  ou  pour 
l'ameublement  des  maifons,  ne  demeure  jamais 
«ux  marchajids.  Les  femmes  fur-tout  ne  refufent 
rien  à  leur  vanité  ,  &  l'on  n'a  point  d'embarras 
i  craindra  pour  le  paiement  de  ce  qu'elles  defti- 
nent  à  leur  propre  ufage.  Trouvent  -  elles  leurs 
maris  un  peu  diftciles  ?  Labat  vante  le  talent  qu'elles 
ont  pour  les  réduire  1  &celle&  qui  enontmoins> 
ffYçat  ça  peifetftion , dit-il ,  «faite  dufucre,de 
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!  D l'indigo  ou  du  cacao  de  lune,  &  le  donner  aux 
i> marchands,  qui  leur  gardent  religieuferaent  le 
n  fecret.  «  On  appelle  aux  Ifles ,  fucre  ou  indigo  de 
lune ,  celui  qu'on  fait  enle;'er  la  nuit  par  des 
efclaves  atïîdés ,  &  qu'on  vend  pour  payer  ce 
qu'on  acheté  fans  la  participation  des  maris  ou 
des  pères  ,  auxquels  il  c(t  inoui  qu'on  dife  jamais 
le  véritable  prix  des  chofes. 

Les  livres  ont  été  long -temps  la  feule  raar- 
chandife  dont  on  ne  fie  pas  grand  commerce 
aux  Iflts  Fiançaifes  :  Labat  donne  carrière ,  fur 
cet  article,  à  l'enjouement  naturel  de  fa  plume', 
&  nous  en  prendrons  occalîon  de  donner  un 
exemple  de  fon  ftyle.  «Autrefois,  dit- il  ,  nos 
»Créoles  recherchaient  lesarmes  avec  plus  d'em- 
»  preilèment  que  les  livres.  Un  bon  fufil ,  une 
»  paite  de  bons  piftolets,  un  coutelas  de  la  trempe 
M  d'un  bon  maître  ,  c'était  ce  qu'ils  cherchaient 
a»i  fc  procurer.  Leschofesfoncà  préfenr  changées. 
*  Quoiqu'ils  n'aient  pas  dégénéré  de  la  btavoute 
N  de  leurs  ancêtres ,  ils  fe  font  honneur  du  favoii  * 
■>îls  lifent  tous ,  ou  veulent  pafler  pour  avoir  tu , 
9«ils  jugent  des  Sermoni  &  des  Plaidoyers  >  queU 
»ques-uns  font  des  liarangues.  La  ^upart  des 
s> Confeîlters  ont  étudié  en  Droit,  &  Ce  font  fait 
wrecevoit  Avocats  au  PatlementdePaiis.LaMar- 
»tinique  a  m£me  un  Doâeur  en  Droit.  Les 
»  femmes  fe  mêlent  auÛÎ  de  fcience }  elles  Ufeiy 
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'«de  gros  livres.  J'en  connais  une  <]UÎ  explique  ■■■■■—— 
sa  Noftradamus.  On  n'a  pas  manque  d'éiiger  plu-  Ammei, 
wlîeuts  Sièges  de  Jaftice  >  cous  bien  garnis  de 
oPcocureufs  >  de  Notaires  8c  de  Sergens.  Les 
n  Chirurgiens ,  qui  jouaient  autrefois  les  ciois 
«grands  rôles  de  la  Médecine  ,  font  à-préfenc 
»  renfermés  dans  tes  bornes  de  leur  profelHon  j 
»iX  y  a  des  Médecins  &  des  Apothicaires ,  quan- 
«cité  d'Arpenteurs,  d'Ingénieurs,  de  Botanifèes, 
*>  d'Aftronomes  ,  &  jufqu'i  des  Aftrologues; 
,»Il  leur  faut  des  livres,  à  ces  getis-là  î  £ac 
3>leur  folie  étant  de  palTer  pour  fort  éclairés , 
9>  quoique  la  plupart  n'y  entendent  rien  ,  ils  ont 
wbefoin  que  leur  réputation  foit  foutenue  par  des 
«cabinets  de  livres,  qui  pourront  avec  le  temps, 
3>re  charger  en  Bibliothèques.  Je  fuis  petfuadé 
«qu'un  Libraire  bien  alTorti  ferait  fortune  à  la 
»  Martinique ,  fur-touc  s'il  était  homme  d'efprit , 
a»&  qu'avec  les  livres  j  fa  bouiique  fut  garnie  de 
utoutes  les  efpèces  de  papier,  d'écritoires  à  la 
vtnode,  de  cite  d'Efpagne  ,  de  cachets  riches  &  • 

»bien  gravés ,  de  lunettes,  de  (élefcopes  ,  &c. i! 
>  pourrait  s'attendre  que  fa  boutique  ,  grande  , 
«propre  ,  fraîche,  ferait  toujours  remplie  de  gens 
9soilî&,  qui  ne  manquent  point  dans  l'ifle,  &le 
«rendez-vous  des  Nonvelliftes.  Je  vais  plus  loin  ; 
«l'état  des  chofes  m'y  fait  defirer  un  Impri- 
vmeut.  Car  tant  de  gens  qui  lifent,  liront -ijs 
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s?'  ;  'ï-'  "toute  leur  vie  fans  écrire  ;  N'auront  -  Iti 
ActillM.  »pas  la  démangeaifon'de  devenir  Auteurs  >  Oa 
3>.t>n  a  déjà  vu  un  Criîole  de  la  Maninique  t 
nDoâeur  en  Droit  ,  Se  Confeiller  du  Coitfeil 
il  Supérieur  de  cette  Ifle ,  donner  des  Romans 
3>£fp3gno[s  de  fa  conipofîtîan  ;  &  peu  s'en  eS 
•  falîu  qu'il  n'ait  entrepris  une  Hiftoîre  générale 
»de  Sainr-  Domingue  ,  fur  les  Mémoires  qifun 
nMiŒonnaire  avait  drelTés.  D'ailleurs  il  eft 
«  Pocte  ,  fiche  »  &  fans  goût  pour  les  atTairn. 
»\l  écrira  fans  doute  ^  &  fera  bien  aife  de  faite 
w  imprimer  fes  ouvrages  fous  Tes  yeux.  D'autres 
«voudront  l'imiter.  Il  nie  femble  voir  déjà  fortir 
wune  foule  d'Auteurs,  de  nos  chaudières  à  fucre. 
»  Ajoutons  qu'on  fait  à  ptéfent  des  Procès  paC 
néctit  f  &  que  ,  par  conféqueni  ,  il  &ut  des 
9>Fa3ams.  Quelle  gtace  auraient  des  Faâums 
M  écrits  à  la  main  ?  Combien  de  ^utes  &  de 
»  ratures  }  Quelle  dépenfe  pour  en  donner  à 
»  tous  les  Juges  &  au  Public  î  Enfin  il  aborde 
n  aux  Illes  un  grand  nombre  de  vailTeaux  y  & 
■  fouvent  plus  que  dans  les  meilleurs  Ports  du 
3>  Royaume  :  il  eft  important  d'inftruire  le  Public , 
»  par  des  affiches ,  de  l'arrivée  de  chaque  bâti- 
»  ment  &  de  fa  chat ge  ,  de  fon  départ  j  &  du 
»lieu  où  il  doit  faire  voile.  Tout  cela  s'impri- 
»merait,  comme  dans  les  grands  Ports  de  France, 
o»5c  ferait  d'une  excrênie  commodité  poui  les 
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•Négodaiis.   Je   le  répète  ,  (ine  Imprimerie  eft    y_.i'_  '  j^ 
•inéceflairé  aux  Iflcs  Ftançaifcs»  &  feraii  la  foi-     AntillM. 
«tune  du  Fondateur. n 

Quoiqfle  toures  les  marchandifes  qu'on  a  nom- 
mées ,  fuffifcnt  pour  faire  le  fond  d'un  crcs-grand 
commerce  ,  quelques  Voyageurs  jugent  qu'il 
poutiaît  être  augmenté  ;  &  les  lumières  qu'on  noui 
donne  là-defTus  ,  lie  fom  pas  moins  curieufes  en 
eiles-méiiies  ',  que  par  d'autres  connaillances  qui 
fervenr  à  les  expliquer. w Si  le  café,  dit  Labat,  a 
»  réutn  dans  toutes  nos  Ifles  ,  pourquoi  n'efraîe> 
«rait-on  pas  d'y  cultiver  du  thé,  dufenné,dela 
»  rhubaibe ,  du  poivre ,  des  épiceries  fines ,  c'cft- 
M  à-dite  ,  de  la  canelle  ,  du  girofle  8c  de  la  muf- 
ncadeî  Pourquoi  n'y  tenterait-on  pas  audt  l'éta* 
»  bliflcment  de  pbfîcurs  Manufatîlures ,  également 
navantageufes  &  faciles?» 

A  l'égard  du  thé ,  le  même  Ecrivain  prctenj 
avoir  vérifié  qu'il  croît  natutellcmént  aux  IfleSj 
&  que  toutes  les  terres  lui  font  propres.  Il  en  a 
vu  quaniité  à  la  Bsfie-terre  &  au  Cul-de-fac  delà 
Martinique.  On  le  nomme ,  dit  -  il ,  thé  fauvage , 
parce  qu'il  vient  fans  culture)  ce  qui  peut  di- 
minuer quelque  chofe  de  favertuy  mais,  pour  ne 
laider  aucun  doute  aux  curieux  ,  il  en  donne  la 
defcription  ,  qui  ne  doit  pas  être  détachée  de  cet 
«rcicle.  C'eft  un  atbriflcau  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  hauteur  ,  fouienu  par  une  maîtteUe  raciue ., 
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K  afTez  grofTe  pour  l'atbriflèau  qu'elle  foutîentt  aC^. 

.  compagiiée  de  plufieurs  petites,  qui  s'iitendem , 
ée  de  quaiidté  de  chevelures.  Le  tronc  li  a  gueres 
plus  d'un  pouce  &  demi  de  diamècre»  Il  pouffe 
une  muhitude  de  branches  ,  droites  ,  déliées  , 
fouples  ,  &  qui  ont  ,  auOI-bien  que  le  tronc ,  un 
peu  de  moelle.  L'écoice  des  branches  eft,  verre 
&  mince-,  celle  du  tronc  ed:  épailTe  &  plus  pâle. 
Toutes  les  branches  &  les  rameaux  qui  en  fortenc, 
font  extrêmement  chargées  de  petites  feuilles , 
fermes  >  dentelées  >  environ  deux  fois  plus  lon- 
gues que  larges  ,  d'un  beau  verd,  bien  nourries  j 
J'ucculentes  >  &  ptefque  fans  queue,  La  fleur  eft 
un  calice  compofé  de  dix  feuilles ,  dont  les  cinq 
extérieures  font  vertes  ,  &  pofées  de  manière 
qu'elles  foutiennenc  les  intérieures  dans  le  point 
de  leur  féparadon.  Celles-ci  font  blanches  ,  déli- 
cates ,  refendues  jufqu'au  milieu  de  leur  hauteur. 
Elles  renferment  quatre  éianiines ,  dont  le  cha- 
piteau eft  femé  d'une  poulliere  jaune  «  ou  dorée , 
au  milieu  defquelles  eftunpiftil.quiafonfommet 
chargé  de  petites  graines  ptefqu'impalpables  , 
comme  une  pouffiere  blanche.  C'eft  de  la  bafe 
de  ce  piftil  que  le  fcuîl  fort  :  il  eft  oWong ,  & 
compofé  de  deux  lobes  ,  dont  chacun  porte  une 
rainure.  Il  s'ouvre  de  lui-même ,  dans  fa  maturité , 
&  fe  trouve  plein  de  très-petites  femences  ,  ou 
graines  rpndes  ,  grilès  ,  ailes  feimes ,  qui,  étant 
/eméeS , 
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femées ,  lèvent  fecilement ,  &    produifent  Tai-  wf—rténl' 
briflcau  dont  les  feuilles  &  les  fleurs  font  ce    AntiUcu 
qu'on  recherche  ,  &  dont  l'infuSon  dans  l'eau 
chaude  fait  la  boiCTon  otdinaiie  des  Chinois. 

Ces  feuilles  ,expofécs  au  Soleil  j  fe  Techem  & 
fe  roulent  d'elles- mêmes  i  ptoptiété,  fuivanc  le 
P.  Labat ,  qui  n'ell  pas  particulière  au  thé  t  comme 
on  le  l'eft  petfuadé  ,  puîrqu'cUe  s'obferve  dans 
toutes  fortes  de  feuilles  longues  &  délicates.  Le 
thé  Américain  a  naïuiellement ,  comme  celui  de 
la  Chine,  une  odeui  de  violette.  Elle  eft  k  la 
véiité  moins  forte  :  mais  ce  défaut  peut  venic 
de  pluCeurs  cau&s,  telles  que  d'avoir  été  cueilU 
avant  ou  trop  long -temps  apris  £1  maturité}  de 
n'avoii  pas  bien  ptis  la  faifon  &  la  température 
d'air  convenables ,  de  l'avoir  trop  expofé  au  Soleil,' 
dont  la  chaleur  peut  faire  évaporer  Ton  odeur, 
comme  il  arrivé  aux  fleurs  des  orangers  &  des 
citronniers,  aux  rofes,  aux  Jafmins  Se.  aux  tube- 
reufès,  qui  ne  icndenr  prefque  poiot  d'odeur  au 
Soleil ,  au-lieu  que  la  nilit,  le  foie  Se  le  matio^ 
elles  embaument  l'air. 

La  reflemëlauce  de  ce  thé  avec  celui  de  la 
Chine  efl:  G  parfaite  ,  qu'en  liqueur ,  on  ne  peut 
les  diflinguet.  Labat ,  pour  augmeotec  la  difficulté» 
mettait  celui  de  la  Martinique  dans  une  boîce  , 
qui  avait  contenu  de  l'iris  >  &  qui  pouvait  lug^ 
.menter l'odeur  de  violette,  «Mais  qui  fait,  dît-il j 
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s  V  fi  les  Chinois ,  ou  ceux  qui  débitent  leur  th^  eit 
IV  •  Europe ,  n'aident  poim ,  par  quelque  artifice  i  k 
■  lui  donner  cette  odeur!»  Les  Officiers  d'un 
vaKïeau  Français,  qui  venait  des  grandes  Indest 
firent  préfent  à  l'Intendant  de  la  Martinique  d'un 
f>eu  de  graine  Cht^oî^i^  Elle  fut  femée  dans  le 
jardin  de  l'Intendance  i  elle  feva  facilement  Se 
produifit  des  arbrïHeaux  bien  chargés  de  fleurs; 
de  feuilles  &  de  graines,  dont  il  ne  fera  jamais 
'difficile  de  multiplier  iOèzl'efpice j  pour  fournir 
de  thé  toute  l'Europe  &  l'Amérique.  Si  l'on  obr 
jeâeque  la  graine  ChinoiTes'eft  pcut-éireabâ- 
tardie  aux  lOes»  comme  il  arrive  au  bled,  aux 
pois  >  icc,  qu'on  tranfporte  d'une  partie  du  monde 
à  l'autre  ;  on  répond  qu'à  la  vérité  toutes  les 
*  graines  de  l'Europe  ne  profpecent  point  d'ar 
bord  aux  Illes  :  mais  le  peu  même  qu'elles  pro- 
dutfe'nt ,  étant  mis  en  terre  ,  ne  multiplie  pas 
moins  pour  la  groffeur ,  que  pour  l'abondance 
9c  la  bonté. 

Le  café  a  été  cultiva  ï  la  Maninique  un  peu 
plus  tard  qu'à  Cayenne.  Il  y  ell  provenu  d'un 
eu  deux  pieds  d'arbres  ,  qu'on  y  avair  portés 
du  Jardin  Royal  de  Paris  ,  Se  qui  éraient  venu* 
-de  ceux  dont  les  Hollandais  avaient  fait  prifent 
Â  Louis  Xiy.  Un  Capitaine  des  troupes  de  l'Ifle 
s'empreflà  de  les  cultiver  ,  dans  fon  jardin  ,  «u 
■Quartier  de  Sainte- Marie  j  &,  dèsl'année  i^xSi 
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^  en  voyait  un  fort  grand  nombre  dans  l'Ifle.  fH*™*i^> 
Ces  arbres  y  ponent  deux  fois  l'année  ;  & ,  conimé    *"^'''*'% 
dans  tous'  les  pays  fitués  au  Nord  de  la  ligne  ,     ' 
la  récolte   d'hiver  s'y  fait  au  «ois  de  Mai ,  ÂC 
celle  d'été,  au  mots  de  Novembre ,  L^ai  donne 
de  fort  bons  confeîls  pour  la  tendre  plus  abon^ 
dftnte» 

Il  eft  perfuadé  que  le  poivre ,  Se  taème  les 
Épiceries  fines ,  peuvent  é[rc  cultivés  avec  le  mfira» 
fucccs  dans  toutes  les  Iflcs  FrançaiTes.  Il  donne 
^11  eipétience  en  preuve  *  pour  le  poivte.  A 
l'égard  de  la  mufcade ,  il  raconte  qu'un  des  Hol» 
landats  fugitits  du  Drélîl  ^  qui  furent  reçus  i  h 
Martinique  ,  y  apporta  un  mufcadier ,  qu'il  mit 
en  terre  dans  Ton  habitation  ;  que  cet  arbre  y 
fit  de  grands  progrès ,  &  qu'il  aurair  infaillible- 
ment rapporté  du  fruit ,  qui  aurait  fervi  à  mul- 
tiplier l'efpèce,  fid'auttes Hollandais,  jaloux  d'un 
tréfot  pour  lequel  leur  Natioii  a  fait  tant  de  dé- 
penfes  &  *foutenu  tant  de  guettes  ,  ne  l'cuffent 
arraché  pendant  la  nuit  êc  brûlé.  «Serait -il  im- 
jDpoiSblet  ajoute  l'Auteur,  de  fe  ptocucer^  dans 
»  les  Illes  où  nailTeni  le  girofle  &  la  mufcade , 
■>  quelques  pieds  de  ces  ptécieux  arbres  >  de  les 
ncultirer  pendant  quelques -temps  dans  l'Ifle 
M  de  Bourbon  ,  d'en  étudier  la  culture  ,  &  d'en 
S)  tranfporter  l'efpèce  aux  Antilles  ,  oïl  il  ferait 
»  aifé  de  iLiouvec  un  teriaio  qui  leur  convienne  | 
G  g  i; 
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■  »foit  pir  la  Dacure  »  foît  par  Ton  «potîtion  ?  • 
.  La  defcription  que  les  Portugais  ont  donné* 
du  canelict  de  l'Ifle  de  CeyUn  ,  ne  liiQe  aucun 
doute  au  même  Voyageur,  que  ce  qu'on  nomme 
aux  lAes,  bois  d'Inde,  ou  canelle  bâtarde ,1*0 
foii  abfolunient  le  mjme  arbre.  C'eft  la  même 
feuille  ^la  m£me  odeur,  &le  même  fruit.  «Si  les 
»  bois  d'Inde  de  nos  lOesfonc  beaucoup  plus  grands 
»  &  plus  gros  que  les  caneliers  de  Ceylan  >  il 
m  n'en  faut  pas  chercher  d'autre  raifon  que  leuc 
»exttêrae  vicilleffe.  L'ëcorce  en  eft  au(E  plu( 
w  épaide  ;  Se  fon  odeur ,  comme  fon  goût ,  tire 
»  fur  le  girofle.  l)e-là  vient  qu'en  Italie ,  où  l'on 
V  en  faic  paflec  une  quantité  confidérable  pouc 
«la  réduite  en  poudre ,  on  la  nomme  caneUa  gu- 
mrofenatai  c'eft-à-dire,  canelle  giroflée.  Pcut- 
wétte  ne  ttQuveraît-on  pas  ce  goût  de  girofle 
«trop  fort  dans  les  écorces  de  nos  bois  d'Inde,* 
0*  Cï  l'on  ne  dépouillait  que  les  plus  jeunes ,  &  lî 
m  l'on  n'employait  que  la  féconde  écotce ,  c'eft- 
j*  à -dite,  l'écorce  iniirieute  ,  qui  e(l  toujours 
*>  plus  fine  ,  plus  délicate ,  Se  d'une  odeur  plus 
.»  douce.  » 

On  fait  tque  les  Portugais  ont  un  grand 
nombre  de  caneliers  au  Bréûl ,  foie  qu'ils  en 
aient  apporté  l'elpèce  avec  eux  ,  lorfqu'ils  furent 
obligés  d'abandonner  l'Ifle  de  Ceylan  ,  foïi  qu'ils 
i'aient  £ài  venir  depuis  ,  foit  qu'ils  l'aient  tirée 
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'4e  U  Côie  de  Malabar ,  ^uî  en  eft  remplie,  ■■w^»  1  •* 
ou  de  laCiune,  ou  de  h  Cochrnchine ,  ou  des  Aoiille» 
lÛts  de  Titnoi  &  de  Mind-inao  -,  car  cet  atbie 
£e  trouve  dans  une  infinité  de  pays.  «  Il  eft  conf* 
•  t>m  ,  dit  Libat,  que  les  eanelicrs  viennenE 
Mpatfaiiemenc  au  Brélîl  >  que  les  Portugais  en 
«font  u&ge,  &  qu'ils  s'en  rrouvent  fort  bien. 
m  Quand  il  ne  ferait  pas  auflî  parfait  que  celui  de 
wCeylan,  eft-il  plus  raifonnable  de  le  négligée 
«  aux  IHes  Françaifes ,  qu'il  ne  le  ferait  >  en  Cham- 
»pagne.,  d'arracber  toutes  les  vignes  qui  ne  pro-! 
»duifent  pas  le  plus  excellent  vin  ,  Se  d'aîmec 
■•mieux  boire  de  l'eau  que  de  cultiver  les  vignes 
«médiocres  J  Que. nos  Infulaires  cultivent  les 
«bois  d'Inde,  qui  croiflènt  tututeilemeni  chez 
m  eux  -y  qu'ils  aient  foin  de  les  abbatre  lorfqu'ils 
■  deviennent  itop  gros  ,  qu'ils  les  dépouillent  de 
«•trois  en  trois  ans,  &  qu'ils  ne  prennent  que 
m  la  féconde  édorce ,  ils  rendront  tin  fervice  con- 
»  fîdétable  à  leur  Nation ,  en  lui  fourninânt  S 
»bon  marché: ce  que  les  étrangers  lui  vendent  G 
«cher  *,  &  l'avantage  ne  fera  pas  moins  grand 
»  pour  eux-mêmes ,  par  le  revenu  qu'ils  Je  feront 
V  d'une  marchandife  quileut  coûtera  peu  de  travail 
»  &  de  frais.  »  • 

Ce  qu'on  a  déjà  dit  du  canificier ,  ou  de  l'atbrs 
<|ui  porte  la  falTe ,  a  dd  Ëiire  feniic  l'inutilité  de 
élire  venic  du  Levant,  à  grand  prix ,  une  drogue 
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n*  ■  Il  ,  qu'on  peut  tirer  de  nos  ÏÛes  en  tioc  de  marchand 
^nciUci.  (jjfçj ,  commerce  qui  doit  toujoucs  palfet  pour  le 
plus  avantageux  ,  fuc-tout  lorrque  la  cafle  des 
Ides  eft  reconnue  pour  la  meilleure.  Se  qu'on 
peut  l'avoir  touiours  plus  récente. 

Outre  le  cariificier,  qui  eft  un  trcs-grd!i  atbre^ 
les  Ides  ont  un  arbrifleau  qu'on  nomnne  cnffier^ 
quoique  fbrr  improprement  -,  car  il  ne  porte  aunine 
forte  decalTcD  ailleurs  il  cft  faible, ne  croît  point 
ï  plus'de  deux  ou  rrois  pieds  de  baureur ,  &  ne 
donne  pas  d'autre  fruit  que  de  rtès-petiïes  filiquœ,' 
qui  renferment  fa  graine.  Il  n'a  de  bon  que  Tes 
feuilles ,  qui  font  lî  lêmblables  à  celles  du  fènnéj 
qu'il  eft  impolEble  de  les  diftinguer  de  celui  qu'on 
apporte  du  Levant ,  avec  cet  avantage ,  qu'elles 
^  en  ont  toute  la  verni  dans  un  degré  lùpérieur.  Les 
plus  fages  habitans  des  Ifles  n'en  emploient  pas 
d'autre  1  Se  le  prennent  Seulement  en  dofe  moim 
forte.  Po'urqutii  IHifage  n'en  paffe-t-il  point  ea 
France  î 

Quand  on  n'emploierait  l'écorce  des  paletuvieni^ 
ou  mangles  d'eau  fatce  ,  qu'à  tanner  les  cuirs  s 
ïe  ferait  encore  l'objet  d\in  fort  bon  commerce; 
Elle  pourrait  être  fubflituée ,  dans  toute  l'Italie  i 
à  certains  glands  )  qu'on  appelle  valoneût  qu'on 
va  prendre  fur  les  cotes  de  Dalmatie  *  aux  Ifles 
de  l'Archipel ,  &  dans  les  Eobellet  du  L«Vïtn^  » 
four  tanneries  cuirs. 
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Il  pacaic  certain  que  les  olirieis  viendraient  3E!ff.'?g^ 
en  perfeaion  aux  Ifles  Françaifes,  qu'ïU  rappor-,  *p"^''> 
teiaientplutôt&  plusabotidamm^t  qu'en  Europe  I  * 

■  êc  qu'ik  n'y  feraient  pas  fujetsà  la  gelée,  qui 
les  fait  mouiic.  Loin  d'empêcher  les  beftiaux  de. 
paître  dans  les  (âvanesi  ils  leur  donneraient  de; 
l'ombre.  Les  oliviers,  faavages  y  croifTent  pat^; 
temeat ,  d^ns  lesT  bois  ,  &  fans  aucune  culture  ^ 
doutera-t-oa  di  tnfiine  fucccs  pour  les  oliviers 
francs ,  s'ils  étaient  ciftivés  ;  On  a  niénie  l'exemplo; 
de  quelques  elais  ^  qiû  on»  réuOi.  IL  a'j  a  que  rin^ 
«Jolence  des  h^itans  ,  qui  les  prive  d'un  biealî 
précieux.  «  Ctaigneni- ils  ,  demande  Labst,  que 
»  l'huile  qu'ils  feraient  chez  eux^  ne  Quife  aux 
't>  Provinces  Méridionales  de  if rance  î  Mais  'tout 
»  le  monde  fait  que  la  Provence  &  le  Languedoc 
•*,n'ont  ji^mais-  été  capables  de  fournit  celle  qui 
»  e&  nécedaife  pour  tout  le  Royaume ,  &  que 
wles  marchands  font  obligés. d'aller,  prendre  des 
»  huiles,  d'Efpagn^,  de  Portugal,  de  h  Côte  de 
nGênes,  du  RoyaumedeN2ple&&  de  Sicile»  9c 
»  de  pluâçurc  endroirj  du,  Lcranc,  poui  fournû  - 
«aux  befbins  du  Royaume.» 

Un  particulier  avait  entrepris  d'établir  une  vec-^ 
série  ît  la  Martinique,  lorfqpe  fon  dellein  fui 
interrompu  par  la  guerre  de  idSS.  Il  eft  furpts^ 
Qant  qu'on  lîj  foîr  pas  revenu  depuis.  Le  (acch^ 
a'çaeft  pas  iiw?riain  ,  puifquon  a  d^ns  l'Ifle  toui 
G  g  iv 
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^1— 1»  ce  qui  consent  k  cette  minufaâure.  Il  s'y  trouve 
Aii'tllle).  jes  fougetes  de  toute  cfpèce  y  les  cailloux  blancs 
font  en  abondance  dans  les  livieces ,  &  le  centre 
de  rille  eft  tempU  de  bois.  Si  l'on  ne  peuc 
cfpérec  de  débouchés  en  France ,  oii  les  ver- 
teiies  font  déjà  nombreufes ,  on  ne  UiHerait  pas 
de  tirer  un  profit  confidérable  de  la  codfomma- 
tion  de  riflé  même ,  &  plus  eticore  de  celle  de 
fes  voifins  de  la  Terre- Ferme,  oà  toutes  les 
marchandifes  de  verre  feraient  bien  vendues. 

Il  fe  trouve  aux  Illes  Françailes  quantité  de 
gommes  de  différentes  efpéces.  Labat  s'étonne 
ique  deux  Katuralifles  ,  tels  que  Sttrian  &  le 
P.  Plumier,  que  la  Cour  a  long -temps,  entre- 
tenus pour  les  obfervations  de  ceac  nature ,  aient 
*i*g''g^  t^c'  artîtie.  «  Jufqu'à  ptéfent ,  petfonne, 
'w  dit-il, n*a  penfé  à  recueillir  ce  préfencduCïel, 
»  ni  tenti  d'en  fiiire  le  moindre  commerce.  Eft<c 
»  ignorance  ou  parellè  î  » 
-  La  Soufrière  de  la  GyadeloQpe  offre  de  l'alun 
&  du  Toufre  en  abondance.  Quoique  ces  deux 
marchandifes  ne  foient  pas  fort  prédeufes ,  elles 
{ont  d'ufage  ,  &  l'on  en  confomme  beaucoup.  On 
Voit  à  Civitta-yecdiia  quantité  de  barques  de 
Provence  Se  de  Languedoc  ,  qui  vont  charger 
de  l'alun  ,  qu'on  fuit  à  deux  ou  trois  lieues  de 
cette  Ville  ,  &  d'autres  qui  vont  prendre  le 
foufte  qu'on  y  appficte  de  divers  endroits  dei 
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Terres  de  l'Eglife  Se  dé  Tofcane.  Pourquoi  tirer  mf"^ 
d'une  région  étrangère  ce  qu'on   trouve  chez    AntUle». 
foi  ) 

Les  Efpagnob,  Jes  Italiens,  les  Turcs,  Se  ioib 
les  Alîatiques,  auIE-bien  que  les  Peuples  d^, 
Nordj  font  une  prodigîeulc.confommaiian  de 
fafcan.  Ils  en  mâlenc.  i  touï  ce  qu'ils  mangent , 
dans  l'opiiuon  que  rien  n'eft  meilleur  pour  U 
poitrine.  Labat  entreprii,  fur  cette  obfervation  , 
d'introduire  la  ciJture  de  cette  plante  dans  les 
Ifles  Françsîfes  ,  oit  l'on  ne  peut  douter  qu'elle 
ne  vînt  heuteulement ,  &  qu'elle  ne*  rapponSc 
bien  plus  qu'en  Europe.  Il  s'inltruillt  ■  dans  le 
Comtat  d'Avignon ,  du  tcctain  8c  de  l'expolîtion 
qui  lui  conviennent ,  do  temps  de  mettre  les 
oignons  en  terre  &  de  les  Içver^  de  leur  macii- 
iit£  ,.en  tiii  mot,  de  tout  ce  qu'il  crut  nécSEniit« 
à'fon  delTein:  Il  acheta  un  quintal  entier  de  ces 
oignons,  qu'il  fit  charger  pour  les  IHes-,  8c  n'ét- 
patgnabt  pas  plus  la  dépenfe  que  les  ibins  ,  il 
engagea  un  }ewie  botnme  du  Comtat ,  qui  enten- 
dait patfaitfimeniieur  cultum,à  faire  avec  lui  le 
voyage  d'Amétît^et  Mais ,  dés  raifons  étrangères 
à  ce  prejet,  s'étant  oppofées  à  leur  départ,  l'en- 
treprife  demeura  fufpendue ,  &  les  oignons  furent 
uégligés.  Cependant  Labat*  infttte  fur  '  l'avantage 
qui  reviendrait  aur  hàbitans  des  Ifles  ,  de  culti- 
ver une  plante  qui  ne  demande  ni  fcaïs  ni  ttarail; 
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!»■■■  —  Se  qui  pouvant  leur  donner  annuellement  àeut 
AntiUct,  bonnes  técohes ,  tandis  qu'en  Europe  on  fe  ctoîc 
heureux  d'en  obtenir  une  médiocre,  ferait  bientôl 
d'une  abondance  ç^  feiïût  le  food  d'ua  ttès,- 
grand  conunetcei 

On  avait  entrepris >  à  la  Martinique,  d'^ve( 
ées  vers  à  foie.  Un  Provençal ,  Gotnmis  de  la 
Compagnie  -de  1 6i^  ,  avait  commencé  ï  faire  de 
la  foie  fut  fon  habïratio'a,  dans  le  quartier  de 
Sainte- Marie  de  la  Cabeftette.  ;  &  fes  effais  eu* 
lent  tant  de  fuccès  ,  qu'en  a^ani  envoyé  queir 
quos  ccheveaux  à  la  Cour,  Louis  XIV,  pour  ex- 
citer l'émulation ,  le  gratifia  d'une  penlîan  de  cinq 
cens  écus.  Maïs  cette  Mahufaâure  n'en  ûit  pas 
moins  abandonnée,  fous,  piéiexteque  les  fourmis 
&.  les  ravets  détruifaienc  les  vers  ,  les  cocons 
&  IcS  OCU&  ;  comme  s'il  avait;  -été  impolfible  « 
ajoute  Làbat,  de  préfcrvec'  les  vers  h  foie  dit 
tav«gê  de  ces  iakStes'.  U  reâ«  encore  dans  l'illis 
un.  très- grand  nombre  de  mûriers. blancs /qui 
femblent  inviter  à  sepreodce  un  lî  ticbe  convi 
merce  -,  avec  cet  avantage  *  qu'étant  fane  cefla 
-  chargés  de  feuilles*,  on  peut  fiiite  éclorte  les  œuû 
auÛî-tôc  qu'ils  font  pondus,  &  frprocuier  ainl» 
une  condnuelle  récolte. 

Le  coton  des-  lues  furpaffe  en  beauté ,  en  loiH 
gueut ,  en  (ùielle  &  en  blancheur, ,  celui  du 
Levant.  L'iubrUIeau  qiû  lepocte  le  cultive.  & 
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fecilement  j  que  fi  ce  commerce  était  encouragé,  !■"■"  '"^ 
les  iHes  Françdifes  pourrïteni  fournît  plus  de  AmllUt. 
coton  f  que  le  Royaume  &  les  Etats  veifîns  n'en 
peuvent  confommet.  Pourquoi  donc  recourir  à  la 
Turquie  icll  fuSirait ,  dit  Labat,  pour  encou- 
«  tagcp  l'induftrie  &  le  travail ,  de  défendre ,  en 
«France  ,  l'entrée  du  coton  étranger  ;  il  en  re- 
»  viendrait  Inentât  un  extrême  avantage  h  la  Na- 
^tion.  Mais,  dans  les  Ifles  mêmes  >  on  pourrait 
■•  porter  plus  loin  ,  celui  qu'on  y  tire  du  coton. 
•1  Les  habiians  n'ayraienr  qu'à  le  faite  mettre  ea  - 
••  (Euvre  chez  eux.  Ib  ont  des  métiers  pour  fairo 
t»des  hamacs  j  ils  pourraient  en  avoir  pour  fiire 
m  des  toiles.  Les  couleurs  ne  leur  manquent  point 
«  pour  les  teindre.  Ce  triviil  occuperait  quan- 
»tité  de  femmes  oiâves,  &  les  Nègtes>outrop 
»feunes,  ou  trop  vieux  pour  le  travail.  Si  queU 
•que  rai(on  empêchait  de  faite  des  toiles  6neS|~ 
o>  oa  établirait  des  Manufaâures  de  gtofle  cqto^ 
«  nine^fèmblable  ï  celle  qui  fert  dans  la  Médi-* 
^■té^ranée  pour  les  voiles  des  vatfTeaux  &.des 
9»  galères.  On  emploierait  le  coton  des  Illcs , 
w  au  lieu  de  celui  du  Levant  >  &  ces  toiles  en 
»  leraieni  moins  ^eres.  D'un  autre  côté  ,  les 
3>  femmes  &  les  filles  Créoles  font  k  l'aigutUe 
«des  bas  de  coton  d'une  beamé  furprenante;^ 
vceux  de  coton  blanc  j-  qu'on  fi)it  teindfe  en 
ir  écarlate  »  jfoo.t  boute  ^  iU  foiç  y  taais  ce  tiavail 


iday  Google 


%-iS  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
s  »c{l  (■  long,  qull  rend  l'ouvrage  ttès-cher.  Nff 
'^  »peut-on  pas  l'abréger»  &  diminuer  te  prix,  en 
»  introduiront  aix  Ifles  l'ufage  des  roéders,  dont 
won  tiie  tant  d'avani^e  eti  Europe.»  Labat  fe 
plaint  que  jirfqu'à  fon  temps  ,  le-  coton  des  Ifles 
n'eûi  été  employé  que  pour  gainir  des  tobe»- 
de-cbaiiibre  ,  ou  pour  faite  des  oreillers ,  &  qii^ 
ne  fih  pas  mcme  permis  d'en  faire  emrer  dans 
les  Ports  du  Royaume ,  parce  qu'oD  pouvait  le» 
mêler  avec  le  caftor ,  dans  la  ^brique  des  cha- 
peaux. «  Quel  en  ferait  le  danger ,  dit-il ,  &  qu'im- 
»  porte  au  bien  public ,  qu'une  Compagnie  patii- 
Kcutiere  en  reçût  un  peu  de  préjudice  i  Matsoti 
«pourrait  du-moins  le  tilec  >  pour  en  faire  des 
vbats  ,  des  gan[S>  des  chaulTons  ,  &  d'auties 
9>  hardes ,  qui  feraient  égalemeru  chaudes  &  lé<> 
w  gères.» 

La-  laine  des  moutons  n'eft  pas  tnoii}s  négligée 
dans  les  Ifi«s  :  on  y  laiHe  le  foin  de  les  tondre» 
aux  épines  des  builfons ,  oà  les  toifons  d^^es  ani- 
maux s'attacbenr.  Quoiqu'elles  ne  foientpas  com»^ 
parables  à  celles  d'Efpagne  ,  elles  auraient  leur 
utilité)  pour-ceux  qui  prendraient  la  peine  de  les 
employer.  Mais  Ci  l'on  voulait  4'cxcellentes  laines  > 
y  n'y  a  point  de  pays  dont  les  pSturagcs  fôiem 
meilleurs  pour  les  moutons;  La  difficulté  ne  fe- 
rait que  d'y  porter  des  brebis  de  race  d'Efpagne: 
^cti  dix  ans  ,  on    n'aurait  que  des    troupeaux 
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EfpagnoU  1  dont  les  laines  fortes  Se  douces  four-  — 1  n  vm 
niraient  les  Manufà^res  du  pays  &  celles  de  Antilles. 
France.  Avec  quelque  foin  que  les  Efpagnols 
s'efforcent  d'empêcher  la  foriie  de  leur  mouton  , 
laigent  £iir  ouvrir  toutes  les  portes.  Leur  atteif 
lion  d'ailleurs  ne  Te  foutient  pas  toujours,  pix'iC- 
que  les  vailleaux'qut  trafiquent  en  Efpagne  ,  en 
apportent  tous  les  jours  des  brebis  &  des  mou- 
tons. Enfin  toutes  les  (^fervations  font  connaître 
qu'il  n'y  a  pas  de  terrain  plus  femblable  k  celui 
d'Efpagne ,  que  celui  des  Ifles  Françaifes  ,  ni 
par  conféquent  plus  propre  k  produire  de  belles 
laines. 

Les  chèvres  y  font  en  abondance ,  leur  poil 
«El  très -beau)  8c  laniis  qu'on  en  va  cherchée 
fon  loin  pour  faîte  diverles  fortes  d'éioSes>  non* 
feulement  on  laiHc  petdre  le  bien  qu'on  a  fous 
fes  yeux ,  mais  on  ne  penfe  pas  mcme  \  le  ra- 
malTer.  Les  peaux  de  chèvres  ,'  de  boucs  &  de 
chevreaux  ,  pourraient  êire  paflées  dans  le  pays*  ' 
ou  du-moins  envoyées  vertes  en  France  j  cepen-  ~ 

dant  elles  font  négligées.  «J'ai  vu  ,  dit  Labar, 
3>  dédaigner  jufqu'aux  peaux  de  bœuts,  dans  les 
•B  Ifles  du  Vent ,  tandis  qu'à  Saint-Domingue ,  les 
a»  boucaniers  ne  tuaient  des  bceu^  fauvages ,  que 
■a  pour  en  avoir  les  cuirs,  A  la  vérité  «depuis  que 
vies  Ifles-du  Vem  ont  des  boucheries  réglées  » 
3»  an  n'y  UiHè  pas  petdie  les  grands  cuirs  j  ma» 
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?"'"  '   %  » (î  l'on  &ic  atietition  au  profit  qu'on  peut  tiret 
'   '*■    ndts  peauTt,  des  laines  &  des  poils,  on  tegcet'^ 
»  Cera  celui  dont  on  s'eft  privé.  *> 

Les  Ides-deSainie-Ooix,  de  Saïnt-Maitin  Se 
de  Saint-BaithJlemi)  la  grande  terre  de  la  Gua- 
diilotipe  ,  les  Aïontigties  de  là  Maitînîque ,  &  la 
Gtenade,  font  remplies  de  boR  précieux,  qu'on 
laillè  daiisl'oublî,  ou  qu'on  brûle  imprudemment  > 
fans  confïd^er  qu'un  grand  nombre  de  ces  arbresi 
en  planches  ou  en  billots ,  ferait  vendu  fort  chet 
e6  Europe.  On  va  chercher  l'ébèae  bien  loin  , 
&  touttïs  ces  Ifles  en  font  remplies.  Le  bois  de 
Bréfil  I  le  btélîllet  >  le  bois  jaune ,  £;  quanrité 
d'autres,  également  propres  aux  teintures»  fe 
trouvent  dans  tous  les  lieux  qu'on  vient  de 
nommer. 

La  poujfolane  eft  fott  commune  à  la  Guade^ 
loupe,  lous  le  nom  de  ciment  rouge.  Ils'entrouvo 
jtufO  à  la  Martinique ,  fur-tout  au  Fort  Salnt-Pietre  -  - 
&  dans  tous  les  Mornes  de  la  Baffe-terre ,  qui  font 
'voidns  de  la  mer.  Cependant  les  Français  vontU 
chercher  tous  les  jours  en  Italie ,  &  l'achètent  fore 
cher.  On  propofe  ,  pour  n'en  pas  masquer  en 
France  *  d'ordonner  que  tous  les  Gipitaines  des 
VaiQèaux  qui  vont  aux  iHes ,  jettent  leur  left  âi  la 
mer  ,  Se  fe  leftent ,  ît  leur  retour ,  de  pouSolane. 
Les  habitans ,  fur  les  terres  defquels  ce  {àble  fis 
vouva  a  tireront  quelque  proËc  d'une  peine  for( 
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légère ,  «jui  fera  de  le  tranfpartet  )u(qu'au  rivage  ;  in.    "^ 
&  les  Marchands   ne  pourront  trouver  que  de    A""!!'»* 
l'avantage  à  vendre  une  matière ,  qui  leur  aura 
tenu  lieu  d'une  autre  »  fur  Jaquelle  ils  n'avaient  à 
£(ire  aucun  gain. 

Enfin  H  l'on  doit  des  louanges  au  Mtniftere  , 
pour  avoir  envoyé  dans  le  Nouveau-Monde  ,  en 
ditféiens  temps  f  des  gens  éclairés ,  les  uns  pour 
deflmei  les  plantes,  d'autres  pour  en  faire  l'a- 
natomie  ,  d'autres  pouf  les.obfervations  aftrono- 
miqueS}  &  pour  vérifier  la  figure  de  la  terre; 
on  peut  fouhaitet  que  le  Roî  te  fes  Mioïftres 
fafTent  le  mcme  honneur  au  commerce!  c'eft-à^ 
dire  t  qulls  envoient  aux  IHes  quelques  pec* 
Tonnes  lages ,  Habiles  &  dévouées  au  bien  de  leuc 
Nation  )  pour  examiner  foigneufement  tout  ce 
que  le  pays  a  d'utile ,  &  pour  faire  des  .expériences 
qui  ne  laïlTent  aucun  doute.  Ce  ferair  a^  Prioc» 
à  trouver  enfuite  les  moyens  d'encoutaget  fet 
fujecs  au  tiavail  >  pat  det  faveurs  &  des  récom- 
penfes.  Si  l'oo.  objefle  que  le  projet  de  n'eni- 
{)Ioyer  dans  une  Nation  que  co^  t{ui  eft  dé  foa 
cru  )  tend  à  la  ruine  du  commerce  avec  les  écrans 
gers,  &  par  conféquent  à  celje  d'utie  partie  deU 
navigation  \  Labat  répond  hardiment  que  le  grand 
Colbect  \  qui  cette  ot^eâîon  n'était  pas  inconirue  * 
n'a  pas  laifTé  d'établir  en  France  des  Manufaâures 
«de  glaces  ^  fans  s'eiiibairaQet  di|  coït  qu'elles  poi^ 


.(.zsdby  Google 


+8o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
f  I  II  ii™  vaient  faite  ait  commerce  de  la  France  avec.  les 
AdûUci,  vénitiens*,  qu'on  n'a  pas  eu  plus  de  méaigemcta 
pour  les  Hollandais ,  lorfqu'on  a  permis  aux  Dtepr 
pois  de  p£clier  &  ia^et  le  b^icng,  au -lieu  de 
s'en  fournir  en  Hollande,  ni  poui  les  Florentins 
Se  les  Génois ,  lotiqu'on  a  fondé  des  fabriques 
de  draps  d'or  &  de  foie;  ni  pour  les  ouvriers  de 
Nuremberg  4  d'autres  Villes  d'Allemagne  f  lorf- 
qu'on  a  renoncé  k  leur  fêcours  pour  les  ouvrages 
de  clincaillerîe  >  &c.         , 

A  toutes  ces  observations  >  dont  l'importance 
fe  &it  fcntir,  on  croit  devoir  Joindre  quelque  dé- 
tail fut  la  principale  branche  du  commerce  des 
iHes ,  qui  eft  la  culture  des  cannes  &  la  ^Inique 
du  fucre ,  pour  faire  juger  de  la  richeffe  de  leurs 
babitans,  ou  du  moins  de  celles  qu'ils  peuvent  fe 
promettre  avec  du  travail  &  de  lïnduftrie.  On  re- 
met à  l'Article  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  tout  ce  qui 
regarde  la  nature  même  de  ces  plantes  ,  pour  ne 
s'attacher  ici  qu'à  la  partie  économique,  c'eft-sk- 
dire ,  à  tout  ce  qui  eft  néceiïaire  pour  la  formation 
&  le  gouveniement  de  ce  qu'on  nomme  une 
habitation. 

Uneterrede  trois  mille  pas  de  hauteur,  fur  mille 
de  large,  fufBt  pour  fbrinec  une  rrès-belle  habt- 
tatibn.  Labat  recueille  ici  tîurcs  les  lumières  qu'il 
avait  tirées  d'une  longue  expérience ,  pour  la  re^ 
'ptéfeittet  telle  qu'il  fouhaitetait ,  dit-il ,  de  pom 
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Voir  la  compofet  pour  lui-mcnié.  Eii  ruppàfant    ~  "^ 

qu'il  eût  le  choix  du  tettaln,  il  voudrait  une  ti-    ^"^"^ 

Vieré  qui  le  féparSt  de  fori  voifîn  ;  &  même,  s'il 

était  polTîble,  une  dé  chaque  côté.  Il  laiCTerait  en 

favani;  lOutC  la  krgëdr  du  terrain ,  depuis  le  bord 

de  la  mer ,  jofqu'â  la  hauteur  de  trois  cens  paSi 

Si  le  terraîii  était  dans  utie  Cabefterre  ;  oit  les 

VeiMs  d'Eft,  qui  régnent  fans  cefle,  brûlent  les 

favanes ,  il  laifferait  au  bord  de  li  mer  une  forte 

lifîerd  de  grands  arbres  ,  de  quarante  à  cinquante 

pas  de  latgé,  pour  couvrir  la  favâne  ,  &  fervit 

de  retraite  aux  beftialix  pendant  la  grande  chaieuti 

Si  cette  commodité  né  s'y  trouvait  point  ^  parce 

que  le  lètraiii  fêtait  déjà  déftiché  ,  il  y  fllanrèrait 

des  poiriers ,   feuls  atbreS  qui  ctoiflent  au  vent 

&quî  lui  réfiftsnr.  Outre  l'avantage  qu'ils  apportent 

en  couvrant  la  favane  &  les  beflfaUK,  ils  font  excel' 

lens  poiir  Une  infinité  d'ouVrageS ,  &  viennetit  forÈ" 

vite.  On  doit  les  planter  avec  fymmérritf  ,  pour 

en  fairtf  un  ôrnemem  ,  parce  qu'il  h' en  coût»  pas 

flus  qu'à  les  planter  fans  ordre". 

Si  le  terrain  a  quelque  élévatiôh  vers  le  foilied 
de  fa  largeur,  un  peK  au'defibus  dès  trois  cCnî 
tras  qu'on  lalffe  pour  la  favane  ,  é'eft  ce  lîéu  qu'il 
faut  choilîr  pour  y  bitït  ia  maifon  du  Maître» 
Elle  doit  être  tournés  de  fhanière^iie  la  fece  re< 
garde  la  liieifi  oti  du  moins  l'abord  principal ,  8e 
queles  vents  ordinaires  n'y  emrentquedebiaiJifaof 
Tome  XK  H  h 
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S  quûi  ils  font  inrupportables  ,  en  battant  à  pIomB 
*  dans  les  fenêtres, qu'ils  obligent  de  tenir  toujours 
fermées.  On  y  remédiair  néanmoins ,  du  temps 
de  Labat ,  par  des  challis  de  toile  claire;  car  l'u- 
fage  des  vitres  n'était  pas  encore  introduit  aux 
lUes  en  1705.  Maisilh'en  était  pas  moins  Incom- 
jnode  d  être  enfermé  dans  une  maifon  ,  &  privé 
de  ta  fraîcheur  d'un  air  bien  ménagé.  Lorfque  les 
fotfits  étaient  en  plus  grand  nombre  dans  les  lUes  » 
coûtes  les  maifoni  étaient  de  bois,  &  fuivant  t'or 
piiiîon  commune ,  plus  faines  que  les  édiëces  de 
inaçonnetis  ;  mais  la  rareté  du  bois  a  fait  changer 
de  principes  :  en  commençant  à  bîtir  en  pierre* 
on  n'a  pas  manqué  de  raïfons  pour  s'en  trouver 
mieux.  Ces  édifices  font  plus  sûrs,  durent  beau-, 
coup  plus  long'temps,  demandent  moins  de  ré- 
parations ,  Se  font  moins  fujets  au  feu.  Les  oura- 
gans n'y  peuvent  caufer  tant  de  dommage.  Enfin 
l'épaideuc  des  murs  eit  plus  capable  de  téCller  » 
fion  -  feulement  i  la  violence  du  jour  &  du  loir, 
niais  encore  au  froid  piquant ,  qui  fe  fait  feniit 
vers  la  fin  de  la  nuit.  A  la  vérité ,  les  tremble- 
tnens  de  terre  y  font  plus  à  craindre  que  dans 
les  b^imens  de  charpente  j  mais  ils  fooi  tares 
aux  lues. 

La  maifon  ^oit  £tre  accompagnée  d'un  Jatdin^ 
<!' offices ,  de  maganns ,  d'une  Purgerîe  &  d'une 
^tuve.  Le  Moulin  Se  la  Sucterie  en  doivent  £tiç 
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à  quelque  diftance,  &i)S  êïce  trop  éloignées,  afin  .'..'— l_j 
que  le  Maître  puiffe  voir  aifémeot  ce  qui  s'y  *^'>tUte». 
palTe ,  fans  -{[re  iticomminodé  du  bcuîc  qui  s'y 
faic.  Les  cafés  des  Nègres  doivent  toujours  «tie 
Cous  le  vent  de  la  maifon  8c,  des  autres  édifices, 
par  précaution  contre  les  accidais  du  feu.  Quoique 
ces  cafes  foienc  de  matériaux  fort  vils,  ou  ne 
doit  pas  négliger  de  les  bîtir  avec  ordre,  à  quel- 
que diAance  enir  elles ,  féparées.par  une  ou  deux 
tues ,  dans  un  lieu  fec  &  découvert ,  avec  un 
foin  extrême  d'y  faire  régner  la  propreté.  Le 
parc  où  l'on  renferme  les  beftiaux ,  pendant  U 
nuit,  doit  être  k  côté.  Tousles  Nègres,  s'en  trou- 
vant âtnfi  terponfables ,  ont  intérêt  qu'on  n'en 
vole  aucun  pendant  la  nuit.  Les  meill^res  haies,' 
pour  U  clôture  des  champs  à  cannes ,  des  jardins , 
.des  parcs  Se  des  autres  lieux  dont  on  veut  fermée 
l'entrée,  font  les  orangers  communs  ou  de  1^ 
Chine  ;  à  leur  défaut  on  y  emploie  U  bois  im* 
moTtd.  La'  raïfon  qui  doit  faire  fouhaiter  une 
rivière  à  côté  du  terrain ,  plutôt  qu'au  milieu , 
c'eft  que  fcs  ravages  y  font  moins  dangereux, 
lorfqu'elle  vient  ï  fe  déborder.  Mais  quelle  que 
foit  fa  (îtuation,  il  faut  itrer  un  canal,  pour  fâirç  ' 
uti  moulin  à  eau ,  dans  le  lieu  le  plus  commode , 
foit  par  la  lîtuation ,  Toit  pour  la  maifon  du  Maître. 
On  doit  prendre  foin  auHî  de  ménager  l'eau, 
jpour  lit  faire  pafTet  delà  près  des  aurres  édiSces  1 
H  h  ij 
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■  .     .  it  des  cafés  des  Nègres,  oïl  elle  e(l  d'un  ufage 

'!?'"'"•    infini  ,  - 

Tous  les  bâtimens  ,  les  Jardins  ,  les  parcs  Sc 
Its  dépendances ,  peuvent  occuper  un  efpace  de 
trois  cens  pas  en  quatre  ,  qui  ,  ciant  pris  au 
milieu  de  tout  le  terrain,  laiiïera  pour  les  cannes 
l'efpace  des  deux  côtés  &  au-deflus  du  Moulin. 
Ainlî ,  les  plus  éloignés  ne  le  feraient  que  d'en- 
viron quatre  cens  pas  ;  ce  qui  deviendrait  d'une 
extrême  commodité  pour  le  charrois ,  &  pour  le 
chemin  des  Nègres  au  travail.  Le  terrain  des 
•  cannes  fera  de  trois  cens  pas  de  large,  de  chaque 
câ[é  de  l'établillement,  &  de  trois  cens  en  hau- 
teur ',  ce  qui  produira  vingt-un  quarrés  de  cent 
pas  )  Se  lï  l'on  en  met  quatre  cens  de  haut  au- 
defTus  de  rétablirtement ,  fur  toute  la  largeur  du 
terrain  ,  qui  eH  mille  pas  ,  on  aura  quarante 
autres  quartés  de  cent*pas  -,  ce  qui  fera  cinquante 
&  un  quarrés  de  cent  pas  chacun  >  qui  fuili[ont 
pour  donner  annuellement  plus  de  fept  mille 
,  formes  de  fucre,  en  prenant  les  cannes,  les  unes 
aptes  les  antres,  à  l'âge  de  quinze  à  feize  mois. 

Outre  le  manioc  &  les  patates ,  qu'on  plante 
dans  les  allées  qui  féparent  les  pièces  de  cannes, 
on  doit  deftiner,  pour  ces  deux  produ£Hons; 
pour  le  maïs ,  les  ignames ,  l'herbe  de  coffe  & 
d'aurrcs  grains  ou  légumes,  une  certaine  quan- 
tité de  »rie  aQ-deiTus  des  pièces.}  âc  fur-tout 


.zîdo,  Google 


DES     VOYAGES  48c 

ménager,  aOtant  qu'il  eft  poiïîble,  les  bois  qui  • 
iabtiftem  encore,  dans  la  jtide  petfuaAon  que, 
dans  quelque  abondance  qu'Us  puilTent  âne,  on 
en  voit  toujours  ttop-tôt  la  fin.  A  niefure  qu'oa 
coupe  ctu  bois  pour  brûler  ,  fi  le  terrain  Ce  trouve 
propre  k  faire  une  cacaoïere^  on  doit  en  tirer 
parti,  C'efl;  une  marchandise  également  e(tini3blc> 
&  par  la  facilité  avec  laqaelle  oth  la  fait ,  &  par 
le  pEofit  qu'on  en  peut  tiret.  Le  polTelIeur  d'une 
Habitation  ,  telle  qu'on  la  reptéfente  ici)  peut, 
fans  autre  frais  qu'une  augnientacion  de  quinze 
à  vingt  Efclaves,  entretenir  cent  mille  atbtes.  Je- 
cacao,  &  groUîr  Ton  revenu  annuel' de  quarante 
mille  francs,  quand  un  rnppoferait  que  cent  mille 
pieds  d'arbres  ne  prodiùâSent ,  l'utt  portant  l'ati* 
tte,  qu'un  peu  plus  d'une  Hvte  de  cacao,  &  que 
cette  marchandife  ne  fdt  vendue  que  &pt  ou 
huit  fols  la  livre.  D'ailleurs  ce  furcroît  d'EIclaves. 
peut  joindre  à  la  culture  des  cacaoïers  le  Coia 
d'entietenic  de  farine  de  nuaioc  coûte  l'tiabicar 
lion.. 

Si  ÏOR  s'étonne  qui!  doive  reft^i  ranc  de  tei^ 
tain  en  fevane ,  Labat  afTure  qu'il  n'en  faut  pas 
moins  I  dans  l'Habitation  qult  fuppolê  »  pour 
quarante-huit  bmufs,  auxquels  il  fait  monter  le 
nombre  nécelïaire  pour  les  voîrur.es.  D'ailleuïs 
il  demande  abfolument  une  vingtaine  de  vaches^^ 
«.vec  leur  fuife ,  Ibk  pour  dognner  du  latt  ou  pour 

ah  iM. 


.(.zsdby  Google 


^3(f  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
^'  ""'  remplacer  les  bœuh  qui  meurent-  Ainfi ,  Ton  nâ 
'*°^^*'  (e  iiouveia  guères  moins  de  cent  bêtes  à  cornes, 
qui  doivent  èttt  entretenues  du  |>roduit  de  Is 
favane.  Si  l'on  n'a  qu'un  Moulin  4  chevaux, 
ceft  un  nouveau  notnbre.de  bêtes  à  nourtir  :  il 
en  faut  vingt  -  quatre  pour  le  MouHn,  cinq  ou 
Ûjl  de  {iippUment>  quelques  Jumens  &  leur  futre; 
ce  qtit  peut  monter  à  cinquante  chevaux  ,  qui 
mangent  plus  que  cent  bétes  i  cornes ,  parce 
que  celles-ci  ne, mangent  qu'une  partie  du  jour» 
Se  que  les  autres  mangent  jour  &  nuit.  On  ne 
peut  fe  difpenfer  non  plus  d'entretenir  im  trou- 
peau de  moutons  te  de  chèvres  y  fans  quoi  là 
dépenfe  augmente ,  &  fouvent  on  eft  mal  fètvt. 
Les  moutons  ne  doivent  jamais  paître  dam  la 
favane,  parce  qu'étant  accoutumés  i  couper  l'herbe 
îufqu'à  la  racine,  ils  empêchent  qu'elle  ne  repoufl"ft 
te  leurs  cxcrémens  la  brûlenti  L'unique  reflôutce 
eft  de  les  envoyer  fur  les  falaifes,  le  long  de  h 
mer,  où  l'herbe  courte,  feche  &falée,  eft  infini- 
ment meilleute  pour  eux,  les  engraifle  mieux, 
&  rend  leur  chair  plus  favoureu{ê  que  dans  la 
meilleure  favane.  On  fe  doit  auffi  le  foin  de  hitt 
faicler  les  favanes,  (î  l'on  veut  les  conferver  ;  parce 
que  les  belliaux  fement  par-tout  les  graines  des 
fruits  qu'ils  mangent  ,  &  qu'il  y  croît  quantité 
d'autres  Riauvaifes  plantes. 

Un  Habitant  qui   veut  tirer  toute  la  valeur 
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3e  fon  bien ,  doit ,  fuivant  Labat ,  tout  pefer  ! 
pat  lui-même  ;  mais  il  ne  doit  pas  entteprendrd  . 
à-la-fois  un  grand  nombre  de  travaux  diffécens  : 
ri  doit  les  fiiire  fiiccéder  les  uns  aux  autres,  pré- 
voir ce  qu^il  doit  exécuter ,  &  ne  pas  abandonner 
une  emreprife  pour  en  commencer  une  autres 
Une  conduite  fkge  &  réguljere  fait  trouver ,  à 
la  fin  de  l'année  ,  quantité  de  travaux  achevés* 
C'eft  un  point  fort  important  de  faire  les  provî- 
fîons  néceflaires  à  l'Habitation  dans  leur  temps  > 
c'eft-à-dirc  >  lorfqa'il  eft  arrivé  beaucoup  de  vaiî- 
ïeaux,  &  que  le  prix  des  marchandifcs  eft  niâ- 
diocre.  On  doit  faire  venir  de  l'Europe  celle» 
qui  ne  s'alcereni  point  fur  mer,  telles  que  les 
farines,  les  toiles,  les  ferremeiis,  les  épiceries, 
les  TouKecs ,  les  chapeaux ,  le  beurre  même ,  la 
chandelle,  la  cîre  &  la  plupart  des  médicamens. 
Suivant  les  pccafîons  de  paix  ou  de  guerre,  fui- 
vant que  le  fret  eft  plus  ou  moins  chery  on  doit 
faire  venir  les  viandes  falées,  comme  le  bccuf  & 
le  lard.  A  l'égard  du  vin ,  de  l'eau-dc-vie ,  de 
l'huile  &  d'aunes  liqueurs ,  on  rtfque  plutôt  d'a- 
cheter plus  cher  aux  lées  que  de  les  faire  venir 
pour  fon  propre  compte  ,  i  moins  qu'on  ne  foie 
iméreRé  à  la  charge  d'un  vailleau  r  maisUes  Habi- 
tans  encrent  peu  dans  cés^  intérêts ,  &  l'on  a  tou- 
jouts  ebfervé  que  ceux  qui  l'ont  entrepris  n'y 
Ont  trouvé  que  leur  ruine; 
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je-,  ^-'-ii:  Lc6  Ifles  ont  peu  de  caves ,  &  cielles  qu'orj 
^wiJlci.  y  yQJt  [QHf  mauvaifçs.  On  aime  mieux  les  cel- 
liers, avec  de  petites  Fenêtres  du  côté  du  vent, 
pour  donner  de  la  fraîcheur.  Jamais  ils  ne  doivenc 
èice  espnféi  au  midi,  Lotfque  cçtte  çommodttd 
ipanque,  on  prend  Ifi  patti  4e  mettre  le  vin  en 
bouteilles  dans  une  chambre  haute  de  la  niaifoni 
*1  s'y  confetve  patfaitemçnt ,  pourvu  que  le  Soleil 
*  n'y  donne  point,  &  qu'il  y  ait  de  l'air  Se  du  venr. 

Les  vins  de  France  veulent  être  gardés  en  ton* 
ncau.  Ceux  d'Efpagne ,  de  Madère  &  des  Cana^ 
ries  fe  confervent  fort  longtemps,  avec  la  feule 
piéçautiop  de  tenir  les  vjîUcaux  pleins.  MaJs  Jcs 
uns  Se  le?  autres  ne  courent  aucun  rifq'je,  lotf- 
qu'on  Içs  tire  dans  les  groïTes  boureillçs  de  Pro- 
vence, Qn  fn  fait  d'une  moindre  capacité  en 
Bretagne ,  tnaïs  d'u|i  verre  beaucoup  plus  fort  & 
plus  épais.  Elles  fervent  k  foiitirer  celles  de  Prot 
vence,  qu'on  ne  doit  point  entamer,  fans  les  tratii-- 
vafer  entièrement,  On  imite  là-delTus  les  AnglaiSi 
qui  font  d'exccllens  modçles  fut  tout  ce  qui 
concerne  l'iifage  des  liqueurs.  Si  l'on  a  quantité 
de  bceuf  1S(  dç  lard ,  on  ^le  le  confe^verair  pas 
long-tçmps,  li  l'on  "e  prenait  foin  de  l'entretenir 
de  bonnç  faumucc-dont  les  barils  doivent  êico 
ince(rammeni  remplis.  Un  autre  intérêt  des  tlabi^ 
tjns ,  ed  (Je  vendre  leurs  fucres  &  toutes  leurs 
^çntéçs  atgent  comptaïUi  0(i  du  moins  en  letUÇ4 
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3e-change  bien  sûres  ,  &  de  ne  payer  ce  qu'ils  -  -•••"'•m 
nchereiil  qu'en  fiicre  ou  d'ancres  produtiiions  de  AmiUe}. 
Jeur  terrain,  iabat  répète  plus  d'une  fois  que 
ç'eft  le  fecret  de  s'enticliir.  •  Cette  méthode , 
7>dit^il,  allure  le  débit  de  leurs  dentées  ;  ils 
»  doivent  lâcher  un  peu  la  matn  ,  en  vendatir 
>  argent  cotQptant ,  plutôt  que  d'être  trop  fermes, 
»au  rifquede  laifler  pafTer  le  temps  de  la  vente.» 
Leur  avantage  eft  auflî  de  vendre' comptant  au« 
Ifles,  ou  en  leitres-de-changç ,  plutôt  que  d'en- 
voyer leuts  effets  eu  France  >  parce  que  le  frer, 
les  eottées  I  les  tares,  les  barils,  les  droits  de 
compagnie ,  le  magaJÎnage ,  les  avaries  &  les  com- 
miffions  emportent  le  profit  clair ,  quelquefois 
même  une  partie  du  principal  ^  &  lailTeiii  long- 
tetnps  le  Propriétaire  dans  l'inquiétude  fui  !e  fort 
de  Tes  marchandifes.  D'ailleurs  il  eft  roujours 
maiire  de  &ire  des  marchandifes  autant  que  la 
quali[é  de  fa  terre  le  permet  j  su  lieu  que  l'expé* 
rience  apprend  Êns  celle  qu'il  n'eft  pas  toujours 
en  fon  pouvoir  de  faire  de  l'argenr.  Après  cette 
doârine  ,  (i  l'on  demande  quelle  quanciré  de 
Nègres  e(l  néceflàîre  dans  l'Habitation  ,  Labat , 
fuppofe  qu'il  ne  s'y  trouve  qu'une  Sucrerie,  mon- 
tée de  lîx  chaudières ,  ^vec  deux  chaudières  à 
lafHner  ou  à  cuire  les  fyrops,  ne  croit  pas  qu'on 
[)ut(Ie  avoir  moins  de  cent  vingt  Nègres.  Il  nous  ' 

fait  çonuaîtrç  la  diftiibution  de  leurs  offices. 
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SJL-  — ;  Chaque  chaudière  montée ,  où  l'on  travaille  eâ 
JunOles.  fu„ç  bi^^^^  ^  befom  d'un  Nègre;  celles  oâ  ron 
ne  fait  que  du  fucre  brut,  n'en  demandent  qu'un 
pour  les  deux  chaudières  ;  mais  les  premières^ 
pour  être  bien  fervies,  doivetK  en  avoir  autant 
qu'il  y  a  de  chaudières ,  fans  compter  le  Raffineut  ; 
&  fouvent  m£me  les  fijt  Nègres  &  le  Raffineut 
trouvent  à  peine  le  temps  de  manget.  Il  faut 
rrois  Nègres  aux  fourneaux  lorfque  les  chaatEerei 
font  au  nombre  de  fîx  ■■,  leur  travail  eft  rude  Se 
continuel ,  fur-tout  lorfqu'on  n'a ,  pour  chauSêr 
les  fourneaux,  que  des  pailles,  des  bagaces  & 
du  même  bois. 

La  Purgerie  dettîande  trois  Hommes.  Ils  y 
font  inutiles  en  certains  temps  ;  mais,  dès  qu'on 
a  travaillé  trois  femaines  à  la  fucrerie  ■  ils  ont  de 
i'ouvragc  de  refte  dans  les  fondions  qui  les  re- 
gardent ;  &  lotfqu'ils  demeurent  lâns  travail,  iU 
peuvent  être  employés  à  couper  du  bois,  avec 
ceux  qui  font  deftlnés  à  cet  ofEce. 

On  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  Négreffes 
au  Moulin.  Le  travail  excède  les  forces  de  qua^ 
tte ,  fur-tout  lorfque  les  cannes  cuifent  prompte^ 
ment ,  &  qu'avec  le  foin  d'en  fournir  fans  ceffe 
aux  chaudières,  il  faut  qu'elles  tiouvenr  le  temps 
de  lavet  le  Moulin ,  de  féparer  les  cannes  de 
rebut  >  qui  doivent  être  fcchées  &  brûlées ,  & 
de  les  mente  en  paquets,  ■    • 
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On  n'emploie  qu'une  Négredè  pour  laver  les  ï 
blanchets,  qui  fervent  à  palier  le  ve^ou,  c*eft-à- 
dire,  la  première  lîqueut  qui  Ton  des  chaudières^ 
pout  balajrer  la  SuccerîC]  &  pour  d'autres  Ouvrages 
de  même  nature.  Elle  fert  aufil  à  porter  les 
ïyrops  &  les  lîcumes  >  &  charger  les  chaudières 
&  i  remplir  les  canots. 

C'eft  une  Négrefle,  plutôt  qu'un  Nègre,  qu'ont 
met  à  faire  l'eau-de-vie  ;  parce  qu'on  fuppofe 
qu'une  Femme  eft  moins  fujette  à  boire  qu'un 
Homme.  Cependanr ,  comme  cette  régie  n'eft 
point  infaillible  >  le  choix  d'une  Négreiïe  fage  , 
&  qui  ne  le  démente  jamais ,  eft  un  point  fort 
important  pour  le  Maître. 

Une  Sucrerie ,  telle  qu'on  la  peint ,  ne  petrt 
fepaffer  de  quatre  cSrouets  ;  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  charrettes.  Trois  fulîifent  pour  fournie 
un  moulin  ordinaire  ;  maïs  le  quatrième  eft  d'une 
néceffité  abfolue,  pour  le  tr^fport  du  bois  aux 
fourneaux  ,  pour  celui  des  fucres  au  magalîn  ,  & 
pour  aider  aux  autres  dans  les  occalîons  preflàntes^ 
H  faut  huit  peifonnes  pour  conduire  quatre  ca- 
btouets  '-y  quatre  Hommes  &  quatre  Enfans  de 
douze  \  treize  ans  qui  doivent  marcher  devant 
les  bœufs.  Il  feut  huit  baufs  pour  chaque  cabrouet, 
parce  qu'on  ne  peut  faire  tiavailler  chaque  atte- 
lage qu'une  fois  par  Jour.  Le  foin  des  bŒufs  eft 
un  emploi  fort  pénible  aux  lUes  :  il  fiiut]  noii^ 
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-'        ''■■  iêiilement  les  panfer  tous  les  jours  ,  mais  les 

Anilllci.  Javer  à  la  mer ,  leur  ôter  les  ii*^ues ,  leur  attacher 

I  quelquefois  les  batbes,  c'eft-à-dire ,  certaines  ex- 

.  ctefcences  de  chair   qitî   leur   viennent   fous   la 

languCj  9t  qui  les  empêcheni  de  pakre  ■■,  fur  quoi 

\  l'on  obfeivc  que  les  bœufs  ne  coupent  pas  l'herbe 

i  avec  les  dents ,  comme  les  chevaux  i  ils  ne  fonï 

j  que  l'entoriillec  avec  la  langue  &  l'arracher  :  de 

forte  que  ces  excrefcences  ,  qui  leur  caufeni  oriji- 

nairement   de   la  douleur  ,  ne   leur   pecmettanï 

point  d'appliquer  leur  langue  autout  de  l'herbe, 

ils  ne  peuvent  paître  alors,  &  deviennent  maigres. 

.    L'Habitation  ne  peut  être  fans  deui  Tonnclierj. 

Dans  le  lemps  où  l'on  ne  fait  pas  cle  fuçre ,  & 

lorfque  tous  les  Nègres  font  employés  à  couper 

du  bois,  ils  doivent  être  de  ce  travail ,  pour  dif* 

tinguer  cmte  les  arbres  qu'on  abat ,  ceux  qui  font 

propres  à  Êiice  des  douves.  Us  doivent  les  fendre, 

les  doltr  Tut  le  lieit>  les  faire  apporter  au  magalîn 

à  mefure  qu'elles  font  achevées,  &  ne  les  jamais 

laifTer  long-ten-ps  fut  terre ,  parce  que  les  vers  & 

les  poux  de  bois  s'y  attachent  aifémeni.  C'eft  dans 

ce  temps  que  la  proviiîon  de  douves  (e  fait  pouE 

toute  l'année.  On  doa  les  mettre  à  couve» ,  les 

ranger  les  unes  fur  les  autres,  en  les  crolfant  pac 

l'extrémité  &  les  charger  de  greffes  pierres,  donc 

la  pefanteur  les  empêche  de  te  cambrer  ou.  do 

fe  déjeter  en  féchaat.  On  emploie  d'aqtres  Nègre» 
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i  coupée  des  cercle*.  Deux  Tonneliers,  qui  ont  i?: —  ._; 
leurs  douves  dolées  &  leuiï  fonds  fciés,  doivent  ™"'"'* 
foire  trois  baciques  par  jour  ;  ce  qui  n'eft  pas 
un  profit  liger  pour  le  Maître,  qui  vend  chaque 
banque  fut  le  pied  de  cent  fous.  Quand  on 
comptecait  le  tiers  de  ceue  fonime  pour  le  prix 
du  bois  3c  pour  la  fàÇon  >  chaque  Tonnelier  > 
dédw^ion  faîte  des  jours  exehipis  de  travail  & 
du  temps  qu'il  donne  à  la  ptéparaiion  des  douves, 
rendra  chaque  année  deux  cens  bariques ,  qui 
font  un  profit  de  deux  mille  francs.  D'un  autre 
côté  le  Maître,  qui  a  les  Ouvriers  i  foi,  vend 
(ont  ion  fucre  en  futaille  i  autre  profîr  avec  les 
Capitaines  Marchands,  qui  ont  fouvenc  peine  k 
trouver  dès  futailles  neuves. 

Un  Homme  attetiTif ,  qui  veut  fuîvre  le  cours 
de  fes  affaires ,  loge  tous  fes  Ouvriers  dans  de 
grândf  hangards ,  qu'il  fait  faire  à  la  vue  de  fa 
Sucrerie ,  pour  obferver  delà  ,  par  fes  propres 
yeux  ,  ou  pat  ceux  du  RafEneur  qui  ne  doit 
jamais  s'iloîgner,  fi  le  travail  ne  lariguit  point 
ou  n'eft  pas  interrompu.  Celui  qui  n'a  pas  une 
forge  &  deux  Forgerons,  qu'on  appelle  macho- 
guets  aux  Ides,  s'expofe  à  beaucoup  d'incommo- 
dités &  de  dépenfes  ;  ay  lieu  que  le  profit  qu'il 
en  peut  tirer  monte  annuellement  à  plus  de 
quatre  cens  écus,  fur-tOut  s'il  a  de  bons  Ouvriers,' 
^ut  travaillent  pfiut  ia,  inailbn  &  pour  fes  voilînS. 
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P—^— ^  Comme  le  charbon  de  terre  manque  foiiveiw; 
Aatilict.  on  en  fait  de  bois  d'oranger  &  de  palétuvier , 
de  bois  rouge  >  de  châtaignier  ou  d'autres  bois 
durs.  Il  fe  confume  plus  vite-,  mais  il  ne  coùie 
que  la  peine  de  le  foire ,  &  l'on  aflure  qu'il  chaufie 
prefqu'auin*bien  que  celui  de  terre. 

La  quantité  de  roues  q'uî  s'ulént  continuelle- 
ment dans  les  lieux  où  les  chemins  font  pierreux 
&  cUSciles ,  rend  un  Charron  abfolument  nécef- 
faire.  Cet  Ouvrier  fait  Tes  proviâons  de  jantes  > 
de  rais  &  d'eflieux ,  dans  le  temps  qu'on  coupe 
le  bois  à  brûler,  S(  choifii  alors  celui  qui  con- 
vient ^  Ton  iravaiL  Lorfqu'il  a  fourni  l'Habitation, 
il  peut  iravailler  pour  les  voîltns,  au  profit  du 
Maître.  Du  temps  de  Labat ,  on  payait  lîx  ccus 
de  feçon  pour  une  paire  de  roues,  fans  compter 
le  bois  &  la  nqprtitute  de  l'Ouvrier.  Lotfque 
les  jances  &  les  raies  font  dégroflîés ,  unCharioo 
fait  fa  paire  de  roues  chaque  femaine. 

Un  Charpentier  &  des  Scieurs-de-long  ne 
font  pas  moins  nécellaires.  On  a  fans  cefle  belbin 
de  planches >  de  bois  de  carrelage,  de  dents  de 
moulin  &  d'autres  ouvrages ,  dont  on  doit  tou- 
'  Jours  avoir  une  bonne  ptovifion  ,  pour  les 
circonftances  imprévues.  Les  Maîtres  intelligens 
font  apprendre  sk  tous  leurs  Nègres  le  mctiec 
de  Scieur,  qui  eft  trcs-focile.  Se  s'afluient  ainfi  le 
pouvoir,  dûs  un  befoin  p^Hàati  de  ^ire  mm- 
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cher  pluiîeurs  fcies  â-Iafois.  Deux  Scieurs,  qui  iil_  .     .JS 
ont  leur  bois  cquarci,  tendent  par  femaine  qua-*  ^nulles, 
tante  planches  de  huit  pieds  de  long  fur  douze 
k  quinze  pouces  de  latge. 

Quoiqu'un  Menuilîer  ne  paraifli  pas  de  la 
mÈrae  béceûlié  ,  il  rend,  fur-tout  lotiqu'il  fait 
{oucnec  ,  mille  feivices  dans  une  habîtaiion.  S'il 
n'eft  point  employé  par  fon  Maître,  il  ne  manque  ' 
jamais  d'occupation  chez  les  voifins  ;  &  le  m'oins  ' 
qu'il  puifle  gagner  pat  jour  eft  uii  écu ,  fans  comp.- 
ter  fa  nourriture.  11  en  eft  de  même  des  Maçons. 
Les^difices,  les  fourneaux  &  les  chaudières  font 
fujets  ï  tant  d'ahérations  &  d'accidens ,  qu'on  ne 
peut  être  fans  deux  Maçons  dans  un  grand  Eta-; 
bliffement.  On  eft  fût  de  les  louer  avancageufe- 
(iient  lorfqu'on  n'a  point  d'occalîon  de  les  em-; 
ployer.  En  un  mot ,  tous  les  Ouvriers  font  un 
tréfor  pour  les  Propiiétaires  d'une  Habitation.' 
D'ailleuts  il  n'y  a  point  de  Nègtes  qui  ne  foienc 
charmés  d'apprendre  un  métier  :  ils  en  prennent 
plus  d'attachement  pour  leur  Maître,  non-feule- 
ment parce  qu'ils  font  flattés  du  choix  qu'il  fait 
d'eux>  mais  parce  qu'ils  font,  nourris  avec  plus 
d'abondance  que  les  autres ,  &  que  les  graiifica^ 
tions  qu'ils  obtienaent  les  mettent  en  état  d'en- 
tteteryt  plus  proprement  leurs  familles.  La  plu- 
part font  fi  fiers  d'ètte  Menuifiers  ou  Maçons, 
qu'on  ne  les  voit  jamais  fans  leur  régie  ou  leur 
(^bliec* 
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??■.  ■  —  •  La  gardç  du  bétail  demande  un  Nègre  fiâèiél 
AnvlUs.  jj.  qyj  jjjij^ç  ^Qjj  office.  On  a  toujours  obferv^ 
que  ceux  du  Cap-VeM}  du  Séfiégal  &  de  Gambie 
y  font  les  plus  propres ,  parce  qu'ils  om  dans  leuf 
patrie  quantité  de  béftiaux  ,  qu'ils  regardent 
comme  leur  principale  rlchedè.  Cbaque  Jour,  ïd 
Commandeur  doit  côtnprer  les  troupeaax  d'un» 
Habitation ,  avant  qu'ils  ailletit  paître ,  8c  lorf- 
qu'ils  reviennent  au  fiaïc.  Ce  fotit  les  Enfans  qui 
('onr  chargés  du  loin  des  njoutons  &  des  cfhevres* 
fous  la  diteâion  du  ptémiëi  Gat'dien. 

Le  foin  des  malades  eH  confié  à  quelle  Né-» 
greffe  d'une  conduite  éprouvée ,  qui  leur  porttf 
les  foulagemefts  néceffâires,  qiil  tient  l'infirmerîe 
propre  }  &  qUÎ  n'y  laide  rien  ènuet  que  pat 
J'ordre  exprès  du  Chirurgien.  On  conçoif  qu'une 
Habiiation  né  peut  être  farts  infirnierie  :  outre 
que  les  malades  y  font  mieux  que  daris  leurs 
Cafès ,  il  ^'y  a  guetes  d'autre  moyen  de  dîftinguef 
ceux  qui  le  font  réellement  de  ctax  qui  pour-* 
raient  feindre  de  l'être  ,  foir  par  '  la  haine  dil 
travail ,  foit  pour  s'dccuper  de  quelque  ouvrage 
à  l'écart. 

Vingt- cinq  Nègres  fuffifent ,  pour  couper  lesî 
cannes  qui  font  nécelTaires  i  l'entretien  d'un 
moulin  8c  de  lîx  chaudières ,  fur-tout  lorfqu'îls  ont' 
tn  peu  d'avance  j  d'un  jour  à  l'autre,  Se  que  les 
catinei  font  belles  8c  nettes.  Si  Ton  n'a  pas  cette 
arvâncei 
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ÉvanCe;  après  <]uelque  Fèce  ,  pat  exemple,  pen-  y^— ^ 
dant  laquelle  des  cannes  coupées  aucatem  pu  AnùUct, 
foufff  îr  quelque  dépétiflement ,  on  en  fait  coupcri 
depuis  le  matin  '  julqu'à  l'heure  du  déjeuner  , 
par  tous  ceux  qui  devaient  travailler  ï  la  fucrerie  , 
à  la  purgerie  ,  aux  fourneaux  ,  au  bois  Se  aji 
moulin  ;  & ,  dans  l'efpace  de  deux  heures  ,  on  a 
ce  qu'il  fjur  pour  continuer  de  fournir  fans  in- 
terruption. Comme  ce  travail  eft  le  plus  aifé ,  lei  ,  , 
femmes  y  font  auflî  propres  que  les  hommes» 
C'efl  leur  principale  fonâion,.avec  le  fetvice  du 
moulin  >  qui  déshonore  les  hommes  lotftju'ils  y 
(ont  emplojrés.  On  en  ùîz  quelquefois  ta  punition 
des  lâches  Se  des  pareffeux.  Leur  chagrin  eh  eft  B. 
vif  ,  qu'ils  demandent  k  genoux  d'être  renvoyés 
à  leur  travail  ordinaire. 

La  crainte  de  voir  manquer  le  bois  !k brûler» 
oblige  d'avoir  toujotirs  cinq  ou  lîx  Nègres  j  donc 
l'unique  occupation  eft  d'en  fournir  ,  par  Jour  ,' 
chacun  leur  cabrouettée.  Avec  ce  foin ,  &  l'avance 
de  cinq  ou  Hx  femaines  >  on  peut  >  fans  difcon-; 
douation  ,  faire  du  fucre  pendant  tout  le  temps 
qu'on  Y  emploie.  D'ailleurs  on  verra  bientôt  que 
l'arc  a^ant  fait  trouver  de  nouveaux  fourneaux  « 
il  Ce  confomme  aujourd'hui  beaucoup  moins 
de  bois, 

11  parait  qu'on  n'eft  pas  d'accord ,  aux  iHes  • 
£u  le  choht  des  Commuideuis.  Les  uns  préferea; 
Tome  XV,  li 
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f^^  un  Blanc  pour  cei  o9ïce ,  d'autres  un  Ncgte.  Labac 
Awillei.  fe  déclare  pour  le  Nègre  ,  Se  protefte  ,  qo'indé- 
pendammenc  des  Tairons  d'économie  ,  il  s'en  eft 
toujoucs  fbn  bien  trouvé.  A  la  vérité ,  dit  il ,  «  il 
»  faut  un  Nègre  fidèle ,  fage  ,  qui  entende  bien  le 
•  travail,  qui  foit  afFeélionné  ,  &  fur-tout  qui 
«>  fâche  Ce  faire  obéir,  pour  l'exécution  des  ordres 
nqu'it  reçoit.all  ajoute  que  cette  dernière  qua- 
lité n'eft  pas  la  plus  diSicile  k  trouver  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  gens  au  monde  qui  comman* 
dent  avec  plus  d'empire  que  les  Nègres.  «Un 
«Commandeur  doit  toujours  être  à  la  rête  du 
••travail,  le  preflèr  ,  le  diriger,  8c  ne  pas  perdre 
»  un  moment  fes  Nègres  de  vue.  Il  doit  arrétcrj 
•lou  prévenir  tous  les  défotdres,  appaifer  les 
»  querelles ,  fur-tout  entre  les  Négrelles ,  qui  font 
9B  naturellemenr  vives  &  querelleufes ,  vititer  ceux 
9>  qui  travaillent  aux  champs  &  dans  les  bois.  Ceft 
go  lui  qui  fait  la  diftributîon  des  travaux,  qui  en 
«régie  l'heure,  qui  éveille  les  Nègres,  qui  les 
«  fait  aOlfter  à  la  prière  ,  qui  leur  donne  ,  ou 
3>  leur  fait  donner  les  inClru<^ions  du  Chriftia- 
wnifme,  &  qui  les  conduiiltrEglile,  chaque  jour 
9»  de  Fête.  Il  veille  à  la  propreté  de  leurs  maifons 
9>&  de  leurs  jardins,  à  leur  fanté  ,  à  leur  habil- 
«lement.  De  jour  ou  de  nuit ,  jamais  il  ne  doit 
«permettre  aux  Nègres  érrangers  de  fe  retirer 
..»  dans  les  cafés  de  l'habitatioa.  £afin  il  doit  j  chaque 
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•  jour,  înformerle  Maître  dece  qui  Te  paflè,  prendre  ^"^— ^ 
»  fes  ordres ,  les  bien  entendre,  &  les  faire  exécuter  AntiUc*. 
3>1  U  leitre.  Un  Maître  fage  ,  qui  fent  l'inipor* 

»  tance  de  faire  refpeâer  Ton  autorité  jufques  dans 
nautrui ,  marque  de  la  Conlldération  à  fon  Corn- 
••mandeur,  évite  de  le  réprimandée  devant  !e» 
M  autres  efclaves ,  &  Te  garde  encore  plus  de  le 
9>  battre  en  leur  préfence.  S'il  le  trouve  coupable 
»de  quelque  faute ,  qui  mérite  une  punition  pu- 
ai blique  ,  il  commence  par  le  dépouiller  de  Ton 
n  emploi.  Mais  il  ne  manque  jamais  de  châcier  fé- 
»  vèremein  ceux  qui  lui  défobéf  iîent ,  ou  qui  fe 
50  rcvoitent  contre  lui.  Dans  toutes  les  habita-, 
»  tiens  qui  ont  un  Commandeur  Nègre ,  on  lui 
»  donne  toujours  plus  de  vivres  &  d'habits  qu'aux 
wautras  ,  & ,  de  temps  en  temps ,  quelgue  grati- 

*  Rcation.  i>  En  donnant  la  préférence  aux  Com- 
mandeurs Nègres ,  Labat  confeille  de  ne  pas  les 
choifïr  trop  jeunes ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'abu- 
fent  de  leur  autorité  avec  les  Négrefles.  Il  veut 
Diême  qu'on  ait  des  erpîons  fidèles ,  pour  veiller 
fur  leur  conduite.  A  l'égard  des  Blancs ,  il  ex- 
hoire  à  chalTer ,  fans  rémiflîon ,  ceux  qui  ont 
quelque  commerce  avec  les  femmes  de  cette 
couleur. 

Les  domeftiques  Nègres ,  qui  fervent  dans  l'iit-" 
térieur  de  la  mairon  »  ne  font  point  dans  ladé^ 
pendance  du  Commandeur.  C'eft  une  obfervatioa 
li   ii 


îdûy  Google 


^ao  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
f^—  aflez  (înguliere  ,  que ,  malgré  les  avantages  ée 
ftnriUei.  jçQf  condiiion  ,  c'cft-à-dire,  quoiqu'ils  foÎËnc 
traités  avec  plus  de  douceur ,  mieux  vêtus  Se 
mieux  nourris  que  les  autres  >  la  plupart  aiment 
mieux  trdvaiiler  au  jardin  ^  nom  qu'on  donne 
aux  travaux  ordinaires  d'une  habitation  ,  que  de 
fe  voie  refTeirés  dans  la  maifon  du  Maître,  L'uiage 
eft  de  prendre  >'  \  l'âge  de  douze  ou  treize  ans, 
les  mieux  faits  &  les  plus  Cpiriiâels ,  pour  les 
faire  Icrvit  de  laquais  ;  & ,  fuivanfla  connaidancc 
qu'on  prend  de  leurs  qualités  naturelles  i  on  fe 
détermine  \  les  mettre  au  travail,  ou  à  leur  faire 
apprendre  un  métier. 

Comme  ce  n'eft  point  aflêz  de  ptendre  foin 
d'eux,  lotfqu'tls  font  en  bonne  fanté ,  &  que  l'iiir 
térct  n'oblige  pas  moins  que  la  confcicnce  à  fe- 
courir  les  malades  ,  on  ne  peut  fe  difpenfec  d  en- 
ctetenît  un  Chirurgien.  Si  l'on  eft  affez  proche 
d'un  bourg  t  pour  compter  d'en  pouvoir  trouver 
^  toute  heure ,  Labat  juge  qu'il  &ut  éviter  d'en 
avoic  un  chez  foi.  il  veut  qu'on  dit  le  moins  de 
domeftiques  blancs  qu'il  eft  pofGble  :  outte  la  dé- 
penfe  de  bouche  ,  qui  eR  conJIdérable  ,  &  1  alTtir 
jetiiflement  de  les  avoir  ^  fa  table ,  fouveni , 
dit-il,  ils  lient  des  intrigues  fort  dangereufes  avec 
les  Négreflès.  Mais  oh  peut  engager  un  Chirur- 
gien de  dehors  ^  venir  matin  &  foir  à  l'habita- 
tion. Le  lidûrc  dtmuël  des  pjos  hi^iles  n'a  jamat« 
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|w(ïé  quatre  cens    livres  ,  aux  Ifles  du   Vent.  • 

A  Saint  -  Domingue ,  ils  vendent  leurs  fetvices    AnûUïw 

beaucoup  jJus  cher.  On  ne  doit  pas  fc  repofer 

fur  eux  des  remèdes  •,  une  jufte  ptudence  oblige' 

<i'en  faire  provifion  ,  à  l'arrivée  des  vaiffeaux ,  & 

de  n'y  laifTer  toucher  que  fous  les  yeux  du  Maîrre. 

Une  caiffe ,  fournie  de  tous  les  renièdps  néceflai- 

les  ,   revient  à    quatre  cens  francs  ,    &  dure 

plufîeucs  années .  fans  autre  foin  que  de  renou- 

veller  quelquefois  ceux  que  le  temps  affaiblit, 

&  ceux  qui  fc  trouvent  confommés. 

Suivant  cette  expofitioir,  le  nombre  des  Nègtes 
iètam  d"envir(Mi  cent -vingt,  il  refte  à  compter 
quels  peuvent  être  les  frais  de  leur  nourriture  & 
de  leur  entretien.  On  demande  en  premier  lieu» 
que ,  dans  chaque  habitarîon  >  le  manioc  foit  tou- 
jours en  11  grande  abondance  ,  qu'on  y  foit  plus  en 
danger  de  le  voir  pourrir  en  terre ,  que  de  re- 
trancher quelque  chofê  à  ta  ration  ordinaire  des 
Nègres ,  ou  d'en  acheter  à  prix  d'argent.  Oi> 
donne  or^linaitement  par  icte ,  à  tous  les  Nègres  ^ 
gtands  ou  petits  ,  fans  autte  exception  que  les 
enfans  à  la  mamelle  ,  trois  pots  de  farine  de 
.manioc  ,  chaque  femaine  i  &  pour  cesenfâns,. 
deux  livres  de  farine  de  frotnent ,  avec  du  lair.. 
L'évaluation  d'une  farine  avec  l'autre  ,  donne  par 
tête  ,  trots  pois ,  q^  font  chaque  fematne ,  trois. 
cens  foixanie  pots.  Le  bairil  en  coiuïetu  ciar; 
1  L  tii 
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■TWMMWM  quante  ,  ijui  ,  muIlifli^S  par  le  nombre  des 
Aiitillc).  femaines  de  l'année ,  c'eft-k-dite ,  par  cînquame- 
^eux  ,  font  par  an,  trois  cens  quatre-vingt-dix 
barils.  Cène  dépenfe  irait  loin  ,  fi  l'on  était 
obligé  d^acheter  la  farine  de  manioc.  Quoiqu'elle 
foir  quelquefois  à  lî  bon  marché,  qu'elle  ne  re- 
vient point  à  plus  de  cinq  ou  fix  francs  le  baril) 
elle  vaut  en  d'auites  temps  jufqu'à  dix-huit 
francs,  fans  compter  l'incommodité  du  tranfpott. 
Il  cA  donc  fort  important  de  faire  planter  une  fî 
grande  quantité  de  manioc ,  qu'on  foit  plutôt 
en  état  d'en  vendre ,  que  dans  la  nécefliié  d'en 
achtter. 

Une  Ordonnance  particulière  du  Roi  oblige 
les  Maîtres  de  donner"  à  chaque  cfclave ,  deux 
livres  8c  demie  de  viande  falée  par  femaine  ;  mab 
on  avoue  qu'elle  n'eft  pas  mieux  obfervée  que 
plufieurs  autres  ,  foir  par  la  négligence  des  Offi- 
ciers j  qui* devraient  tenir  la  main  à  l'exécution, 
foit  par  l'avarice  des  Maîtres  ,  ou  fouvent  par 
rimpoflibilité  de  fe  ptocuter  des  viandes  falces 
dans  les  temps  de  guerre.  Qiielques-uns  fuppUcnc 
à  ce  défaut  par  des  patates  &  des  ignames.  Ceux 
qui  donnent  de  la  viande  aux  Nègres,  obfetvent 
de  ne  la  jamais  didribuer  le  Dimanche ,  ou  les 
jours  de  Fête,  parce  qu'ayant  la  liberté  de fevifitet 
ces  jours-là ,  ils  confummenll  dans  un  feul  lepas , 
fc   qui  doit  fftvic  toute  une  iêmaine.  C'eft  le 
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Commandeur ,  ou  le  M^iîtte  même ,  qui  fait  pefer ,  • 
fous  Tes  yeux  ,  &  divifer  b  viande  en  poïttons 
égales.  11  prend  foin  de  les  faire  arranger  fur  des 
planches.  A  l'heure  Aa  dîner  ,  les  femmes  vont 
au  magafîn  de  ta  farine,  pour  recevoir  celle  qu'on 
leur  didribue ,  &  Içs  hommes  viennent  prendre 
la  viande ,  à  mefure  qu'ils  font  appelles ,  chaque 
portion  de  fuite  ,  &  iàns  choix.  Un  baril  de 
bœuf  falé  doic'pefet  cent  foixante  livres;  maisi 
en  faveur  des  dépérilTemens ,  on  ne  le  compte 
qu'à  cent  cinquante.  Deux  livres  par  tête  ,  pour 
centvin^t  NègreSifont  deux  cens  quarante  livres, 
c'eft-à-dire  deux  barils  moins  foixanie  livres,  qui 
fervent  pour  augmenter  la  portion  des  ouvriers  > 
ou  pour  les  malades.  Ces  deux  barils  ,  par  fe- 
maiae  ,  font  par  an  cent  quatre  barils  ,  dont  le 
prix  diffère  ,  fuivant  les  temps  de  paix  ou  de 
guerre  ,  d'abondance  ou  de  difette.  Il  efl:  quel- 
quefois de  cinquante  francs ,  &  quelquefois  de 
dix  -  hait  ou  vingt.  On  le  met  à  vingt  -  cinq 
francs  pouc  prix  moyen.  Cell  deux  mille  lîx  cens 
livres. 

On  ne  donne  aux  Nègres  que  de  l'eau  pour 
boilTon  ;  mais ,'  comme  elle  n'ell  pas  capable  de 
les  foutenir  dans  un  long  travail ,  outre  Vouicoa 
&  la  grappe ,  deux  liqueurs  qu'on  leur  laifle  la 
liberté  de  faite  eux-mêmes,  un  Maître ,  qui  prend 
1  i  iv 
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•  /oin  d'eux,  leur  hit  diftribuer ,  /bir  &  maitn* 
un  verre  d'eau-de-vie  de  cannes»  fùr-tout  lor& 
qu'ils  font  employés  k  quelque  execcice  ezrraor- 
dindre  ,  ou  lorsqu'ils  ont  /ouffen  de  ia  pluie. 
L'eau^e-vie  fe  faifant  dans  lliabkation  ,  on  doic 
compter  pour  lien  cette  dépeafe.  Mais  de-^ 
mirent  quelques  abus ,  tels  que  de  donner  aux 
Nègres  une  certaine  quantité  d'eawje-vie  pr 
fetnaine  ,  pour  leur  tenic  lieu  ie  fatiae  8c  de 
viande  j  d'oà  il  aitive  >  qu'étant  obligés  de  cou- 
jir  tout  le  X^manche  *  pour  la  tra(î(}uer  ,  ou 
l'échanger  en  factne ,  ils  reviennent  fort  taid  Se 
ftcs-farigués.  D'ailleurs  les  ivrognes  boivent  Jeur 
cau'de-vie  ,  &  le  trouvent  dans  la  nécellîié  d9 
voler  ,  pour  vivue  ,  leur  Maître  >  ou  les  habita- 
tions voîflnes ,  au  rilque  de  fe  fûie  tuer ,  ou 
d'être  mis  en  juftice  pour  leurs  vols ,  qu'un  Maître 
cil  toujours  obligé  de  payer.  Un  ufâge  moins 
prudent  encote  >  ^t^i  eft  palTé  des  £fp«gno]s  3c 
des  Portugais  dans  les  IHes  Anglaifes  &  HolUn- 
daifes,  &  de  celles-ci  dans  les  nôtres*  e'eft  de 
donner  le  Samedi  aux  Nègres ,  pour  s'entre- 
tenir de  vêtemens  &  de  noutiitute ,  eux  &leurs 
familles  )  pr  le  -gain  qu'ils  peuvrtit  tiier  de  leur 
Kavaii.  Un  Maître  ,  qui  prend  cette  tnélhode  i 
entend  ma!  -Tes  îhtéréts;  car  fî  fcselcUves  peu^ 
.v«i)(  fournit^  leur  propre  entretien  pat  le  ii»- 
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Vail  de  ce  jour  ,  U  paraît   certain  qu'il  poutiai;  tUT^TS 
les. entretenir  lui-même  ,  en  les  failàm  tiavaillei    AwiUe». 
pour  lui. 

Aux  IHes  Françaifes  ,  les  habits  des  Nègres 
font  un  caleçon  &  une  cafaque  pour  les  hommes  ; 
une  cafaque  Se  une  jupe  pour  les  femmes.  Les 
cafâques  ne  defcendeni  que  de  cinq  ou  fîx  pouces 
au-de(Ious  de  la  ceinture..  On  y  cjnploie  cette 
gtofle  toile  de  Bretagne ,  qu'on  appelle  gros  vitrée 
donc  U  largeur  efl:  d'un  peu  plus  d'une  aune ,  & 
(juc  les  marchands  vendent  communément  ttenre 
fols  l'aune-aux  Ifles,  quelquefois  même  un  ^cu  * 
quoiqu'elle  ne  leur  coûte  en  France  que  quinze 
ou  dix-huit  fols.  Les  Maîtres  fages  Se  humains 
donnent,  par  an  ,  deux  habits  à  chaque  Nègre  , 
c!ellà-dite>  deux'cafaques  &  deux  caleçons  ou 
deux  jupes; cette  abondance  les  met  en  irat-de 
fe  garantir  de  la  vermine  ;  fur  <^uoi  l'on  obrerve 
qu'elle  s'attache  1  leur  Nation ,  pendant  qu'elle 
fuit  les  blancs  >  audî-tôt  qu'ils  ont  palTé  le  tro-  » 
pique.  D'autres  Maîtres  ne  donnent  que  deux 
caleçons,  ou  deux  jupes  &  une  cafaque.,D'auires 
un  feul  caleçon,  ou  une  feule  jupe,  comme  une 
feule  calàque.  Enlîn  les  plus  durs  ,  ou  les  plus 
^vares  ,  ne  donnent  que  de  la  toile,  pQpr  faire  U 
cafàque ,  &  le  caleçon  ou  la  jupe  ,  avec  quelques 
aiguillées  de  fil ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  lufage 
<jue  leurs  Nègtes  en  feront^  d'oà  il  arrive  que 
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■y— ^»  vendant  leur  toile  &  leut  fil  ,  ils  vont  pcefque 
Antillw.  nus  pendant  toute  l'année.  Quatre  aunes  de  toile 
futtifent  aux  hommes ,  Se  cinq  aux  femmes ,  pour 
deux  vêtemens  complets.  On  accorde  trois  aunes 
de  plus  aux  femmes  nouvellement  accouchées , 
tant  pont  couvrit  leur  enfant,  que  pour  fe  faire 
une  efpèce  d'écharpe  ,  d'une  demi-aune  ou  trois 
quarts  de  latge,  &  d'une  aune  &  demie  de  long, 
qu'elles  emploient  à  lier  leurs  enfans  fur  leur 
dos ,  loifqn'elles  ceffent  de  les  pottec  dans  une 
forte  de  panier ,  qui  feit  pendant  quelque  temps 
à  cet  ufage. 

Dans  la  fappolîtÎDn  qu'on  fait ,  pour  cent  vingt 
Nègres,  d'environ  vingt -cinq  enfans,  qui  n'ont 
pas  befoin  d'autanr  de  tôilc  que  iA  auttes  «  & 
de  ceux  qui  font  d'une  toile  plus  belle  pour  le 
fervice  intérieur  de  la  matfon,  on  peut  réduire 
tout  k-  quatre  aunes  pour  chacun  ,  qui  feront 
quatre  cens  quatre  -  vingt ,  où  lî  l'on  veut  cinq  cens, 
m  &  prendre,  pout  régie  commune  du  ptix  ,  trente 
fols  l'aune.  Ce  ne  fera  qu'environ  fept  cens  cin- 
quante livres;  Se  11  l'on  y  joint  cinquante  irancs, 
pour  quelques  chapeaux  ou  quelques  bonnets  qu'oti 
diftribue  ^  ceux  qui  Ce  dîftînguenr  par  leur  zèle  « 
cet  article  ne  paiera  point  huit  cens  francs.  Ainfi , 
teptenant toutes  ces  fommes,la  dépenfc d'une  ha- 
bitation fournie  de  cenr  vingt  Nègres,  (ans  y  com- 
prendre à  la  vérité  U  £irine  de  manioc,  l'huile 
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î  brûler,  &  l'eau -de -vie,  qu'on  fait  chez  foi,  ; 
ne  monte  qu'à  fîx  mille  fix  cens,  dix  livres. 

Voyons  à  piéfcnt  quel  eft  le  produit  ordinaire 
d'une  Sucrerie ,  pour  Juger  du  profit  des  maîtres , 
&  de  la  facilité  qu'ik  ont  à  s'enrichir.  La  quantité 
de  fucre ,  qu'on  peut  faire  chaque  femaine,  dé- 
pend fans  doute  de  la  qualité  du  terrain ,  des 
cannes,  de  la- làifon,  &  de  l'aitirati  de  laSucretié. 
Un  moulin  h  eau  eft  d'une  ei:pcdition  beaucoup 
plus  prompte ,  qu'un  moulin  k  chevaux.  Sx  chau- 
dières font  plus  de  fucre  qu'un  moindre  nombre. 
Un  terrain  qui  a  fervi ,  fur  -  tout  dans  les  BalTe- 
terres]  ot*i  il  efl  toujours  plus  fec  &  plus  uCé  que 
dans  les  Cabefterres  ,  produit  des  cannes  plus 
fucrées  >  plus  faciles  à  cuire ,  &  qui  rendent  bien 
plus  qu'aux  Cabeftertes ,  oi\  généralement  elles 
font  plus  aqueufes ,  plus  dures  &  moins  fucrées. 
La  faifon  y  contribue  beaucoup  auffî  :  plus  elle 
eft  feche,  plus  les  cannes  ont  de  fubflanceéputée, 
&  prête  à  fe  convertir  en  fucre.  Enfin  les  cannes 
bien  mûtes  rendent  plus  que  celles  qui  ne  le  font 
point  encoie. 

MaiS)  quoique  cette  vatiétédecas  mette  beau- 
coupde  différence  dans  le  produit,  on  peut,  avec 
une  Jufte  compenfarion  des  temps  &  des  cannes , 
approcher  d'une  quantité  de  fucre  ,  fur  laquelle 
on  eft  toujours  en  droit  de  compter.  Ainlî,  dans 
la  fuppolition  d'un  moulin  à  eau,  &  d'une  Sucrerie 
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'y——  montée  de  fîx  chaudières, fournis,  comme  on  lé 
Amilles.  fuppofc  auffi,  d'un  nombre  d'efclaves  qtri  fu&fc 
pour  les  faire  agir  pendant  Vefpace  de  fept  ou  huit 
mois,  c'cft-à-dire  ,  depuis  Décembre  julqu'à  la 
lin  de  Juillet,  Labat  afiure  qu'on  peut  compter 
fur  deux  cens  formes  chaque  lèniaîne,  l'une  por- 
tant l'auire^fânsy  comprendre  les  fucres  de  fjrrop 
&  d'écume,  qui  fe  font  en  même-temps,  faos 
aucune  interruption  du  travail  courant  de  la  lïi- 
crerie  ,  lorfqu  on  a ,  dans  la  fucrerie  ou  la  pur- 
getie ,  une  ou  deux  chaudières  montées  pour  cette 
opération.  Si  c'ed:  au  fucce  brut  qu'on  travaille, 
au -lieu  de  fucce  blanc,  on  en  peut  faire,  chaque 
Jemaine  ,  vingt  -  trois  k  vingt  -  quatre  bariques  > 
qui  évaluées ,  l'une  portant  l'autre  >  à  cinq  cens 
cinquante  livres  de  poids ,  font  la  quantité  de 
treize  mille  deux  cens  livres ,  fans  compter  le 
fucre  de  fyrop.  Qu'on  fuppofe  trente  femaines  de 
travail ,  à  deux  cens  formes  par  (êmaine ,  ce  font 
Ax  mille  fotmes  ,  qui  évaluées  k  leur  moindre 
poids ,  l'une  portant  l'autre ,  feront  de  vingt-cinq 
iîvtes  ,  &  produiront  pat  conféquent  cent  cin- 
quante mille  livres  de  fucre.  S'il  eft  vendu  k 
.vingt -deux  livres  dix  fols  le  cent  >  qui  était  le 
prix  commun  du  temps  de  Labat ,  ce  fera  la 
ibmme  de  trente  -  crois  mille  fept  cens  cinquante 
francs  ;  &  ce  prix ,  depuis  Labat  «  eft  augmenté 
de  plus  du  double. 
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EnfLiîte  il  faut  mettte  en  compte  le  fucre  de  ^_m«^ 
fytop  fin ,  provenant  des  fiit  milles  formes ,  qui  AûiiUei, 
doit  ètrt  de  fîx  cens  formes  ,  à  raifon  de  dix 
formes  pat  cent;  mais,  comme  ce  fucre  eft  beau- 
coup plus  léger  que  celui  des  cannes  ,  &  qu'il 
diminue  beaucoup  plus  fous  terre  >  on  ne  doit 
compter  les  formes  que  fur  le  pied  de  dix-huit  livres 
pefant  chacune*,  ce  qui  fait  encore  huit  mille  quatre 
cens  livres  de  fucre  >  qui,  vendues  au  nffime  prix , 
donneront  la  fomme  de  dix -huit  cens  quatre- 
vingt- dix  livres.  Si  l'on  ajoute  mille  formes  de 
gros  fyrop ,  &  quatre  cens  formes  de  fucre  d'é-  ■ 
cume ,  qui  pafTeront  au  -  moins  trente  -  cinq  livres 
chacune  lorsqu'elles  auront  été  purgées ,  on  trou- 
vera près  de  cinquante  mille  livtcs  de  fucre  de  cette 
èfpcce ,  qu'on  peut  repafler  ,  dans  l'cfpace  de 
trois  ou  quatre  femaines,  avec  du  fucre  de  cannes, 
pour  faire  ainfi  plus  de  quatre-vingt  mille  livres 
de  fuere  brut ,  qui  fur  le  pied  de  fept  livres  dix 
fols  le  cent ,  font  encore  fîx  mille  francs.  Cette 
fomme  ,  jointe  aux  deux  précédctites  j  donnera 
celle  de  quarante-&-un  mille  fix  cens  quarante 
francs  >  fans  compter  plus  de  trois  mille  francs  > 
qu'on  peut  tirer  de  la  vente  des  eaux-de-vîe, 
Ainfî,  voilà  près  de  quarante  -  cinq  mille  livres. 

Si  l'on  veut  favoir  combien  de  formes  ou  de 
bariques  de  fucre  on  pem  rirer  d'une  pièce  de 
cannes  j  de  cent  pas  en  quatre ,  pludeurs  expr-. 
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î.  """■"■'"  riences  ,  tiitérées  aux  Bafles-Terres  de  la  Marti- 
/uiiiks.  niqpe  &  de  la  Guadeloupe  ,  aïlurent  que  le» 
cannes  étant  ptifes  dans  la  belle  faifon  8c  dans 
toute  leur  maturité ,  cent  pas  en  quatre  rendent 
environ  cent  cinquante  formes  >  &  jufqua  feize 
bariques.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  aux 
Cabefierres  ,  ni  dans  les  terres  rouges  &  grades. 
Quoique  les  cannes  y  foient  plus  grandes^  plus 
gtoffes  &TOieuit  nourries ,  elles  font  toujours  plus 
aqueufcs ,  plus  crues  &  moins  fucrécs  ',  auŒ  &uc-il 
une  moitié  davantage  de  tetrain  planté  en  cannes  , 
pour  rendre  la  même  quantité  de  fucrc. 

On  peut  demander  ici  i  s'il  y  a  plus  de  profit 
à  faire  du  fucre  blanc  que  du  fucre  brut.  Pans  la 
fuppofïtion  que  la  même  fucterie  donnera  par 
femaine  deux  cens  fotnfes  de  fucre  blanc  oi| 
vingi- quatre  bariques  de  fucre  brut;  (î  l'on 
met  les  deux  cens  formes  à  vingt -cinq  livres 
pefant  chacune,  elles  produiront  cinq  mille  livres 
de  fucre  ,  qui  fut  le  pied  de  vingt-  deux  livres 
dix  fols  le  cent  ,  font  mille  cent  vingt-cinc} 
fraiics  ■■,  &  tes  vingt  -  quatre  bariques  de  lucre 
brut,  à  cinq  cens  cinquante  livres  pièce,  font 
tteize  mille  fept  cens  livres  de  fucre,  qui,  ven- 
dues à  fept  livres  dix  fols  le  cent ,  font  mille 
vingi-fepr  livres  dix  fols.  Il  eft  queftion  de  favoir  S 
la  fabrique  de  l'un  apporte  plus  de  prn6t  quo 
celte  de  l'autre.  On  avoue  qu'il  parait  d  abotd 
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plus  facile  de  faire  du  fîicre  btui  :  il  n'y  a  point  — ■  1 
«k  dépenfes  pour  les  formet  ,  les  étuves  ,  Ici  Antilles, 
purgeiies  ,  St  pour  tout  ce  qui  en  dépend  j  on 
n'eft  poim  obligé  de  payer  de  gros  gages  à  des 
Ra£neurs,  ni  fujet  aux  pertes  que  leur  ignorance 
ou  leur  inattention  caufe  fouvent  ;  tous  ces  points 
ibnt  appréciables.  Cependant  Labat  foutienc  qu'il 
eft  plus  avantageux  pour  un  habiiani  de  blanchir 
Ton  fucte  ,  que  de  le  laifTer  blanchir  à  d'autres, 
«  qui  ne  le  blanchiraient  pas  ,  dit  -  il  ,  s'ils  n'y- 
la  trouvaient  un  gtos  proSt.  n  Les  dépenfes  ne 
fe  font  qu'une  fois  :  tout  ce  qu'on  acheté  ell 
durable  ,  ou  peut  être  entretenu  à  peu  de  frais  ; 
&  !e  profit  qu'on  en  tire  eft  non-feulement  con- 
tinuel ,  mais  augmente  tous  Us  jours.  D'ailleurs 
on  a  plus  de  ^ilit^  à  fe  détaite  du  fucre  blanc 
que  du  fucre  brut  >  fur  •tout  dans  un  temps  de 
guerre  >  oil  peu  de  vaifleaux  arrivent.  On  ne  con- 
fume  pas  plus  de  bois  pour  l'un  que  pour  l'autre. 
On  le  ttanfporte  plus  aîfémcnt,  puifqu'il  eft  en 
moindre  quantité.  Enfin  l'on  a  vu ,  par  le  compte 
précédent ,  qu'il  y  a  dix  piftoles  de  pio6(  par 
femaine-,  &  c'ell  un  pur  avantage  j  car  les  vingt 
formes  de  fyrop  (in  fuitifent  pour  fournir  à  toutes 
les  dépenfes  i  fans  compter  que  l'on  a  de  plus 
les  fuctes  de  gtos  fyrop  &  d'écume  ,  qui  vont  à 
plus  de  cinquante  francs  :  ce  qui  etï  encore  un 
profit  annuel  de  plus  de  cinq  nulle  francs.  Ajoutons 
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!  que  le  prix  du  fucre  blanc  e(t  Touvent  beaucoup 
plus  haut  que  celui  de  l'autre  »  toute  ptopottion 
,  gardée ,  Se  que  ce  Teul  ^oint  fait  une  différence 
confidérable. 

Les  batiques  de  fucre  fe  pefentavec  la  romaine 
ou  avec  des  balances  ordinaires.  La  romaine  efl: 
plus  ejipédiiîve  ;  mais  elle  eft  fujette  k  de  grandes 
erreurs.  Ainfî ,  le  plus  (ûr  eft  d'employer  les  ba- 
lances oïdinairesi  &  des  poids  de  plomb  bien 
étalonnés.  Labat  obferve  que  les  poids  de  fer  fott 
fujets  il  s'altérer  par  la  rouille  i  &  qu'elle  les  rend 
trop  légers. 

FinilTonspat  le  compte  total  de  la  dcpenfe  Se 
du  profit  d'une  Habitatiom  telle  qu'on  vient  de 
la  repréfenter. 

Dépenfe  :  6610  livres^ 

Revenu  :  44^40  livres^ 

Si  l'on  fouftrait  la  dépenfe  du  revenu,  il  refte 
annuellement,  profit  clair,  la  fommede  3So]oUv. 
fut  laquelle  un  Maîite  prenant  l'entretien  de  (a 
famille  &  de  fa  table,  doit  âiie  des  dépen/ies 
fott  exceflives  s'il  n'a  pas  de  refte,  tous  îes  ans, 
dix  mille  écus.  On  fuppofè  qu'avec  l'économie 
otdinaire  *  îl  ait  foin  d'élever  des  volailles  de 
toute  erpèce,des  tnourons,  des  cabris  j  des  porc$. 
Se  que  la  viande  de  boucherie  fe  paie  aa  Boucher  , 
fuivaaç 
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fûivant  INifage  y  par  les  bétes  qu'on  lui  donnct  — 
Après  ce'calcul,  qui  doit,  comme  on  vient  del'ob' 
Tervet  ,  aroîi  augmenté  beaucoup  avec  le  prix 
des  denrées ,  on  ne  s'étonnera  point  que  ceux 
qui  ont  plulîeurs  Habitations  aux  Ides ,  8c  par 
conféquent  plufieurs  Sucreries,  y  puifTent  acquérir 
d'immenfes  ricbefles. 

En  faveur  des  Européens,  dont  une  lî  belle 
petfpeaive  ferait  capaWe  d'exciter  le  courage  8c 
l'induftrie ,  expliquons  par  quels  degrés  ils  peuvenc 
s'élever  k  cette  fortune.  Ceux  qui  n'ont  point  de 
terre ,  &  qui  tnanquenr  d'argent  pour  en  acheter, 
demandent  la  conceflïon  d'un  terrain  qui  n'a 
point  encore  de  maître ,  &  qui  par  conféquenc 
appartient  au  Roi.  Ib  s'adrdTent  au  Gouverneur 
général  des  Ifles,  ou  à  llniendant,  en  préfentan 
un  placer,  dans  lequel  ils  expofent  leur  qualité,' 
l'eut  de  [eut  famille  &  celui  de  leur  fortune.  Ils 
indiquent  le  terrain  qu'ils  demandent ,  avec  les 
bornes  de  là  hauteur  &  de  fa  largeur.  Ils  y  joignent 
un  certificat  du  Capitaine  de  la  Milice  du  Quartier 
6c  de  l'Arpenceut  Royal ,  qiû  aflùrem  la  vérité 
de  l'expoiîiion  ,  &  fur-tout  que  ce  terrain  éft 
encore  fans  poflefleur.  La  conceffion  ell  expédiée, 
le  Capiraine  &  l'Arpenteur  en  régnent  l'érendue, 
fur  le  befoin  &  les  forces  de  celui  qui  le  demande  ; 
avec  ces  trois  daufes ,  qu'il  fera  fommet  les  plus 
pioches  voiHns  du  rerrain  qu'on  lui  accordeid'aF; 
Tçmt    XK  K  k 
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t-  .  .^j  fifter  à  ffl  piife  de  poffeffion  ■>  qu'il  leur  fera 
AHutei.  j^çiatet  par  icm  tju'ils  p'yoïK  aucune .  préten- 
tion, de  que,  dans  l'efpace  de  trois  ans,  il  défci' 
chera  du  moins  la  troilteme  partie  du  même  ter- 
rain, Ibus  peine  d'en  ècie  dspoiStdi  &  d'yperdie 
tous  i^es  droitSk 

Ces  cUufes  font  fort  >)uâicieul(^  j  &  l'on  doit 
Eâgreiter  qu'elles  foienc  mal  obfetvées.  La  popu- 
latîep  d«s  Ifles  en  ferait  beaucoup  plus  avancée, 
.parce  qi^  ceux  qui  cherchent  à  s'y  établir  y 
trouveraient  toujours  du  terrain  ■■,  au  lieu  que 
foav«nt  les  terres  font  accordées  à  des  gens 
avides ,  mais  faibles  ou  peu  entendus ,  qui  ne 
peuvent  en  défricher  le  tiers  en  cent  ans.  Il  s'en 
trouve  même  qui  ont  des  concelSons  en  pluGeurs 
endroits  d'une  même  111e,  oâ  depuis  un  grand 
nombre  d'années  ils  n'onr  fair  qu'un  défriché  de 
cent  ou  cent  cinquante  pas  en  quatre ,  pour  mar- 
quer leur  polTeflion,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
continuer  le  travail.  Les  Gouverneurs  généraux 
&  les  Intendam  font  quelquefois  réunir  ces  terres 
au  Domaine  ;  mais  ce  n'eft  le  plus  fouvenc 
qu'une  pure  cérémonie ,  ou  du  moins  la  peine 
lie  rombe  que  fur  quelques  malheureux  ,  qui 
n'a  pas  allez  de  crédit  pour  fe  dérober  à  la  ri- 
gueur de  la  Loi ,  randis  que  les  mêmes  terres 
font  données  à  d'auires ,  qui  n'en  font  pas  un 
meîUeur  ufage. 
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AptCs  avoir  pris  pbiTefflon  avec  tbutéS  IfeS 
formalités  établies  ,  on  choifit  ,  comme  oii 
l'a  fait  obfervet  ,  uii  lieu  qui  ait  quelque 
lilévation  pour  j  bliit  la  tnaifon  du  Maître; 
S'il  y  a  quelqufe  rivière  i  bu  du  moins  une 
foutee  qui  donnfc  cominuelletnetit  de  l'eaU ,  oU 
'  s'en  élsignc  le  tnoinS  qu'il  cft  poflîble ,  dans  lâ 
double  vue  d'avoir  de  l'eau  pour  les  befoins  db- 
nieftiqués,  &  dé  remédier  plus  facilement  abic 
incendies.  On  fait  énfiiiré  quelques  cafés  dé  même 
bois,  qil'on  touvre_  d'abord  de  feuilles  du  di 
rofeàbx  ";  après  quoi  l'on  abat  les  arbres ,  ëh 
totrtraençânt  par  l'tndroit  oiï  l'oil  vetit  faire  14 
principal  établilTfement.  Labac  reproché  aux  noii- 
Veaux  Golons  tiné  fort  raauvsife  inéthodc ,  qLll 
fcft  celle  dabattre  les  arbres  les  uns  fur  les  aurres  j 
à  l'exemple  des  Caraïbes,  &  d'y  mettre  le  fcU 
lorrqu'ils  forit  bien  fecS,  fans  tonfidérér  Ci  ce  font 
des  bois  proprés  ï  bâtir ,  ciu  fî  la  f:iifon  éft  corJ- 
venable  pdur  Its  abatiie  &  les  conferver.  Avec 
du  boii  fehs  &  dfc  l'écoriomîe,  oh  garde  ceux 
qui  peuvent  fervir  à  faire  des  planches;  du  car- 
relage ,  dés  pouites  Se  d'autres  bois  de  charpejité  j 
profit  très-confidérablé ,  fur-rout  aujo'urd'fiui  ;  qifé 
le  bois  3  bâiir  dévient  rare.  Se  par  conféquent 

■  fort  cher.  Laba:  confeiilé  d'attendre  le  détHn  dé 

■  la  lune  pout  abattre  les  arbres  qui  fiéuvent  êt^é 
tltiléS)  de  les  couper  pat  troncs  j  de  la  lotigueéf 
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y^— »>  qu'on  Juge  à  piopos,  de  les  ranger  les  uns  fut 
Antillci.  les  autres ,-  &  de  les  couvrir  d'un  petit  loit.  £n- 
fuiie  on  amafTe  en  plulleurs  monceaux  les  branches 
&  les  bois  inutiles  qui  doivent  être  brûlés  :  fur  quoi 
le  même  Voyageur  fait  obfervcr  qu'il  y  faut  tou- 
jours ttiettie  le  feu  fous  le  vent,  c'eft-à-dire  du 
côté  oppofé  au  vent ,  après  avoir  fait  jipe  ligne 
pou:  réparer  le  terrain  qu'on  brûle  de  celui  qu'on 
veut  Confetver  :  il  en  donne  deux  raîfons  ;  l'une» 
qu'il  ed  imporranr  d'être  toujours  maître  du  feu  t 
&  de  pouvoir  empêcher  qu'il  n'aille  trop  loin, 
ce  qu'on  ne  pourrait  pas  fe  promettre  S  le  venE 
challait  la  flamme  en  avant  ;  l'autre  ,  que  le 
feu  pafîànt  avec  moins  de  rapidité  fur  les  en- 
droits que  l'on  veut  brûler ,  il  a  plus  de  temps 
pour  confumer  les  bois  abattus,  ^  jufqu'à  leurs 
louches. 

Lotlque  le  terrain  eft  bien  nettoyé ,  on  bltit 
les  cafés,  dont  les  poteaux  font  enfoncés  de  trois 
à  quatre  pieds  en  terre ,  avec  une  faofïe  foie.  Le 
bout  en  ett  éch'ancré  pour  recevoir  le  faîtage  & 
les  fablieres.  On  environne  ces  édifices  de  rofeaur 
ou  de  palmiftes  refendus  :  on  les  couvre  de  feuilles 
de  palmiftes  ou  de  rofeaux.  Le  premier  fbîn  qui 
doit  fuccédertefldefemer  du  maïs  dans lesautres 
parties  du  défriché  ;  & ,  s'il  efl  un  peu  confîdé- 
lable,  on  y  plante  du  manioc,  des  patates,  dec 
ignames  &  quelques  herbages.  Tous  les  Voja- 
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■gêtirs  parlent ,  avec  adniiracion  ,  de  la  facilité  &  Slf"^^ 
de  l'abondance  avec  laquelle  ces  terres  vierges  "  ** 
rendent  tout  ce  qu'on  y  plante.  Jamais  on  ne 
manque  de  faire  des  pépinières  d'orangers  &  de 
citronniers.  Un  Habitant  bien  inftruit  préfère  lei 
orangers  de  la  Chine  à  toutes  les  autres,  parce 
qu'outre  l'utilité  dont  elles  font  pour  défaltérer  les 
Nègres  8c  les  palTans,  les  chevaux  &  la  plupart  des 
autres  animaux  en  mangent  Se  sWengraiffênt.  On 
ajoute  que  les' arbres  qui  tes  portent,  font  de  v 
meilleures  clôtures  :  ils  font  atniés  d'épines  longues 
&  fortes ,  qui  s'entrelacent  jufqu'à  rendre  ces 
haies  impénétrables.  Aufli-tôr  que  les  jets  des 
pepîns  ont  neuf, ou  dix  pouces  de  haut,  on  les 
!cVe  de  terre  pour  les  tranfporter  dans  les  lieux 
qu'on  en  veut  border.  L'expérience  a  toujours 
appris  qu'il  lîiui  choilîr  un  temps  pluvieux.  On 
laboure  ia  terre  d'environ  deux  fois  ta  largeur 
d'une  houe  j  k  côté  d'un  cordeau  >  pour  Aiîvre  la 
ligne  droite  ;  on  éloigne  les  jets  de  quatre  h 
cinq  pouces  entt'eux ,  &  l'on  en  plante  ordinai- 
rement deux  rangées ,  éloignées  l'une  de  l'autre  ' 
d'environ  deux  pieds.  Ces  arbres  grofliirenr  en 
croiflant ,  &  parviennent  à  fe  préETer  :  il  arrive 
même  que  leurs  écotces  Ce  prennent  &  s'wiiHenc 
Jufqu'à  ne  compofer  à  la  6n  qu'un  feul  corps» 
au(&  plat  qu'une  muraille.  Lorfque  ces  orangers 
font  plantés  feub,  ils  donnent  du  fruit  en  ciii(] 
K  k   ii> 
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y.""—-  ou  lîx  aas  ;  au  Heu  qu'étant  en  lifieres,  ils  font 
Aî'^il^ÇV  huic  à  dix  ans  avant  que  de  rapporter.  L'unique 
laifoii  de  cette  dillerence  çft  que  ,  dans  le 
preoiiet  cas  ,  Us  pto&ira.t  do  toute  la  fubftanco 
Ûe  la  terre ,  &  que  leurs  racines  s'étendent  fans 
obftacles  ;  deux  avaniagCs.  qui  leur  manquent  dans 
Je  fécond. 

Une  Habitation  ne  peut  fe  pafler  de  quelques-uns 
'de  jcçs.acbres^que  les  Espagnols  nomment  higueros^ 
ii  que  les  Français  ont  nommés  çtileiaffiers-Ooite 
J'ufage  qu'on  fait  de  leur  fruit  pour  différentes 
(o^ics  d'>u(îei)iiles ,  tels  que  des  vafeSi  des  coziis> 
^es  cuiller^,  des  écumoites,  en  un  mot ,  pouc 
(pute  la  vaitTelIe  des  Nègres,  U  poulpe  des  çale- 
()a(Ies  eft  un  remède  pour  tant  de  maladies  diffé-; 
fentes ,  qu'il  lupplée  au  fècours  des  Médecins  & 
(les  Chirurgieiiî.  Le  cocotier  n'eft  pas  moins 
utile.  On  n'oublie  point  de  planter  auflî  des 
datriers  ,  quoique  les.  nojaux  des  dattes  qui 
çrpîffent  aux  Iflcs  ,-rie  jevant  point,  &  ne  pouA 
fint  point  de  rejetton,  on  foit  obligé  d'en  faire 
venir  de  Barbarie,  Le  paljjta  çkcijii,  qu'on  ap-r 
p*!Ie  earqcat  aux  Ifles,  n'eft  pas  moifis  néccffairo 
dans  une  Habitatioa.  .On  tire' de  fon  fruir  une 
feuile  fort  douce ,  auffi  tranfpatente  que  l'huile 
(â'olive ,  &  qui  çclaire  auffi^bien,  lâns  jeter  de| 
fumée.  Elle  eft  préférée  à  l'huUe  de  poiilbti 
^î    ks   lampes    ^es    (iictçties  j    &  ^    (ao^ 
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Eompter  qu'elle  doWift  une-  lumière  plus  i^ivei  ■'■  mny 
avec     moins    d'odeuij  ,,    elle    dure    beaucoup    Mtilleti 
plus  long-iemps.  £Ue  pa(Ie  d'ailleurs  pour  un- 
^ciiique  admirable  concria  ^ulîeiKs  fortes  de- 
maladies.  ■  --".    . 

,  Dans  les  Habiraiions  qyî  fonc.trep  expofées  Sa 
Tent  pour  recevoir  des.  haies  ;d'orangers,  on  ew 
^i  de  corronolier  Se  de  bois  immortel' i  &.  1» 
i'on.  appréhende  que  be^  veoc  ite-les  empêche 
de.  croître,  on  ■  les  .œuvre  ■  de  trois  ou  Quatre- 
rangs  de  bananiers.  Le  corronolict;  ed  un  afbrtf 
^ont  oit  a  di'^-  parlé  fous,  [è  "nom  âe:.  gàanaBo. 
Lotfqu-oii  eii'veut  fuire  des  haies,  oti  plaftteje» 
gratas.de  foniiuit  en  çépitiieres,  pour  en-  t^ver 
les .  jro,.  à  quatorze  ou  qainze  "peuces  de  Hauteur^ 
5c  ies  planter  au  èorcfsau.  Ils  viennent  fort  VÎte« 
LeurV-foiillffs,  qui  font  faites  &  en  granB  tibfn- 
bre^.  rilîiicnt  à.  l'impétuoÊté  du  vent  ;'  &  leuB 
boîsvquieft  fort  fbuplej  eft-peo  fbjac-à.'fôronifi 
prcb.  Pouc>  donner  à  ces  baies  une  -forctrientraor-* 
dio'aue^.on  etitrebce.les  premières  branclies  des 
jets  votlîOK >  OB  Jes  attacbc'Biêpie- enfemble,' Jîi^ 
qu'à  ce  qu'elles  demeurent  nacureltemènt  dsi» 
cette.' Jrtaation,  enfoiie-onles-laiffe-cràître  d'eu- 
vtron  deus-  pieds  ,  :&-  lx>a  reconmience  à  les  ' 
CiitfeUcef.  Cette  manière  de' les  conduire- cft 
■kCUiâniiiîe  jûfqu'àj  ce  qu'ils,  foienc  parvenus  ^  I4. 
Kli.i» 
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jeB_  I  "g  hauieur  qu'oD  veut  leur  donner.  Alots  on  les 
Aaiiiles.  arrête,  en  les  itUant,  pour  fortifîcc  le  pied  & 
les  branches.  Après  les  orangers,  rien  n'approche 
de  ces  haies  pour  défendre  un  champ  de  la 
'  violence  du  vent,  fur- tout  lorfqu'on  les  fait 
doubles..Maîs,  quoique  l'arbre  porte  du  fruit  ^ 
trois  ans ,  il  lui  en  £iut  ftx  ou  fept  quand  il  e(t 
en  baie.  C'cft  iine  bbrerraiion  générale  ,  que 
tous  les  arbres  qu'on  fait  croître  dans  cecrc  forme* 
demandent  le  double  du  temps  pout  donneE  du 
ftuit.  ' 

Xe.iwV  immortel,  dont  on  tùx.  auffî  des  haiesj 
Ccquia  reçu  ce  n<>m  parce  qu'il  dure  long-temps, 
vient  mïeQ](  de  boutute  que  de  graine  j  jï  cro& 
ftaniiioAses  fortes  de  terrains.  Lorsqu'il  a  repiis* 
PU  entrelace  les  )eis,  en  les  liant  l'un  à  l'autre 
potic  tes  foucenir  dans  cette  /imaûon  :  on  les 
étète  t  &  bientôt  ils  &roiènt  une  lifîer'e  d'autant 
plus-  fôtie  >  que  le  trpnc  &  les  branches,  de 
l'arbre  font  chargées  de  petites  épines.  On  fe 
fert  encore ,  pour  le  métne  ulâge,  du  aUdccitàoTt 
autre  arbre,  qui  joint  k  cette  propriété  celle  de 
porter  .dea  noix  purgatives. 

Ce  qui  doit  feivic  enfuite  aux  ptogrc>  du 

'  «ouvel  Habitant  j  efl  contenu  dans  le  détail  qu'on 

a  donné  d'une  habitation  complette  ,  avec  la 

proportion  oéanmoins  que  demande  Ia  di£Ks 
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rence  de  l'induHrie  &  celle  des  premières  avances.  — J— _  — ^ 
L  atticle  de  l'Hiftoîie  Naturelle  achèvera  de  faire 
connaître  les  avaptages  qu'on  peut  tirer  d'une 
(î  belle  etitreprifc)  par  quelques  autres  exflica^ 
tîons  des  profits  qu'elle  rapporte. 
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CHAPITRE    V. 

S'ainc  '  Ckrifiojfhe. 

— ^ YUANo  NOUS  AVONS  PAR i É  de  Saînt-Do- 

AntUlet.     >  -  ,     .         . 

tningue  ,  nous  avons  vu  que  cette  Colonie  avait 

dâ  fa  naitfance  à  des  Aveiitutiecs  chalTés  par  les 
£fpagnoIs  de 'l'If]  e  Saint  -  Chriftophe  ,  la"  pre- 
mière où  les  Anglais  &  les  Français  aicnr  abordé 
dans   l'Archipel  des  Antilles. 

Cette  Iflseft  )  dix-fepi  degrés  trente  minuies 
de  latitude  Septentrionale.  Elle  a,  fuivane  du 
Tertre ,  vingt  lieues  de  circule.  1,'apcisn  nom  » 
qu'elle  pottaii  parmi  les  Sauvages,  éiait  JdOr 
miaga-j  &  Chriftophe  Cal<>ni8  lui  dpmia  le  fien. 

Cette  Ifle  êft  delideuf^.-  Se^  montagnes,  s'éle- 
vant  l'une  fur  l'autte ,  dijnnent  une  vue  char- 
mante autour  de  l'Ifle  entière ,  Tur  t-outes  les 
planuctons,  qui  s'écendem  jut<)u'à  la  nier.  Entre 
ces  motiiagnes  on  trouve  d'ép^juvantable»  rochers 
&  d'horribles  précipices,  d'épaillès  forets,  des- 
bains  chauds  &  fulfuieux,  fur-tout  dans  la  partie 
Sud-Oueiè.  L'extrémité  Sud- Eft  offre  un  Ifthme, 
qui  s'avance  dans  la  mer  à  la  diftance  d'un  mille 
&  demi  deNevis,  &,  fur  le  mcme  rivage,  aa 
iiouve  UDC  Saline^ 


D.q.t.zsdby  Google 


DES    VOYAGES;     ■.     5ÏJ 
L'air  de  Saint- Chriftophe  eft  pur  ic  fçn  fain,   —in    ■ 
mais  foLivenc  troublé  par  des  ouragans.  Le  fol    Antilles; 
eft  légar  &  fabloiineux ,  mais  exttéiuemenc  fertile^  ^ 

Il  produit  un  Tucte  plus  Un  que  celui  de  l3> 
Barbade  &  d'aucune  des  Antilles  ;  on  en  connaît 
une  efpèce,  qui  fe  ralîrie  fans  être  .palTée  à  lit- 
claie  ')  avantage  extrême  pour  les  polTedeurs  >. 
qui  fe  voient  épargnée  beaucoup  de  dépenfe  &■ 
de  travail.  Le  milieu  de  Tlfle  n'cft  pas  ce  qu'ella 
a  de  meilleur,  parce  qu'il  eft  compofé  d'un  amas 
de  montagnes  efcatpées  &  de  bob  impénéciablesj 
qu'il  ne  fera  jamais  l^cile  d'éclaircir.  Mais  cet 
erp;»;e  ne  comprend  pas  plus  de  cinq  ou  lîx. 
lieues.  Huit  ou  dix  rivières  coulent  des  montai 
gnes,  &  fouruifTenc  de  tr^bannes  eaux  à  pUit 
fleurs  parties  de  l'Wle. 

■,  Pcrfonne  n'jgiiorc  que  les  riclieflcs  des  Ifles 
confKïent  dans  les  Efclaves.  Ce  font  comme  les 
bras  des  Iriabitans,  &  hns  eux  les  terres  demeu- 
reraient ftérilos  i  car  on  ne  trouve  point  ici 
'  d'ouvriers  à  la  journée  comme  en  Europe  ;  on 
n'a  que  des  Efclaves  ou  des  Engagés  pour  fiûr» 
valoir  Ton  bien,  8c  celui  qui  en  a  le  plus  grand 
nombre,  parvient  le  plus  piomptement  i  la  for-, 
tune.  Les  Anglais  furpallcnt  de  ce  côté  les  autres 
Nations.  Un  Hcgte  pièce  d'Inde,  ceA-i-dize ,  de 
dix-huit  à  vingt  ans,  bien  faïlt  robufle  &  lâns 
^lifïu^  ne  içMi  revient  jamais  à  plus  iç  cent  ou 
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*— de  fix  vingts  écus.  Il  y  a  des  Compagnies  e» 

"*  Angleterre  comme  en  France ,  qui  feules  ont  le 
pouvoir  de  trafiquer  des  Nègres  fur  les  cotes 
d'Afrique  ,  de  tes  apporrer  aUx  liles  ,  &  de 
s'oppofer  au  commerce  que  d'autres  en  vou- 
dtaiem  faire  lâns  leur  pemùHion.  A  la  véiiié  ce 
droit  exclufif  n'ernp£clie  point  que  ceux  qui  ont 
affez  de  force  pour  fe  défendre  con[te  les  vaîf- 
feaux  de  ces  Compagrûes ,  n'aillent  traiter  fur  les 
'  côtes  d'Afrique  \  mais  ib  font  d'auflî  bonne  prife 
que  s'ils  étaient  ennemis  de  la  Nation.  AufE 
fbtH-ils  toujours  bien  armés.  On  les  nomme 
Jnteriopes,  Lotfqu'ils  ont  fak  leur  traire  en  Gui- 
née, ils  viennent  v-endre  leurs  Nègres  aux  Ides 
avec  beaucoup  de  ptécaution  ;  dans  la  double 
crainte  d'éiie  pris  en  mer  ou  confifqués  en  dé- 
barquant. Labai  rapporte,  fur  le  témoignage  de 
quelques  Anglais ,  que  leurs  Nègres  d'Interlope 
ne  peuvent  phjs  èire  fa'ills  ni  canBfqués,  lotfqu'ils 
ont  une  fois  pafé  les  cinquante  pas  que  les  Princes 
le  réfêivent  autour  des  lues ,  &  qu'on  ne  peut 
même  inquiéter  ceux  qui  les  ont  achetés.  Les 
Français  ne  jouîfTent  point  de  ce  privilège  :  il 
n^eA  pas  ménie  fans  difficulté  pour  les  Anglais  > 
puitqu'il  elt  certain  que  leurs  Interlopes  font 
extrcmemeiu  fut  ieuts  gardes ,  &  qu'ils  ne  fe 
JaiSeni  approcher  d'aucun  bltiinent  fans  un  lignai 
de  rcconnaiflance  dont  il&  font  convenu^  ayeo 
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leurs.  Ageiis ,  &  tju'ils  changent  k  chaque  To'yage,  - — -■ — ^ 
On  conçoit  qu'ils  donnent  les  Nèg^  à  meilleur  '*^  ' 
marché  que  les  Compagnies. 

Cette  facilité  que  les  Anglais  de  S>int>Chrillophe 
&  des  autres  IHes  de  leut  Nation  trouvent  toujours 
ï  ie  ptocutei  des  Nègtes.  fait  qu'ils  les  tninagenc 
peu.  La  plupart  nejeut  donnent  que  le  Samedi, 
c'eft'à-dire ,  que  le  travail  qu'ils  font -ce  jout-U 
e(l  pour  eux ,  &  il  Ëiut  qu'il  fetve  i  les  entre- 
tenir de  vivres  &  d'habits ,  fans  que  les  Maîtres 
aient  d'autre  foin  que  de  les  Ëtîrebien  travailler. 
Ils  ne  les  baptifent  point,  $c  les  laiffent  vivce 
dans  la  Religion  où  ils  les  trouvent,  fous  prétexte 
qu'il  eft  indigne  d'un  Chrétien  de  tenir  dani 
Ififclavage  fes  Frères  en  ChriJI  :  c'eft  l'erprcffion 
de  leurs  Minillres. 

Voici  ce  que  raconte  Labat  d'une  vi^ce  qu'H 
Ht  au  Comniandant  Anglais  de  Saicit-Chriftophê 
en  lyet. 

Après  avoir  paffé  trois  heures  4  table,  fîiivant 
l'ulage  de  l'Ide  ,  le  Commandant  propofa  de 
montet  à  cheval. .  Huit  perfonnes  y  montèrent 
avec  loi,  précédés  de  deux  Trompettes  &  de 
'  neuf  ou  dix  Nègtes  4  pied ,  qui  couraient  à  ]a 
tête  des  chevaux  ,  quoique  la  cavalcade  allât  tou- 
jours le  petit  galop.  Labat  fut  touché  de  com- 
paŒon  pour  un  Nègre  de  douze  ou  quinze  ans , 
à  qui  l'on  enfeiguoit  le  métier  de  coureur.  ■  U 
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f^^'^™'  »  n'avait  fur- lui  qu'une  candalc}  efpèee  de  tàlë^ 
Antilles.  »çon,  qu'on  lui  fit  ôter  pour  courir  hu  ï  la  têtd 
B  des  auries,  fuivi  d'un  Nègre  plus  âgé,  qui  lui 
«appliquait  des  coups  de  foUei  fur  les  feffhsi 
»  chaque  fois  qu'il  pouvait  l'avoir  à  fa  portée.  II 
3ocn  c«eve  un  grand  nombrp  dans  cet  appren- 
nritTagc  ;  mais  c'ell  de  quor  les  Anglais  fe  inetteiic 
»  peu  en  peine.  Au  tefte,  quand  les  Nègres  font 
aitune  fois  faits  k  cet  exercice,  c'eft  une  exticmC 
»  commodité  pour  les  Maîtres,  qui  font  toujours 
nftjrs  de  les  avoir  près  d'euxi  fur-tout  dans  leurs 
•  voyages  ï  cheval,  » 

Les  RelacioTis  Anglaïfes ,  repréfentaht  l'Ifle  de 
£ainc  -  Chriflopbe  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui , 
alTurent  que  fa  beauté  naturelle  cft  fort  aug- 
ineméc-  par  celle  des  édifices ,  &  que  l'Amérique 
£nrieie  n'en  a  pas  de  plus  magnifiques  :  la  plu- 
fart  font  de  cèdre,  &  couverts d'ardoîle.  Comme 
les  Anglais  vivent  ripandus  dans  leurs  Planrationi, 
ils  prennent  plaifîr  k  les  embellir  ;  &  l'on  ne  voie 
aux  environs  que  des*  allées  &  des  bofqueft 
d'orangers.  Elles  font  divifées  en  cinq  Paroifl»* 
cinq  au  Sud  &  deux  au  Nord.  Chacune  à  foa 
Eghfe,  lambriETée  des  bois  les  plus  précieux.  Le 
.  Bourg  de  la  Bafle-terre ,  qui  était  fort  beau  entre 
les  mains  des  Français ,  n'a  rien  perdu  i  changée 
de  maîtres.  C'eft  aujourd'hui  une  Paroiffe  An- 
glaife,  où  I'ob  voit  une  belle  E|[Iiff ,  uu  Hètd' 


=dûy  Google 


D  ES     V  O  Y  An  E  S.  Jt7 

de  Ville,  un  Hôpital  &  quantité  d'autres  édifices  ■  "■! 
de  pierre  &  de  brique.  Le  Ciiiceau ,  qui  fervait  A»"U€ê. 
de  téndence  au  Gouverneur  Français,  a  toujours 
été  le  plus  noble  bîliimem  de  l'illt;-,  mais  les  maifoni 
des  Marchands  &de5  ColonsAnglaisTont  toujours 
emporté  fur  celles  des  Français  du  tn£ms  ordre. 
Saint-Chriftophe  eft  encore  allez  mal  fortifié. 
Il  n'a  que  trois  bons  Forts,  avec  quelques  batte- 
ries. Sur  la  montagne ,  à  trois  milles  au  Nord  du 
Fort  CharleSi  qui  eft  muni  de  quarante  pièces  de 
canon ,  on  trouve  un  lieu  naturellement  capable 
de  défenfe,  &  nommé  la  Mine  d'Argent  3  parce 
qu'on  eft  petfuadé  qu'il  renferme  une  mine  de 
ce  métal  j  mais  les  Habitans,  occupés  de  leur» 
plantations  ,  n'ont  Jamais  entrepris  -de  i'ouvrtr. 
Le  Fort  de  Btimfiol-bill  eft  mon[é  de  quarante* 
neuf  pièces  ,  &  contient  un  magaHn  qui  ferc 
d'Arfenal.  On  y  entretient  dix -huit  milliers  de 
poudre,  huit  cens  fufils,  (vu  cens  bayonnettes  & 
d'autres  munitions  de  guerre.  Enfin  le  Fort  de 
Londondetry,  fitué  à  l'Eft  du  Bourg  de  la  Baftê* 
terre,  défend  cette  partie  de  l'Ifle  ,  avec  fix  bat- 
teries ,  difpofées  dans  autant  de  lieux  où  l'on 
peut  débarquet ,  &  qui  montent  à  quarante-trois 
pièces. 

Les  bêtes  de  l'ide  font  les  mêmes  que  celles 
des  autres  Antilles.  Autrefois  elle  étoit  fouvent 
troublée  par  des  crembleinens  de  terre  ^  ils  font 
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f— ^ij  devenus  beaucoup  moins  fiéquens  depuis  l'érup^ 
AntiUci,  (jgn  d'uoe  monagne  fulfureufe ,  fîtuiSe  dans  l'an- 
cien Quartier  des  Anglais,  mais  les  ouragans  fonc 
encore  de  grands  ravages  ï  Saint  -  Chriftopbe. 
C'était  un  ufage  établi  entre  les  Habitans  des 
deux  Nations  d'envojec  tous  les  ans ,  vers  le 
mois  de  Juin>  aux  Ifles  de  ia  Dominique  &  de 
Saint-Vincenr ,  pour  favoir  des  Giraïbes  fi  l'on 
était  menacé  de  <]uelque  ouragan  dans  le  cours 

-^  de  l'année  -y  Se  l'on  aOure  que  ces  Sauvages  ne 

fe  trompaient  point  dans  leurs  pronoftics.  La 
{àifon  ordinaire  de  ces  effroyables  tempêtes  ,  eft 
depuis  le  15  de  Juillet  jufqu'au  huit  de  Sep- 
tembre. 

L'Ifle  de*  Saint- Chtiftophe  ,  aprts  avoir  été 
fHittagée  long>iemps  entre  les  Français  Se  les  Att- 
glais,  a  été  cédée  en  entier  k  ces  derniers  par  1q 
Traité  d'Utrecht. 


CHAPITRE  Vr, 
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CHAPITRE    VL 

Jamaïque^ 

(_'est  une  ïiLs£UTi,  coihrtiunb  à  la  plupart  ' 
de  nos  Géographes  ,  d»  prendre  lé  nohi  dé 
Jamaïque  pour  l'ancien  nom  de  tette  llle.  Ellfi 
fijt  nommée  par  Chriftophe  Colomb  ,  Sant'Iago  , 
çeft-à-dirc  ,  Saint  -  Jacques -,  &  de  James  ^ 
qui  fîgniiîe  Jacques  ,  ou  lago  ,  dans  leur  Langue  , 
ils  ont  fait  JatnHiea  ,  que  toutes  les  autres  Nations 
Ont  adopté. 

On  a  vu  que  Colomb  la  déccuvrit,  dans  Ton 
fécond  Voyage,  au  commencement  de  Mai  1494. 
Les  Efpagnols  n'y  avoienc  point  encore  d'Etablif- 
femCnt  ;  mais  en  1 50^ ,  c'efl-à-dire  trois  ans  aptes 
fa  mort,  ils  s'y  rendirent  en  foule,  &,  dans  le 
cours  de  la  même  annie ,  ils  y  bâtirent  trois  villes  ; 
Sévilie  fur  la  côte  du  Nord ,  MellUa  fur  celle  du 
Sud,  &  Orijîan  dans  la  partie  ooridentale,  )t  qua- 
torze lieues  de  Sévilie.  Dom  Diegue,.  un  de  fes 
fils,  en  bâtit  une  fous  \t  nom  de  SaïU'-Iago  de  la 
Vega,  &  la  lîtuation  es  étant  plus  agréable  & 
plus  faine  que  celle  des  trois  autres,  elle  fervic 
bientôt  à  les  faire  abandonner  de  leurs  Habitans, 
qu'on  ne  pût  empêcher  dc  renoncer  à  leur  prc-: 
Tome  XV.  H 
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■— — ■*  mier  choix.  La  Vcga  devint  fi  floriflame,  qu'oti  f 
AntiUcS.    comptoir 'dix-fept  cens  maifons  i  deux  Eglifes» 
deux  Chapelles,  &  même  une  Abbaye. 

Dom  Diegue  Colomb,  pteinier  Gouverneur 
dé  ride,  en  foSidi  h  plus  grande  paitîe,  & 
prie  dans  fes  titres  celui  de  Marquis  de  la  Vega, 
qui  eft  paHé  à  Tes  dercendans  :  mais  leur  tyrannie 
&  leurs  exactions  arrêtèrent  les  progrès  de  la 
Colonie.  On  lavit  ijocnée  long  tenis  à  la  Vega, 
d'où  les  Habitans  faïfaient  cultiver  les  terres  pac 
leurs  Ëfclaves.  Enfuite,  lorfque  le  Portugal  fut 
fournis  à  cette  Couronne ,  les  Portugais ,  beaucoup 
plus  induiltieux  ,  tentèrent  envain  d'augmenter 
la  cuhure  &  le  commerce  de  la  Jamaïque  :  ils 
trouveienc  des  obflacles  invincibles  dans  la  ]»• 
loufie  des  Efpagnols ,  qui  menant  une  vie  oilîve  > 
fans  aucune  Torte  de  Manufaâures  &  de  Com> 
.merce,  fe  contentt>ient  de  tirer  leur  Tubâftance 
de  leurs  Plantations ,  &  de  vendte  ce  qu'ils  avaient 
de  fuperflu  aux  Vailleàux  qui  paûàient  Au  leutS 
Côtes.  C'étoit  néanmoins  pour  s'aHùret  la  polTef- 
fion  d'une  Ifle  fi  négligée,  qu'ils  avaient  maflàcré 
plus  dciîx  mille  Américains,  fes  habitatis  naturels. 
Jls  n'étaient  pas  eux-mêmes  plus  de  quinze  ceiis, 
4vec  le  itiéme- nombre d'EfcIaves  noirs, larfqu'ello 
fat  conquife  par  les  Anglais,  en  lâ^f. 

Les  Nègres,  après  la  déâtite  de  leurs  Maître;  » 
égorgèrent  quelques  O^dori  ^ui.  le>  comnua-t 
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dalent,  &  fe  donnèrent  pour  Chef  un  ÈÉd^vé  de  =E 
leur  Nation.  Ils  continuèrent  quelque  tems  dé  fe  *' 
foutenir  dans  les  montagnes,  oà  ils  vivaient  de,, 
chafle  8c  de  pillage  j  enfin  la  crainte  de,  fe  voie 
forcéS}  dans  cette  retraite,  en  détermina  le  f>lus 
grand  nombre  à  fc  foumettre  au  Chef  Anglais, 
qui  leur  6t  grâce ,  lorfqu'ils  eurent  abandonné  les 
armes.  Il  n'en  relia  que  rrente  ou  quarante,  quî^ 
foie  dans  l'efpérance  de  Ce  procurer  la  libérien 
foit  par  alFeâioR  pour  leurs  anciens  Maîtres,  oïl 
par  haine  pour  les  Anglais ,  s'obftinereht  à  mener 
une  vie  errante  dans  des  montagnes  inacCeflîbles» 
Enfuiie  leur  troupe  s'étant  groOIe»  par  la  défer' 
tion  d'un  grand  nombre  de  Nègres  Anglaû,  ill^ 
reprirent  afTez  d'audace  pour  defcendte  dans  lei 
vallées,  &  pout  y  commettre  des  ravages  qui 
forcèrent  le  Gouverneur  d'élever  des  Forts  pour 
mettre  les  Plantations  à  couverr.  Ce»  Brigand*  " 
fublidenc  encore  dans  une  race  nombreufe,  & 
ion  n'a  pu  trouver  jurqu'aujourd'hui  d'autr* 
moyen  pour  les  réprimer,  que  d'eniretcnit  dH 
Corps-d^-garde  au  pied  des  Mantagnes> 

Les  Anglais,  devenus  maîtres  de  l'Iflé,  pouf* 
ferenc  leurs  EiablilTemens  avec  autant  de  fuccèi 
que  d'indufttie,  &  ne  cefTercnt  point  de  recevolt 
d'Angleterre  des  fecours  d'hommes  &  de  ptovir 
lions.  Céft  ^  Doily,  qui  prit  la  Jartiaïque,  que 
les  AngiAis  -ont  la  principaiie  oblignîon  des  pre4 
■    L  I    ij 
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■iM|— — »  tniers  progrès  àe  leur  Colonie.  En  166^,  c'ell- 
AntiXlet,  ^^re  dix-htiit  ans  après  fon  origine ,  on  y  comp- 
tait déjà  douze  Paroïlles,  &  dix-fept  mille  deux 
cens  <)uatTe-vingt-dis'huit  Habiians.  Les  Flibuf- 
tters  contribuèrent  beaucoup  à  ce  prompt  acciolf- 
fement,  par  les  richeflès  qu'ils  y  apportaient  de 
leurs  courfes,  &  du  pillage  des  EtabUnemens 
Efpagnols. 

La  Jamaïque  eft  (ituée  à  dix-huit  degrés  de 
latitude  Septentrionale.  On  lui  avait  toujours 
donné  cinquante  lieues  de  long ,  de  l'Ëil  ^  l'Oued, 
fur  vingt  de  large  :  mais,  par  leurs  dernietes 
mefures,  les  Anglais  lui  ont  trouvé  cent  /ôixante- 
dix  de  leurs  milles^  dans  fa  plus  grande  longueur  > 
&  foixante-dix  de  largeur  vers  le  milieu  de  l'Ifle , 
qui  eft  là  plut  grande  étendue  dans  cette  dimen- 
fîon.  Elle  fc  refferre  par  degrés  vers  fes  deux  ex- 
trémités ,  &  paraît  fe  terminer  en  deux  pointes. 
On  ajoute  qu'elle  contient  environ  cinq  millions 
d'acres  de  terre,  dont  la  moitié  eft  aéhiellement 
en  culture.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  pai 
une  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  d'une  Met 
à  l'autre,  &  d'où  fortent  quantité  de  Rivières. Ses 
Côies  méridionales  offrent  un  grand  nombre 
d'excellentes  Baies. 

Toute  rifle  eft  divifé?  aujourd'hui  en  dix-neuf 
Paroiflès.  La  principale  eft  celle  de  Port-Royal , 
gui  tire  Ton  nom  d'une  des  plus  belles  Se  dcf 
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^Itis  opulentes  ViUes  de  TAm^Fique,  détruite  en  i 

.  li^z  par  un  tremblemenc  dé  lerte;  &  dix  ans  AntUln. 
«près,  lorfqu'elle  eût  ét^  reb3[ie  avec  beaucoup 
de  dépenfe ,  ruinée  encore  une  fois  par  le  feu  : 
Air  4|uoi  l'AlTeinblée  générale  défendit  qu'elle  fût 
téiablie  dans  le  même  lieu,  &  qu'on  y  tînt  même 
aucun  marché;  mais  dès-lots  cm  prévoyait  que  la 
commodité  de  fa  fltuation  feroit  oublier  cet  or-, 
dte.  La  ville  de  Port-Royal  fe  nommait  auttp-  • 

fois  Coguay  -,  &  ,  pendant  fa  première  exigence  j 
elle  occupait  la  pointe  d'une  langue  de  terre»  qui 
s'avance  d'environ  dix  milles  dans  la  Mer,  quoi- 
que fort  étroite  en  quelques  endroits.  Tout  le 
refte  du  même  terrain  était  fi  chargé  de  raaifons , 
qu'on  l'autoic  pris  pour  une  feule  Ville.  C'était 
la  eoiiimodité  du  Pose ,  qui  avait  fait  choillr  ce 
lieu  pour  bâtir.  La  Mer  y  eft  fi  profonde  &  le 
rivage  fi  net ,  «|ue  les  plus  grands  Navires  pou-* 
vaient  s'approcher  julqu'aux  quais,  &  charger  ou 
décharger  avec  auffi  peu  de  frais  que  d'embarras. 
La  pointe  forme  l'entrée  du  Port ,  qui  eft  un  des 
plus  fiirs  de  toute  l'Amérique:  il  a  le  corps  de 
i'Iile  au  Nord  &  à  l'Eft,  là  langue  au  Sud,  & 
h'efl.  ouvert  qu'au  Sud-Oueft.  Mille  Vaiffeaux  peu- 
vent y  mouiller  k  l'aife,  fans  avoir  jrien  à  craindre 
«les  vents.  On  lui  donne  trois  lieues  de  large. 
Vçiitf ée  eft  défendue  par  le  Fort  Charlçs ,  don! 
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'  on  vante  les  ouvrages,  le  muni  de  foixarue  piècM 
de  csnon, 

La  grande  Rivière,  fur  laquelle  eft  Gtai  l'ancien 
Sant'-Iago ,  que  les  Anglais  nomment  aujourd'hui 
Spanish  Tob-»,  la  Ville  Efpagnole,  vient  tomber 
dans  cette  Baie.  Cell-U  que  tous  les  VaitTeaux  de 
leur  Narioi)  prennent  leur  eau  &  leur  bois.  La 
feciliii  du  mouillage  &  tant  d'autres  commodités 
ont  rendu  Pori-Royal  le  centre  du  comm«:ce  de 
Ilfte.  Avant  fon  premier  malheur,  on  y  comptait 
deux  mille  belles  maifons,  dont  le  loyer,  ou  la 
renie,  n'iiait  pas  moindre  qui  Londres.  Port- 
Royal  fourniflaiiTeul,  à  la  Colonie  un  Régîmenr 
entier  de  Milice.  On  y  voyait  une  icès- grande 
Eglife  \  ic  les  revenus  du  Minière ,  Ëxis  par  un 
aâ;è  de  l'AtTemblée  génitale,  étaient  de  deux  cent 
cinquante  livres  fterlingi.  Avec  tous  ces  avatuageti, 
fa  (îtuarïon  avait  de  fScbeuit  inconv^niens  ;  l'eau 
douce ,  le  bob ,  ta  pierre  manquent  abToIumene 
fiir  ce  terrain.  Le  fol  en  eft  è  fec,  qu'il  n'y 
ctoit  aucune  forre  d'herbe  ;  &  la  multitude  de 
Marchands  &  de  Mariniers ,  que  le  Com- 
merce ou  la  navigation  attirait  continuellenienc 
dans  cette  Ville ,  y  lendvt  les  vivres  d'une  çhetti 
extrême. 

Le tertoirde  la  Jamaïque ,  qui  eft  bon  d'ailleurs 
A  i^ttile  dans  toutes  Tes  parties ,  ne  Tell  tiuUe  put 
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autant  que  dans  les  quartiers  du  Notd-  Il  y  eft  ' -^ 

iioirâire,  &  mêlé  de  glaife  en  plufieurs  endroits;        "  ^*' 
su-lieu  que  vers  le  Sud-Ëft>  il  efl  rouge9cre  iSc  '' 

làblonneux  ;  mais,  en  général)  il  jcft  partout  d'une 
extrême  fertilité,  qui  répond  patfaitement  à  l'in- 
duftrie  du  Gultirateut.  Les  plantes  &  les  arbres 
y  (ont  toujours  couverts  de  feuilles  &  de  Beurs* 
&  chaque  inois  de  l'année  relTenible  i  nos  mois 
d'Avril  &  de  Mai.  On  rrouve  par-tout  quantité 
de  favanes  >  ou  de  tetrcs  qui  produireni  d'elles-* 
mêmes  du  bled  d'Inde  >  juTque  dans  les  mon- 
tagnes, particulièrement  au  Nord  &  au  Sud,  oà  ' 
cette  raifon  attite  un  grand' nombre  d'animaux 
iauvages.  Les  Indiens  lemalent  leur  bted  dans  ces 
favanes,  qui  n'oni  pas  celTé  depuis  d'en  porter; 
&  les  Efpagnols  ayant  abandonné  cette  pâture  aux 
bcHîaux  qu'ils  avaient  amenés  de  l'Europe  *  tels 
que  des  bœuf^ ,  des  chevaux,  des  porcs  &  des 
Anes ,  ils  y  avaient  tellemcnï  multiplié ,  qu'i  l'ar- 
rivée des  Anglais  on  en  trouvait  de  nombreufes 
troupes  dans  les  bots.  Mats  ,  depuis  plus  d'un 
iîécle ,  on  leur  a  ^ii  la  guerre  avec  G  peu  de  re* 
liche,  que  le  nombre  en  etl  fort  diminué.  Ces 
fâvanes  font  aujourd'hui  la  plus  înfruéhieuTs 
partie  de  l'IUe ,  par  le  peu  de  foin  qu'on  4 
pris  de  les  cultiver  ï-8c  le  mdiange  d'hetbe 
0c  de  bled  d'Inde  dont  elles  étaient  cou^ 
vcnes  ,  formait  des  bacrtères  fi  fortes ,  quç 
t  1  w 
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19  les  Habitans  ont  été  fouvent  forcés  de  les  brûIeK 
■*■  Comme  la  Jamaï<jue  eft  la  plus  Septeivrionalo 
de  tcuies  les  Ides  Caraïbes ,  le  climat  y  eft  fort 
tempéré  -,  &  l'on  ne  connaît  point  de  pays  entre 
les  Tropiques,  oà  la  chaleuF  foie  moins  incoin- 
itiode..  Lait  y  eft  rafraîchi  pai  les  brifes  de  l'EAa 
pat  de  fréquences  pluies ,  &  par  des  rofées  noc- 
turnes. On  a  remarqué  depuis  long-temps  que  les 
quartiers  de  l'Eft  &  de  l'Oueft  font  tous  plus 
fiijets  aux  venrs  &  à  la  pluiei  D'ailleurs  leurs 
épaîElës  forêts  les  rendent  moins  agréables  que 
*  ceux  du  Sud  Se  du  Nord ,  qui  font  beaucoup  plus 
ouverts.  Les  parties  monragneufes  font  les  plus 
froides,  &  (buvent  les  raatinc.es  n'y  font  paa 
exemptes  de  geléçs  blanches. 

Avant  l'alTreux  ouragan  qui  produilît  de;  effets 
fi  terribles,  en  1691,  on  connoîflàit  peu,  dans 
riHe ,  ces  redoutables  tempêtes  qui  btifent  les 
vaideaux  dans  le  Port,  &  enlèvent  lesmaifons 
patdelTus  la  tête  des  Habitans,  comme  ûi^  l'a  vu 
i  la  Rarbade ,  &  dans  les  Ifles  fous  le  Vçnt  ;  mais 
la  Jamaïque  ne  peut  plus  Ce  vanter  d'erre  à 
couvert  de  ces  fléaux.  Cet  événement  rnérito 
d'Être  tepréfeaté  avec  une  partie  de  fes  ciiconfi 
tances. 

Il  commençj! ,  le  7  de  Juin ,  entre  onze  heures 
&  piïdi  i  &,  dans  l'efpace  de  deux  rriinutes,  il 
éç^k  jQU  noya  les  ncnf  dUi^mes  des  Jubitans  do 
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Porï-Royal,  entre  lefquels  ceux  des  quais  furent  -~^ '^ 

,  ■       ,  r  •  .         ,,       .        .  AttCiUcJ. 

9bymes,  prelque  tous,  en  moins  dune  minute.      ^ 

Un  homme   de  di(lini5lion ,  qui  eut  le  bonheui: 

d'échapper ,  écrivit  à  Londres  peu  de  temps  après  : 

ff  J'ai  petdu  ma  femme ,  mes  en&ns  ■  ma  ftcui  8c 

«Ta  hlle,  tnes  valets  &*mes  fcrvantes  ;  c'e&-k- 

w>  dire,  toute  ma  Emilie  &  tout  mott  bien.  Il  ne 

«s'ell  ' fauve  qu'une  fcmme-de-chambre  de  ma 

»  femme  ,  qui  eft  venue  me  raconter  que  fa  jnaî- 

9»tre(Ie  était  dans  fun  cabinet  au  fécond  étage, 

»&  l'avait  envoyée  au  gtenier,  oïl  ma  fœur  était 

7>  montée  avec  fa  fille  k  la  ptcmière  fecoulTe  du 

«tremblement,  avec  ordre  de  prendre  l'enfant 

»  pour  la  foulager  i  mais  qu'étant  defcendue  d'a- 

wbotd  dans  la  tue ,  djns  le  defTein  de  remonter 

7>  après  avoir  pris  quelques  informations ,  elle  avait 

»vu  fondre   ma   mai  Ton  ,  qui  eft   actuellement 

«trente  pîcds  fous  l'eau.  J'étais  allé,  le  matin, 

navec  un  de  mes  fils  à  Lîguania  :  le  tremble- 

»  ment  de  terre  nous  furpiir  à  notre  retour ,  & 

vnous  faillunes  d'être  engloutis  par  les  vagues  de 

»  la  tner ,  qui  roulèrent  impétueufement  vers  neus, 

»  lîx  pieds  au-defTus  de  leur  furface,  fans  que  l'aîc 

9  fût  agité  du  moindre  vent.  A  Liguania.oùnoua 

»  (âmes  forcés  de  retourner ,  nous  trouvâmes  toutes 

w  les  mailbns  t<cnverfces,  &,  nul  autre  endtoii  pour 

«nous  mettre  à  couvert,  que  les  cafés  des  Nègres. 

•)  Mous  foratues  ait  lo ,  &^  tecr«  continue  de 
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gvi'*"sa  »  trembler  cinq  ou  {\x  fois  en  vingt-quatre  heures. 
Amjllci.  »Une  grande  patrie  de  ta  montagne  eft  tombée* 
9>  8c  fans  ceQè  oit  en  voit  tcmibet  d'autres  parties,  ' 
»>Tous  les  quais  de  Port-Royal  fe  font  abymés-à- 
vU'fois.  Quantité  de  licbes  Matchands  y  onc  éi£ 
n  noyés  avec  leuts  familhes  &  leuts  effets.  Ce  quar- 
to lier  eft  à'-préfent  tout  couvert  d'eau  ;  &  dans  celui 
w  de  l'Ëglife,  oà  était  ma  maifon ,  l'eau  monte 
»  jufqu'au  toit  des  édifices  qui  fubftftent  encore. 
»  La  tecie,  s'ouvrant  en  pla(ieurs  endroits,  a  dé- 
w  voré  un  grand  nombre  d'habitans'i  qu'elle  a  te- 
«vomis  dans  d'autres  lieux,  quelques-uns  vivans, 
3*  Se  qui  fe  font  heureufement  lâuvés.  Ou  côté  de 
wNorthe,  plus  de  mille  actes  de  terre  (c  font  en- 
.  SB  foncés,  avec  tout  ce  qu'il  y  avait  d'effets.  Il  ne 
»  tefte  pas  une  maifon  fur  pied  dans  ta  prefqu'Ifle. 
»  Les  deux  grandes  montagnes  qui  étaient  ^  l'en- 
vttce,  font  tombées  aufli  dans  un  efpace  de  feizD 
wniillesrqui  les  féparait;  &  s'étant  comme  jointeSi 
»  elles  ont  arrêté  le  cours  de  la  Rivière,  qui  eft 
n  demeurée  à  kc,  pendant  un  jour  entier,  Jufquan 
«Bac  On  y  a  pris  une  prodigieufe  quaniUé  de 
»  poîilôn ,  Si.  ce  fecouts  a  lêtvi  du  moins  au  foula- 
«gement  des  malheureux.  Du  côté  de  Tellows, 
Buae  autre  montagne  s'eft  fendue,  '&  tomban* 
•  lue  les  teties  voifines»  a  couvert  plufieuis  Et»- 
«bliffemens  &  déttuii  un  grand  noirtbie  de  Co- 
llons. La  plsitatioM'un  Anglùs»  nommé  Hop- 


by  Google 


D  E  s     V  O  Y  A  G  E  s.  çj»» 

•  kin,  iê  trouve  éloignée  d'un  denû-tnîlle  de  Ca  Trr!~~~ 
»  pranière  fituation.  L'eau  de  tous  les  puits  cft  A*""^"* 
«montée  jufqu'au  fommet  de  t'ouvèrture>  par  la' 

»  violente  agitation  de  la  terre,  s 

Une  autre'  Relation  de  cet  épouvantable  acci- 
dent en  donne  encore  une  plus  affceufe  idée^ 
«Entre  onze  heures  &  midij  nous  fentimes  trem-  < 
wblerla  maifon  où  j'étais  alors,  &' nous  vîmes  le 
opavé  de  la  chambre  qui  fe  foulevait.  Aa  tnéme 
«inftanti  nous  entendîmes  poutlèr  dans  les  rues 
«des  cris  lamentables  ^  &  nous  hâtant  de  fbrtir, 

•  nous  eûmes  le  touchant  fpeflacle  d'une  foule  de 
3>  peuple ,  (]ui  levait  les  mains  en  implorant  le  fe- 
o>  cours  du  Ciel.  Nous  continuâmes  de  marcher 
s  dans  la  tue,  oà  des  deux  cotés  nous  vîmes 
31  tomber  des  maifons  &  d'autres  s'abymer.  Le 
3> fable  des  rues  s'enflait  un  moment,  comme  les 
«vagues  de  la  met,  }ufqu'à  foulever  ceux  qui 
»  étaient  dcffiis  ;  enfuite  il  s'ouvrait  en  profonds 
»  abymes.  Bientôt  un  déluge  d'eau  futvint,  &  fit 
»  rouler  de  côté  &  d'autre  quantité  de  malheu- 
»  teux ,  qui  (âllinaient  inutilement  les  folives  des 

■  »maMbn3  renverfées,  pour  fe  foutenir.  D'autres 
3»fe  trouvèrent  enfoncés  dans  le  fable,  d'oâ  l'oti 
»  ne  voyait  fottti  que  leurs  jambes  ou  leurs  bras. 
sje  m'étùs  beureufement  placé  ,  avec  qiûnze 
»ou  feize  autres,  fut  un  terrain  qui  depieura 
«ferme. 
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!5  »Auffi-tôt  (jiie  cette  violente  fecouflè  eût  cédé; 
•  «chacun  ne  penfâ  qu'à  s'afTurer  s'il  lui  reftaïe 
'»  quelque  chofe  de  la  maifon  &  de  fa'  fàmdle* 
«  Je  m'efforçai  de  me  rendte  chez  moi ,  par- 
wdelTus  les  ruines  des  édifices,  donc  une  partie 
»  flottait  fut  l'eau  ',  mab  toutes  tnes  peines  fiitenv 
«inutiles.  Enfin  je  pris  un  canot  -,  &  me  halar- 
»dant  fur  la  mer  m£me,  pour  m'avancet  si  la 
srame  vers  ma  maifon,  je  rencontrai  plufieurs 
«perfonnes  de  l'uh  &  de  l'autre  fexe,  qui  flot- 
ntaïeni  fur  divers  matériaux.  J'en  pris  autant  que 
»  mon  canot  en  pouvait  contenir  >  &  je  continuai 
>  de  ramer  jufqu'i  l'endroit  où  je  croyais  trouver 
•>  ma  maifon  :  mais  je  n'y  vis  que  des  ruines ,  & 
nje  ne  pus  me  procurer  aucutie  information  fut 
vie  fort  de  ma  famille.  Il  était  rard.  Le  lende- 
nmain,  je  me  fetvis  encore  du  canot,  pour  aller 
■>de  vaifTeau  en  vaiflèau  :  enfin  le  Ciel  me  fit  la 
M  grâce  de  retrouver  ma  femme  &  deux  de  mes 
»  Nègres.  Elle  me  raconta  qu'au  premtci  trem-. 
wblemenr  de  notre  maifon,  elle  en  était  fortie* 
s»en  ordonnant  à  tout  notre  monde  de  lafuivrej 
«qu'à  peine  avait  •elle  été  dans  la  rue,  que  le 
»  fable  s'était  foulevé  \  qu'elle  était  tombée  avec 
«deux  de  nos  Nègres  dans  uqe  ouverture  de 
«la  terte,  d'où  l'eau,  qui  était  furvenue  à  l'inf- 
»tant,_les  avait  retirés  v  que  pendanC  quelque 
.  «  temps  ils  avaient  été  le  jouet  des  flots,  Se  qu'enfin 
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9  ils  avaient  faiiî  une  pouire ,  à  laquelle  ils  ^Spient  ■■■■»— m; 
wMtius  attachés)  jufqu'à  ce  que  la  chaloupe  d'un  Andllci* 
BvailTeau  fût  venue  les  prendre. 

nOn  s'iîtoimcra  qu'après  un  événement  de  cette 
a> nature,  le  premier  foin  d'un  grand  nombre  dd 
«Matelots  fut  de  piller  huic  ou  dix  maîfons  qui 
»  reliaient  entières ,  quoique  fubmergécs  )ufqu'aux 
«balcons  V  mais,  tandis  qu'ils  exécutaient  cectf 
w  odieufe  entreprilè ,  un  fécond  '  tremblement  de 
«terre  les  fit  périt  tous.* 

Plusieurs  des  vailTeaux,  qui  Ce  trouvaienr  dant 
le  Port ,  furent  mis  en  pièces  >  &  d'auttes  futcnc 
coulés  à  fond.  Une  ftégate,  nommée  le  Cygne, 
qui  était  à  fe  caréner ,  fut  poulTée  par  l'étrange 
mouvement  des  eaux  &  par  l'affaiflemenr  du 
quai,  fui  le  fommet  de  quelques  maifons  abj-- 
mées,  où  n'ayant  pas  laitlé  d'être  arrêtée  par  les 
inégalités  des  toits,  elle  fervit  à  fauver  quelques  ■ 
centaines  de  malheureux.  Un  bruit  lugubre'  qui 
fe  fit  eniendre  flans  les  montagnes,  caufa  tant 
.de  frayeur  à  quantité  de  déferteurs  Nègres. 
qu'ils  revinrent  demander  grâce  à  leurs  Maîcrv. 
Ils  rapportèrent  que  l'eau  s'était  ouvert  des  paf- 
Jages  Jufque  dans  ces  hauteurs  ;  &  qu'en  viqgt 
ou  trente  endroits,  ib  l'avaient  vue  fortir  avec 
une  extrême  Violence.  Toutes  les  Salines  furent 
inondées.  Deux  montagne^  prefque  perpendi- 
culaires] vers  la  moitié  du  chemin^  e;itre  Spanish 
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■I  II  ■■■™  TotnâfSc  Port-Royal,  fe  joignÎTeni  Se  fermèrent 
Antillei.  |e  pafïage  aïK  eau»,  qui  s'en  firent  un  autre  au 
travers  des  bois  Se  des  favânes. 
.  Comme  on  fut  plufîeiirs  jours  fans  pouvoit^cre 
informé  de  ce  qui  Te  panàîi  à  Spaoïsh-Tovri, 
les  reftes  des  habitaits  de  Pori-Royal,  perfuadés 
que  cette  Ville  avait  eu  part  comme  eux  à  la 
•oletç  du  Ciel}  penferent  k  fe  retirer  dans  qucU 
qu'autre  partie  de  Tlfle.  En-etTet  ie  tremblement 
n'y,  avait  pas  laifTé  une  maifon  entière,  non  plus 
qu^  Pallage-Fort  &  k  Liguania.  1]  s'était  fait  en 
divers  endroits  de  ce  grand  quanier,  de  prodi"^ 
gieufes  ouvertures ,  dont  la  plupart  s'étaient  refer* 
mées  pre{qu'auflt-tôt.  Le  Major  Kelljr,  Officier  de 
l'ille ,  afiùra  qu'il  en  avait  vu  deux  ou  ttoîs  cens  ) 
que,  dans  les  unes,  il  avait  vu  romber  quantité  de 
petfonnes,  qui  n'avaient  pas  reparu;  que,  dans 
'  d'autres,  l'eau,  forranr  à  grands  flots,  avait  rendu 
au  Jour  plulieurs  corps  engloutis  par  la  terre  ^  qu'il 
«vail  vu  des  hommes  pris  dans -les  fentes  par  le 
milieu  du  corps,  &  mortellement  ferrés-,  d'autres; 
4onc  on  ne  voyait  plus  que  la  tête.  Ces  opvertures 
étaient  les  moindres^  car,  dans  les  plus  grandes^  il 
vit  tomber  des  édific!=s  enriets  ;  Se  de  quelques- 
unes,  il  vit  fortir  des  colonnes  d'eau  de  la  gro(- 
feur  d'une  rivière,  qui  s'éfevaicnr  dans  l'air,  & 
qui  répandaient  une  très-mauvaife  odeur.  Enftiitc 
la  chaleur  devint-plus  forte  qu'elle  n'avait  jamais 
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iti  dans  l'ifle,  &  l'on  fiic  rourmetité  par  des  lé-  -U-...'  '    i 
gions  de  MuringouiBS.  Le  ciel,  (juî  était  bleu  &  "' 

clair  avant  le  tremblement >  parut  tout-d'un-coup 
fombre  Se  lougeîcre.  On  entendit  de  prbdigteuz 
bruits ,  non- feulement  dans  les  montagnes ,  comma 
on  l'appiit  des  déferteurs  NègteSj  mais  de  toutes 
patts>  fous  terre  &  delTus.  Pendant  que  la  Na- 
ture était  dans  ces  horribles  convulfionst  les  ha- 
bitans  couraient  au  halârdj  pâles  &  tremblans* 
cotnme  autant  de  fantômes ,  dans  l'idée  <pie  le 
monde  entier  était  menacé  de  là  dilTotution.    • 

Le  Nord  de  l'IAe  ne  fut  pas  gar»iti  par  la 
fcaîcheiii  de  fes  bois.  Une  grande  partie  des  Plan* 
tationsy  fut  engloutie,  habitans,  arbres,  biais& 
tnaifons,  dans  le  même  trou.  Un  établiUeoient  d* 
dix  mille  actes  de  terre  dilpanit  entièrement,  & 
l'on  ne  vit»  à  la  place  qu'un  étang  de  la  tnéme- 
étenduei  dont  les  eaux  ont  féché  depuis,  nuis 
'  oà  l'on  n'a  retrouvé  aucune  apparence  de  mat- 
ions >  d'arbres,  &  de  tout  ce  qu'on  jr  voirait  aupa- 
ravant. Dans  le  quartier  de  Claiendon ,  il  s'ouviit 
des  abymes  3c  de  vaftes  lacs ,  à  douze  milles  de 
la  mer.  Quoique  la  plupart  fe  foient  léchés  qq 
fermés,  il  en  refte  encore  des  traces. 

Perfonne  n'eUt  affez  de  liberté  d'efprît  poui 
compter  le  nombre  des  fecoulTes  -,  comme  on  a  vn 
qu'à  force  d'expériences, les  Péruviens  en  ont  ptis 
l'ufage  i  mats  on  aÛute  qu'elles  durèrent  deux  919^ 
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. —H-  entiers  i&  l'on  obrerva  qu'après  k  première,  leà 

AnciUcs.  pjus  violentes  fiircrtt  dans  les  montagnes.  Celles 
tju'on  nomme  les  Montshleas  ,  femblerent  les  plus 
maltraitées  ;  car  j  pendant  deux  mois  ,  on  ne 
ceffa  point  d'y  voit  &  d'y  entendre  toutes  les 
marques  d'un  effroyable  défordre.  Une  autre,  dflhs 
le  voifinage  d'Vellows,  après  s'être  ouverte  fin 
divets  endroits,  écrâfa  une  Habitation  entière,  & 
la  plus  grande  partie  d'gne  Plantation  qui  en  était 
éloignée  d'un  mille.  Une  autre ,  proche  de  Port- 
Morant ,  fut  tput*^-fait  engloutie  \  &  la  place  qu'elli 
occupait  n'offre  aujourd'hui  qu'un  grand  lac,  large 
de  quatre  ou  cinq  lieuest 

On  eft  perfuadé ,  ^  la  Jamaïque ,  que  toutes  le* 
.  montagnes  de  t'Ifle  font  un  peu  abaiffées.  Leui 
beauté,  du  moins*,  n'eft  pas  la  mime,  s'il  eft  vrai» 
•  comnte  on  l'affûte,  qu'au  Ucu  de  cette  continuelle 
-verdure,  qui  en  faifait  l'ornenieiit,  elles  ne  pré- 
feritent  plus  qu'une  perfpeûive  ttifte  &  nùe.  Tant 
de  bouleverfethens  âc'de  convullîons  ont  déraciné 
la  plus  grande  partie  des  arbtes  «  dont  oti  a  vu  des 
millions  flotter  enfuite  dans  les  mets  d'alentour  t 
foit  qti'ils  y  eutTent  été  Jettes  par  les  vents,  ou  par 
les  feules  agitations  de  la  terre.  On  croit  ménië 
l'Ille  entiète  un  peu  plus  bade  quelle  n'était  au^ 
rrcfois  :  quelques  Obrervateurs  ont  prétendu  que 
le  terrain  qui  eft  relté  découvert,  dans  rifthmé 
de  Port-Royal ,  eft  baillé  d'un  pied }  &  qu'en  plu- 
lieurs 
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fieurs  endroits,  tels  (jue  Legany ,  la  plupart  des  ■ 

puits  demandent  des  cordes    moins   longues  de    AntlUei; 
deux  ou  rrois  pieds,  quWant  la  révolution. 

^  Deux  OffTciers  fe  trouvant  enlèmble  à  t-egany  & 
fut  le  bord  même  de  la  mer ,  pendant  la  première 
iêcoulTe  du  treinolêment  de  terre  >  obfetverent  que 
la  tnet  Te  récira  fubitemeni  de  la  côte,  &  laiiïa  ie 
fond  à  fec  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ceni 
toifes.  lis  y  virent  quantité  de  pôitTons,  qui  n*à- 
vaîent  pu  fuivre  le  cours  de  l'eau,  &  dont  ils 
eurent  même  lé  teras  dé  prendre  quelques-uns; 
mais  une  ou  deux  minutes  après,  les  flots  revin-" 
r  en  t,  quoi  qu'avec  moins  de  rapidité,  &  couvrireric 
une  partie  du  rivage,  au -delà  de  leurs  bornés 
ordinaires. 

On  fait  monter  à  près  de  treize  mille  pet- 
fonnes,  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans 
toutes  les  parties  de  l'ïfle.  Après  la  grande  fe-^ 
eoufle,  la  plupart  de  ceux  qui  échappèrent  à  là 
ruine  de  I*orc-royal,  prirent  le  parti  de  fe  retirer 
fur  les  vaifleaux  qui  fe  trouvaient  dans  le  Port; 
5c  jufqu'à  la  fin  des  tteniblcniens,  ils  ne  quitrc- 
rem  point  cène  recraiie,  trop  efftayés  du  fpec- 
lacle  qu'ils  eurent  devant  les  yeux  pendant  deUx 
mois,  pour  ofer  retourner  au  rivage,  D'aurres  fe 
rendirent  â  Kinllbn ,  oi\  manquant  de  toutes  lés 
commodités  de  la  vie,  obligés  dé  fé  loger  dans 
des  cabanes  de  branciies  d'arbres  &  de  feuillages» 
Tome  XF.:  M  lu        ■ 
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,■  ■■  ■  fans  y  être  à  couvert  de  la  pluie,  qui  fut  plus 
Aatillcs;  abondante  que  jamais  aptes  le  ttemblemem ,  ils 
périrent  itiiférablemem.  Les  vapeurs  nuilîbles.qui 
étaient  fotties  de  tant  d'ouvertures,  tépandiren: 
suffi  beaucoup  de  maladies ,  dont  aucune  partie 
4e  l'tfle  ne  fut  exempte;  &  la  perte  quelles  cau- 
fctent  ne  monta  pas  à  moins  de  rrois  mille  âmes. 
Celle  des  Marchands,  dans  leur  commerce,  fut 
léellement  ineftimable.  Ils  ne  demandèrent  aucun 
'  fecouts>  parce  qu'ils  n'avaient  eu  rien  à  foufint 
des  ennemis  de  l'Etat  ;  mais  l'Affemblée  générale» 
entrant  dans  leurs  intérêts ,  remit  aux  plus  pau" 
vres ,  par  un  aâe  foleranel ,  le  paiement  des 
droits,  pour  les  màtchandifes  qui  avaient  été  dé- 
truites pat  le  tremblement  d«  terre  &  llnoitr 
dation. 

Le  temps  y  eft  ordintîtement  plus  varié  &  plus 
inceitain  que  dans  les  autres  Ifles  :  les  mois  de 
Mai  &  de  Novembre  Tont  des  mois  humides: 
l'hiver  n'eft  diftïngué  de  l'été  ,  que  par  des  pluies 
&  des  tonnerres,  qui  font  alors  plus  violensque 
dans  les  autres  Cùfons.  Les  btifes  d'été  comment 
cent  à  foufflec  vêts  neuf  heures  du  matin  ,  & 
devieiMjent  plus  fottes ,  à  mefute  que  le  folcU 
slélcve  t  ce  qui  donne  la  6icilité  de  voyager  A: 
d'agir  à  toutes  les  heutes  du  jour.  Pendant  toute 
l'année ,  les  nuits  &  les  jours  font  ptefqu'égaux 
ea  longueur  I  ou  du-moias'U  difféteoce  efl:  peo 
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léiifible.  Rarement  la  matée  s'élève  au  -  deffijs  jl"  '  '  'a 
d'un  pied.  Leis  orages  font  rares  aufli  dans  Poulie), 
rille ,  &  l'on  ne  volt  pcefqufc  jamais  de  vaiP- 
leaux  (^ui  Te  btifem  (îit  les  cotes.  Nous  AiîvronS 
dans  cet  Article  les  Obfervations  du  Doûeut 
Siubbs ,  communiquée^  &  la  Société  Royale  de 
Londiïs.  ' 

Cha<jue  n\irti  le  vent  fouffle  à -I^.- fois  dé 
tous  les  côtés  de  la  Jamaïque  *,  de  forte  qii'aucuti 
vaideau  ne  peut  en  approcher  dans  ce  temps  ; 
&  les  brifes  de  tnei  s'élevani  bientôt  après  ,  on 
tie  peut  en  partir  non  plus  que  de  grand  macim 
A  mefurc  que  le  fûleil  baiffe,  les  nuées  s'aflèin- 
blenr  ,  &  prennent  différences  Formes ,  fuîvant 
celle  des  montagnes  :  un  marinier  expérimenté  ; 
connaît  chaque  partie  de  l'ifle  >  k  la  forme  des 
.  nuées  qui  la  couvrent.  Mais ,  dépfiis  la  deftruâion 
des  bois,  les  pluies  font  ifort  diminuées i- ce  qui 
ne .  laide  aucun  doute  que  certains  arbres  ne  les 
attirent.  Au  Pori-Moraiit ,  partie  la  plus  otientals 
de  rifle,  on  coiinaît  peu  les  btifés  de  terre  ,  -, 
parce  que  la  tnonragne  eh  eft  éloignée  i  &  que 
ces  brifes  ,  qui  viennent  des  hauteurs  ,  pendent 
Jeur  force  dans  l'iniervaUe. 

Il  fe  trouve .  dans  ]£A  Pwts  de  la  Jan^'que  i 

quantité  de  ro<%,  qui  o»r  la  forme  de  cocttca  d« 

I;er&.  On  y  vokccoÎHe  des  plantes  marines ,  donl 

les   sacioes    iÏKit  xéelleweut   {tterreufes.  Suf  la 

M  m  ij  , 
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» vr^  pointe  oïl  Potr-roysi  était  fitujé ,  à  peine  pleut-il 

Ancill».  quarante  fois  par  an  :  au  contraire  ,  depuis  la 
pointe  ds  Port-Morant  iufqu'à  Lîguanïa^  qui  elt 
à  11*  milles  de  Port-toyal ,  il  n'y  a  ptefque  poîiw 
d'après-midi,  pendant  huit  ou  neuf  mois,  à  com- 
-n^encer  de  celui  d'Avril ,  où  les  pluies  ne  foient 
abondantes.  A  Spanish-Tovn  ,  il  ne  pleut  que 
tiois  meis  dans  l'année  ,  &  ces  pluies  font 
médiocres.  Dans  ■  coure  la  prefqu'Ifle  de  Port- 
royal  ,  on  ne  creufe  point  quatre  ou  cinq  pîedï, 
fans  que  l'eau  paraïUe  j  elle  a  fes  périodes,  comme 
la  marée  -,  elle  eft  faunilcre,  mal-faine  pour  les 
hommes  ,  &  fort  faine  au  contraire  pour  les 
porcs. 

Les  Voyageu'ts,  qui  viennent  pour  la  première 

'  fois  à  la  Jamaïque  ,  fuent  beaucoup  ,  &  conti' 

nuellement  ,  pendant  oeufmois;  mais  ces  Tueurs, 

■  qur  ceflenc  alors,  ne  leS  alî'aibliflerft.pas  plus  que 

celles   d'Europe  1   Se  lorfqu'elles  caufent  la  foif , 

quelques  gouttes- dVàu-de- vie  foftîfcht  pour  l'ap- 

-paiftr.,La  plupart-  des  animaux  de  l'Ifle  vivent 

'  preTque  fans  boire.  Le  temps  de  la  plus  grande 

•  cfiaTèut  du  jour  ■  ed  vers  huit  heures  du  matin  , 

lotfqu'il  n'y  a  point  de  brife. 

Dans  la  favonè'  des  K^ggots  ,  qui  eft  au  milieu 

^-de'iïfie,  entre  les  quartiers  de  Sainte-Marie  & 

de  Saint- Jean,  H,  pendant  la  pluie,  il  en  tombe 

quelques  gouttes  fur  un  babic,  de  quelque  it^fiç 
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iju'il  foit  ,  dans  i'efpace  d'une  demi -heure  ,  E 
dles  Ce  changent  en  petits  vers  blancs  ,  fembla-  ' 
blés  à  ceux  qui  s'engendrent  dans  le  fcoraage  ou 
les  fruits  ■,  ce  qui  n'empcche  point  que  l'ait  n'y 
foil  fort  fain  pour  les  habitans.  De  même ,  quoique 
l'eau  ,  fut  la  pointe  de  Port  royal,  (e  trouve  i 
quarte  ou  cinq  pieds  de  profondeur ,  &  foit  d'un 
ufage  dangeteux  pour  les  hommes,  il  ne  s'eti  , 
élève  dans  l'air  aucune  vapeut  mal  faine.  On  peut 
r  padèr  toute  la  nuit  k  l'air  ,  dans  la  Prefqu'Ifle,  y 
dormir  même,  fans  aucun  danger. 
,  Les-btifès  de  mer  ne  commencent  points  à  la 
Jamaïque  .avant  huit  ou  neuf  heutes  du  matin, 
&  ceffent  ordinaiiement  à  quaireou  cinq  heures, 
aptes  midi  j  mais  quelquefois ,  en  hiver ,  elles 
foufflenc  quatorze  jours  &  quatorze  nuits  de  luïte  ; 
alors  on  ne  voit  point  de  nuées  qui  fe  rafTem- 
blent  ;  il  ne  tombe  que  des  rofces.  Mais  s'il  s'élève 
un  vent  de  Nord  ,  qui  e(t  quelquefois  de  la 
même  dutée  petidsm  l'hiver ,  on  ne  voit  ni  nuées 
qui  fe  reflemblent ,  ni  rofées  qui  tombent.  Les 
nuées  commencent  à  fe  ralTemblet  au-deHùs  des 
montagnes,  vers  deux  ou  trots  heures  après  midi} 
&  le  relie  du  Ciel  n'en  cH  pas  moins  clair  )uf^ 
qu'au  coucher  du  foleil. 

Les  productions  naturelles  de  l'Ifie  font  à-.peu- 
ptèï  Içs  mçmcs  que  dan,s  la  plypatc  des   autres 
Antilles.  A  l'égard  de  celles  que  les  habitans  doir 
M  m  iij 
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_———-■  y^^j.  ^  [çyj.  (j-àvail  ,  on  tsm^rque  particiilieie-f 
^"  ^^  mem ,  que  le  fucre  y  «ft  plus  luifeiw  &  plus  fin 
que  celui  de  U  Barbade ,  &  fç  vend,  eii  Angle^ 
terre ,  cinq  ou  (îz  rchellings  le  cent  de  plus.  Dès 
l'annie  1^70,  on  comptait,  à  la  |amaï<}ue  >  lîx 
cens  moulins  ^  fucce ,  qui  en  tendaient  annuel- 
lement deux  millions  de  iivtes'^  mais  ce  nombre 
ell  augmenté  du  décuple.  Les  Angliiîs  tirent  plus 
de  cacao  delà  Jamaïque, que  de  toutes leursautres 
Colonies  enfemble  i  &  quoique  ce  commerce  ibit 
fort  éloigné  d'y  tenir  aujoi^rd'hui  le  premier  rang, 
il  produit  encore  des  avantages  conlîdérables.  Les 
plus  grandes  récoltes  du  cacao  fe  font  dans  cetto 
)fle ,  aux  mois  de  Décembre  &  4e  Janvier.  Il  y 
eft  arrivé ,  aux  cacaotiers ,  des  mortalités  dont  tes 
caufes  font  peu  connues  ^  mais  >  en  général  ^ 
chacun  de  ces  arbres  y  tappotte  >  depuis  deux 
Jufqu'^  huit  livres  de  noix ,  &  chaque  gouffeen 
contient  depuis  vingt  Jufqu'à  trente.  C'eft  une 
tradition,  dans  l'ifle,  que'Ies  erdaves,  demeurés 
9près  les  Efpagnols,,  ignoraient  certaines  for-r 
malités  que  leurs  premiers  Maïrres  emptoyaîeni 
ît  ces  Pliintations  ,  Se  dont  on  n'avait  famai^ 
fouflert  qu'ils  fudent  tématns.  Quelques  Voyageurs 
parichent  à  croire  qu'elles  ne  conlîftaient  que  dans 
quelques  cérémonies  Tupe^flitieufes  :  Siubbs  juge  , 
avec  plus  de  vraifcmblance ,  qu'en  tranfportant 
les  caçaottçrs>  de^  Caraqiws  &  de  Guacùn^Ja  datvt 
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leurs  Ides  ,  les  Efpagnols  s'étaient  réfervés  quel-  f— ■■■. 
que  fecret ,  dont  ils  ne  voulaient  pas  <ionner  con-  AntUlMi 
noiffançe  à  leuis  efclaves.  Ces  arbces  fe  iranfplan- 
tent  rarement  à  la  Jamaïque  >  k  moins  qu'ayanc 
été  plantés  dans  un  terçain  kc ,  ils  ne  téuflitlene 
niai  i  car  ib  demandent  des  terres  baOes  >  plates 
&  humides  ;  auQî  ces  plantations  fe  font  -  elles 
ordinaitemeni  le  long  des  rivières  ,  ou  dans  Içs 
vallées  qui  féparent  les  montagnes  ;  &  c'efl:  une 
obreivacîon  commune  ,  que  la  vie  eft  fort  mau-< 
vaife  dans  les  lieux  01^  les  cacaotiers  font  bons. 
Dans  l'efpacd  d'un  an  ,  ceux  de  la  Jamaïque 
s'élèvent  d'environ  quatre  pieds.  On  les  y  plante  *■ 
à. deux  pieds  de  diftance  *  &>  dans  une  bonne 
terre  >  ils  commencent  quelquefois  à  rapportée 

'.  dès  la  troilîeme  année.  La  quantité  des  fruits  aug^ 
tnente  jufqu'à  la  dixiente  ou  douzième ,  quteft  le 

-  terme  de  la  pleine  vigueur  des.  arbres.  Ils  pouf- 
fent généralement  «  de  leurs,  racines  ,  plulîeurs 
lejettons  ,  qu'on  emploie  pour  fuppléer  '  aus 
vieux  troncs  morts  ou  coupés. 

L'indigo  eft  ea  plus  grande  abondance  ïk  1% 
Jamaïque ,  que  dans  aucune  autre  Colonie ,  parce 
que  les  favanes  y  font  en  gta^d  nombre  ^  8c 
que  cette  plante  demande  uo  terrain  léger ,  tel 
que  celui  des  favanes.  La  graine  eft  femée  vers. 
.  ]e  mois  de  Mars  ,  Se  parvient  en  dfux  mois,  jl  Ca. 
mvuritév  Les  ÂngUis  n'emploient  point  d'autre 
M  *o  i» 
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^^^55  mérhode,  que  de  préparer  la  terre  avec  la  houei 
AniUlts,  ^  J'y  ti-gj-çj  ^e  petits  filions ,  tels  que  ceux  où 
l'on  plante  les  pois.  Dans  un  bon  terrain  >  les 
plantes  s'élèvent  luf^u'à  trois  pieds;  niais  elles  ne 
paOènt  gueres  dix -huit  poyces,  dans  une  terre 
commune.  Le  travail  d'un  fcul  Nègre  rapporte 
annuellement  à  Ton  Mâîrre  ,  entre  quatre- vingt 
&  cent  livres  pefant  de  pîte  d'indigo  ,  dont  Je 
profit  clair  monte  4  douze  ou  quinze  livres 
ftctiings.  On  avoue  qu'à  la  Jamaïque,  Içs  efpé- 
tances  du  plantateur  font  fouvent  renverfécs 
par"  les  vents  i  &  par  des  vers  ennemis  de  cette 
plante- 
Le  pimçnt  >  quoique  Ct  naturel  à*  cette  Ifle, 
qu'on  l'en  a  nntnmé  poivre  de  la  Jama'iquç,  no 
laiffe  pas  d'y  être  cultivé ,  du-moins  dans  les  lieux 
où  il  ne  croît  pas  naturellement  j  &  l'exportation 
annuelle  en  çR.  Ci  cotilîdétable ,  qu'elle  fait  un 
article  important  du  commerce.  Les  arbres  qui 
portent  le  piment ,  font  droits  ,  hauts  d'environ 
trente  pieds ,  $c  de  la  grofièur  de  la  çuîITe.  L'écorce 
en  eft  fort  unie ,  &  de  couleur  grife.  Ils  jettent 
d^  toures  parts ,  d'adez  longues  branches*  au  bout 
defquelles  fortent  de  petites  tiges  ,  entourées  de 
feuilles  de  différentes  grandeur  ,  dont  ta  plus 
grande  eft  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces,  fur 
çnviron  trois  de  large  au  milieu,  d'oà  elle  dé- 
croît ,  jufqu'^  fe  terminer  en  poiiitç  aun  dcg« 
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bouts.  Leur  couleur  eft  un  verd  fonce  ,  &  leurs  — — ils 
pédicules  fout  longs  d'un  pouce.  Brifées  entre  les  '^"^'"'=*- 
doigts,  elles  jettent  une  odeur  agréable.  De  l'ex- 
trémité des  liges  fort  uu  ^ifceati  de  fleurs ,  cha- 
cune fouteuue  par  fon  pédicule ,  auxquelles  fuc- 
cèdent  des  grains  ,  couronnés  de  quatre  petites 
feuilles,  &  plus  gros  dans  leur  maturité ,  que  ceux 
de  genièvre.  Ils  font  d'abord  petits  &  verdîtres; 
mais  ,  en  mûriflant  ,  ils  deviennent  noîrs  ,  unis, 
luilâns  ,  &  contiennent  dans  une  poulpe  verte, 
aromatique  &  humide  ,  deux  grofïes  femences 
demi- fphériques  ,  réparées  par  une  membrane  , 
mais  qui  forment  enfemble  une  fphère  parfaite.' 
L'arbre  du  piment  croît  dans  toutes  les  parties 
moniagneuffs  de  la  Jamaïque ,  mais  principale- 
ment vers  le  Nord-,  &  lorfqu'on  y  abat  d'autres 
arbres  ,  on  obferve  foigneufement  de  confervet  / 

le  piment  jufqu'it  fa  pleine  maturité.  C'eft  le  Cheva- 
lier Hûns  Sloanej  qui  en  donne  cette  defcription. 
Daily  ajoute  que  la  récolte  de  fon  fruît  ferait 
d'upe  grande  dépenfe  ,  fi  les  habitans  n'avaient 
trouvé  une  manière  aïfée  d'y  parvenir.  L'arbre 
croît  généralement  dans  des  lieux  où  l'on  ne  peut 
hire  des  plantations  ^  &  qui  ne  celTant  point, 
pat -conféquent ,  d'être  à  la  Couronne,  n'om 
aucun  pofledèur  particulier.  Dans  lafaifoii  propre, 
«eux  qui  s'attachent  à  ce  commerce,  vont  dans 
les  bois  avec  leurs  efclaves,  font  abattte  auiani 
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g"™ '" t;  d'arbres  de  piment,  qu'ils  en  trouvent,  8c  cueîN 
AntUlo.  le(K:  facilement  le  fruit  fut  les  branches.  Ainfi  > 
l'Europe  ne  reçoit  point  deux  fois  du  piment  des 
(nêmes  arbres.  On  rapporte  la  même  chofe  du  • 
lignum  v'a<Xj  du  gayac,  &  d'autres  arbres  utiles^ 
en  affurani ,  par  cette  raifon ,  que  plus  il  en  vient 
ici ,  moins  il  en  refte  en  Amérique. 

L'arbre  du  piment ,  ou  du  poivre  Jamaïquain^ 
fleurît  dans  le  cours  des  mois  de  luin  >  de  Juillet 
<  &  d'Août ,  mais  plutôt  ou  plus  tard  «  fuivant  la 
£tuation,  &  le  fruit  fuit  de  près  |es  fleurs.  On  a 
toujours  obfervé  qu'il  fleurir  plutôt  dans  les  bois 
clairs  ,  que  dans  les  for£ts  épailTes.  11  en  coûta 
peu  pour  nertoyer  &  conferver  les  fruits.  En  les 
cueillant ,  on  p^end  foin  d'en  féparer  jufqu'âux 
plus  petites  feuilles  >  après  quoi  on  les  expofe 
pendant  pluHeurs  jours  au  foloil,  étendus  fur  des 
draps,  avec  l'attcption  de  les  retourner  fouvent^ 
&' fur-tout  dç  les  garantie  de  la  rofée.  Ils  fe  li- 
denr  un  peu  ,  &  prennent  une  couleur  brune  > 
y  qui  les  fait  juger  propres  à  l'uiâge.  -Ils  différent 
peu  du  poivre  noir  pour  la  gtoHeur.  Leur  odeut 
tient  de  celle  du  girofle  >  du  genièvre ,  dç  I4 
cançUe  &  du  poivre  ;  ou  plutôt  c'en  eft  commo 
un  mélange ,  qui  lui  fait  donner  auflî  par  le& 
Anglais ,  le  nom  d'ûUJpice  j  taUe-épUc  Le  plus, 
odorifétant  pâlie  pour  le  meilleur.  On  le  regarde 
avec  raifon  «  dit  le  Chevaline  Sloane ,  çomiiiç  la 
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élus  faine ,  la  plus  rempéc^e  &  la  plus  innocente  r— ^T^g 
de  toutes  les  épices  communes.  Elle  l'empotte  fur  ^°^  -  '''* 
celle  des  Indes ,  par  une  infinité  d'avantages  ,  tels 
que  d'atténuer  les  hgmeuts  épaîlles  ,  de  Ëicilitetr 
Ja  digeftion ,  de  modérer  les  chaleurs  nuLfibles  i 
de  funifier  l'eftoinK ,  de  cha^ec  les  vents  >  & 
d'être  fort  amie  des  inteftins, 

La  canelle  fauvage  ,  qu'on  appelle  feuffèment 
portex-winterarms ,  croît  auffi  dans  cette  Ifle.  Son 
tronc  elï  à-peu-ptès  de  la  même  grolTeur  que  celui 
du  piment ,  &  s'élève  de  la  même  hauteur.  Ses 
bratiches  ,  ornées  de  petits  rameaux  qui  pendent 
vers  la  terre ,  lui  forment  une  très  -  belle  t&e, 
L'écorce  eft  double  i  l'extérieure  épaifle  de  deux 
ou  trois  lignes,  ett  de  couleur  ceqdrée  ,  avec  de 
petites  taches  blanches  j  &  quelques  rides  de 
couleur  plus  fbmbre,  qui  la  tendent^alle^  rude; 
Ibn  goûta  quelque  chofe  d'aromatique.  L'écorce 
«xtétieure  a  plus  d'épainèur  que  la  canelle ,  eft 
unie ,  plus  blanche  que  l^tre ,  â(  du  même  goilti 
mais  beaucoup  plus  piquant ,  tirant  a(Ièz  lîir  celui 
du  girofle ,  &  moins  pâteux  que  celui  de  la  ca- 
nelle ,  mais  Cec  f/Sc  fonore  entre  les  dents. 
Les  feuilles  foitent  vers  Textrémité  des  rameaux  > 
fans  aucun  ordte ,  fur  des  pédicules  d'un  pouce 
de  long  ,  longues  ellesmémes  de  deux  pouces, 
^  larges  d'un  vers  le  bout  ,  od  eft  leur  f»ïinci- 
palç  largeur  j  qiU  crwt  Cfl  sVîOiï4iflant ,  quoi- 
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f!  "  '  "■  qu'elles  foieiic  fort  écroices  dans  leur  naiffanc'c^ 
Antilles.  Lem;  couleur  eft  un  jaune  vert ,  uni  &  luifant. 
Les  fleurs  croifTent  en  ombelles  ,  au  bout  des 
branches,  &  font  place,  comme celfes du  piment, 
à  des  grains  de  la  grotïeur  d'un  pois ,  tonds  , 
verds  ,  &  contenant ,  dans  une  ponipe  mucilagî- 
neule,  quatre  femences  noires,  de  figuie  irrégu- 
licre.  Dans  la  fraîcheur  de  cet  atbte  ,  toutes,  fes 
pariies  font  chaudes  >  aromatiques ,  &  d'un  goût 
fi  piquant ,  de  girofle  plus  que  de  canelle ,  qu'a- 
près les  jvoir  mâchées  un  moment,  on  cft  obligé 
de  prendre  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir  la  bouche. 
Mais  l'écorce  feche  eft  d'un  bon  ufage  ,  &  s'em- 
ploie communément  dans  toutes  les  Colonies  An- 
glaifes.  Le  canelier  fauvage  de'  la  Jamaïque  croît 
'en  abondance  entre  Paflage-Fort  Se  Spanih-Town» 
fort  différent,  répète  le  Naniratifte  Anglais,  du 
corleX'wimeramis  ,  quoique  les  Droguiftes  d'Ei»- 
rope  le  vendent  fous  ce  nom, 
'  L'Ifle  produit  une  forte  de  cèdre  ,  dont  le 
bois  eft  !î  poreux  ,  quoiqu'on  ne  s'en  apperçoïve 
point  ^  la  vue  que  ,  dans  les  vaiês  qu'on  en 
iàit ,  le  vin  &  les^  autres  liqueurs  s'échappent 
prefqu'auffi-tôr. 

'  On  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  des  miiies  de 
cuivte  à  la  Jamaïque;  &  les  Efpagnols  alïurent 
que  les  cloches  de  la  grande  Eglife  de  Sam'Iago 
en  étaient  fortics  ;  mais  l'attention  des  Anglais  ne 
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ii*eft  pas  encore  tournée  à  cette  recherche.  Ils  ont  = 
donné  plus  de  foins  i  celle  des  mines  d'argent  j 
iâns  avoir  eu  le  bonheur  de  les  découvrir  ;  ce- 
pendant ib  ont  (a  >  par  des  témoignages  certains  i 
qu'elles  ont  été  ouvertes  par  les  Efpagnols.  A  l'é- 
gard de  l'ambre-gris ,  qui  n'était  pas  rare  autrefois 
fur  les  côtes  de  l'ifle ,  ils  ne  parlent  que  d'une 
malle  de  quatre -vingt  livres,  trouvée  pat  un 
artifân ,  dans  un  lieu  qui  en-  a  pris  lé  nom  de 
pointe  d'ambre-gris  ,  oâ  l'on  fait  que  les  Efpagnols 
allaient  deux  fois  l'an  pour  en  chercher.  Cette 
greffe  niaffe  était  divifée  en  deux  lobes. 

Quelques  Voyageurs  ont  publié  faufîeinent 
que  le  terrain  de  cette  Ifie  produifait  natutelle- 
ment  du  tabac.  Celui  qu'on  y  a  planté ,  s'eft  trouvé 
meilleur  qu'à  là  Qarbade  ,  niais  fans  pouvoir 
palier  pour  bon.  Il  e(l  fi  nitreux  ,  que  jamais  il 
ne  prend  une  belle  couleur  ,  &  qu'il  fe  conferve 
peu.  Il  fe  corrompt  quelqucfois->;dans  le  feul 
trajet  de  la  Jamaïque  en  Angleterre.  Quelque-^ 
'  fois  même  U  ne  peut  être  fumé  >  fan;  fe  meitie 
en  flammes.  1 

L'Ille  a  des  fources  chaudes,  &  d'autres eat)x 
ttiinérales ,  dont  le  Chevalier  fiedin  a  commu- 
niqué les,  propriétés  1  la  Société  Royale  de 
-  Londres.  On  vante  beaucoup ,  pour  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes ,  celle  qui  fut  décou- 
yerw  en  ifijj.  Elle  ibrt  d'un  ;foç,  proShe  d'un 
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î  niilTeau  d'eau  ftaiche  >  &  ne  lariffe  pas  d'Être  & 
chaude  i  qu'en  peu  de  nlomens,  on  y  fait  cutrâ 
des  œufs,  des  éctevUTes,  &  même  de  la  volaiUe. 
Sa  vertu  eft  merveilleufe  auffi  poUr  les  connac- 
rions  des  neife.  En  vingt-quatre  heures,  la  noi± 
de  galle  ne  la  tdat  pas  plus  que  le  vin  de 
Canarîe. 

Entre  lés  raretés  du  Pays,  on  cottipte  une  planté 
que  les  Anglais  nottiment/^iriï.Wfrt^,  dont  la 
graine  n'eft  pas  plutôt  mûre  ,  que  fî  l'on  touche 
au  vaifleau  qui  la  contient ,  il  a'ouvte  avec  uo 
bruit  fort  aigu  >  &  (e  répand  allez  loin. 

PaHons  à  l'ordre  civil  de  la  Jamaïque.  Cette 
Ifle  a  trois  fortes  d'habitans-,  les  Maîtres  t  les  da* 
meftiques  &  les  efclaves.  On  pourrait  complet 
aufli  dans  ce  nombte  les  Atmateurs  >  &  quantité 
d'autres  gens  de  mer  ,  qui  parcourent  fans  celle 
les  côtes  *  {bit  pout  ttanfporcer  des  marchandifes 
d'un  lieu  à  l'autre,  foit  pour  faire  des  prires.  Les 
Armateurs  ,  entre  lefquels  on  devait  autrefois  le 
premier  rang  aux  Flibu&iets,  ont  toujours  beau-^ 
coup  fervi  à  l'opulence  de  l'Ifle,  en  y  tépandast 
des  millions  de  pièces  de  huit ,  dont  ils  ont  dé-;' 
pouillé  d'autres  Colonies. 

Les  Maîtres  de  tâmiUes  ,  c'cft-Mire  tes  Chefo 
de  Plantstiems  &  les  Né^oct«A»,  vivent,  non*; 
feulement  dans  l'abondtnce  ,  mais  avec  une 
pompe  égale!  celle  des  plus  grinds  Seigneurs  de 
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l'Europe.  Us  ont  des  carcofTes  'i  C\x  chevaux ,  pcé-  rr 
ccdés  &  fuivis  d'une  nombreufe  livrée ,  lâns  y  / 
comprendre  les  Nègres ,  qu'ils  font  courir  devant 
eux.  En  un  moi ,  ils  Tempoiienr  fur  routes  les 
autres  Colonies ,  par  la  magnïBcence  &  le  luxe. 
Les  poliriques  d'Angleterre  regienent  que  les 
tichefles  de  l'Ifle  ne  foienr  pas  plutôr  employées 
à  l'encourageiTient  de  l'induAtie,  &  prêchent  lôu- 
vent  la  frugaliré  aux  Anglais  Jamaïquains  i  d'au- 
tres les  excufent,  &  prétendent,  qu'avec  beaucoup 
d'avantages  naturels  fur  toutes  les  autres  lues» 
le  fecours  de  l'induArie  leur  e(l  moins  néceUaire. 
Qu'importe  ,  dit-on  ,  qu'ils  donnent  beaucoup  ^ 
leurs  plaifirs ,  lî  l'or  &  l'argent  qu'ils  rirent  de 
leur  commerce  avec  les  Efpagnols  dis  Indes  Occi- 
dentales ,  fuppléem  fâiis  cc(Ie  à  cette  dépenfeï 
En  eâèt ,  cette  heureufe  facilité  de  s'enrichir  ,  a 
tant  attiré  de  monde  à  la  Jamiique ,  que ,  pea 
d'années  après  la  Paix  d'Utrecht ,  on  n'y  comptait 
pas  moins  de  foixante  mille  Anglais  ,  &.  de  cent 
mille"  Nègres.  Enfulte  la  guerre  ,  de  nouveaux 
tremblemens  de  terre  ,  &  diverfes  maladies,  ont-'^ 
arrêté  cette  multiplication  j  mais  on  aSure  encore 
que  le  nombre  des  habitans  eft:  prefque  le  raîm^, 
que  l'ifle  a  dix-fepi  mille  hommes  ,  capables  de 
de  porter  les  armes  ;  &  que  la  milice  ,  conïpoKe 
de  plufîeurà  Compagnies  de  Cavalerie  ,  Se  de 
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g»— M—    fept  îlégimens  d'Infanterie >  monte  à  plus  de  fept 
Aaiillci.'  mille. 

Le  Gouvernement  &  les  ufages  ne  différent 
point  ici  de  ceux  des  autres  iHes  Angbifes',  mais 
il  /  a  que1<]ue  dîrïértnce  dans  le  commeicc,  fur- 
tout  pour  les  bois  de  teinture ,  que  '.es  marchands 
de,  la  DarbaJe  ne  peuvent  fc  procurer  fi  facile- 
ment. La  Oaie  de  Campêche  a  toujours  ^té  d'un 
exircme  avantage  pour  la  Jamaïque,  oïl  pendant 
long-iemps,  on  n'a  point  eu  d'au:re  embarras, 
que  d'aller  abattre ,  &  de  cranfpoitet  cette  efpcce 
de  bois,  qui  fe  vendait  parfaitement  bien  en  An- 
gleterre. A  la  vérité ,  l'Efpagne  s'cft  enfitîre  op- 
pofée  à  ce  commerce-;  il  a  fallu  foutcdir  les 
ouvriers  par  des  gardes  ,  &  combattre  pour  la 
facilitée  du  travail,    _. 

En  paix  )  le  principal  commerce  de  la  Jjmaïque 
avec  les  Efpagnols  .  confille  dans  la  vente  des 
.Nègres ,  des  étoffes  &  des  autres  marchandifes 
d'Angleterre.  En  guerre  ,  la  fîiuation  de  cette 
'  Ille ,  au  centre  des  Poffeffions  Efpsgiioles ,  lui  vaut 
tous  les  avantages  du  commerce  tranquille  Se  ré- 
gulier. Il  ne  parr  point  un  vaiffeau  du  continent, 
ou  des  Ifles  de  la  Monirchie  dEfpagne  ,  qui  ne 
.  foit  forcé  de  paffer  à  la  vue  de  la  Jamaïque.  «  Un 
a»  brave.  Commandant  avec  douze  ou  quinze  fré- 
■> gaies,  difent  tous  les  Voyageurs.  Anglais ,  Se 
ptcftine 
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»prerquedanslesmênieste'rmesfu9îi[v)ut enrichir  -^«iiMi^ 
«notre  Nation  par  des  prifes ,  &  pour  jetcer  nos  Antillc», 
«ennemis  dans  le  plus  grand  embati^  de  U 
«pauvreté.  La  flotte  annuelle,  qui  vient  de  Car- 
»  thagène  avec  l'argent  du  Pérou ,  leiâcham  à  TlHe 
«Efpagnole,  d'oil  elle  ne  peut  Te  tendre  i  la 
»,Havane>  lâns  pafîer  à  fun  ou  à  l'autre  bout  de  la 
/•>  Jamaïque  )  c'ell  la  Havane  qui  e(i  le  rendezr 
«vous  de  toutes  les  flottes  d'Efpagne  ,  &  t'im. 
«poriance  de  leur  jonâion,  pour  U  fureté  d'un 
«convoi  ft  riche  ,  eSk  aifée  à  concevoir  ^  elle 
«dépendra  roujours  de  nous  ,  lorfque  nous 
«  ferons  nvdtres  des  mers  qui  environnent  U 
«Jamaïque.» 

Quelques  Voyageurs  aflurent  qu'un  tîeis  de 
l'Ille  eCè  peuplé  en  bonne  culture.  D'autres  com- 
battent cette  fuppofition,  pat  un  raifonnemeni  fort 
fimple.  La  Jamaïque ,  dîfent-ils ,  contient  cerrat", 
nement  quatre  millions  d'acres  :  or  s'il  y  en  avait 
treize  cens  mille  d'habitées ,  la  quantité  de  fucre 
^u'on  en  rite ,  fur  le  calcul  commun  du  produit 
(fun  acre>  &  le  nomlne  des  habïtans  devrait  être 
dix  fois  plus  conlîdérable  qu'il  ne  l'eft  réellement. 
Ils  en  cotiduent  qu'il  n'y  a  pas  un  quart  de 
rifle  qui  foît  peuplé  ,  ou  cultivé  ,  &  que  la  cuU. 
tuie  même  n'y  répond  pas  toujours  au  travail. 
Une  autre  coriclufîon,  c'eft  que  l'Angleterre  .n'a, 
pas  befoin  de  former  de  nouveaux  EtabliSèmens  » 
îome  XV.  N  n  ' 
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a  pout  l'flugijientarion  de  foe  fucre^  elle  n'a  qu^ 
»•  tirer  parti  de  ce  qu'elle  pofsède,  par  le  travail  & 
{MI  l'indiidrie.  Il  refte  à  la  Jamaïque  quantité 
de  grandes  fâvanes. ,  où  l'on  a  vu  que  les  Amé' 
ricains  planiaietit  leur  maïs ,  Se  que  les  EfpagnoU 
tiourrîdaient  leuts  troupeaux  *,  pourquoi  demeu- 
lent-elles  fans  ufageî 

■Quoique  depuis  les  rremblemens  de-  terre; 
Port-royal  ait  perdu  le  titre  du  plus  riche  &  du 
plus  beau  port  de  l'Amérique  Aiiglaife  »  il  a  reçu 
des  réparations,  quiconiîftent  en  trois  belles  rues  * 
traverses  de  plulieurs  autres.  On  y  voit  une  fort 
belle  Eglife  >  un  .Hôpital  pour  les  matelors  bon 
de  iervice  ,  un  arfenal  &  des  mag3lîni.-II  eft 
gardé  pat  des  Forts ,  &  par  unegarnifontégulieie. 
Le  Port  même  n'a  pas  ceflé  d'être  un  des  beaux 
&  des  plus  fûts  du  mofide,  où  mille  vaîfleaux 
peuvent  mouiller  à  couvert  de  toute  forte  de  dif-. 
gracesj  à  l'exception  des  ouragans.  Le  Receveur- 
général ,  &  tous  les  QSciers  de  l'Amirauté ,  fonc. 
toujouts  obligés  d'y  avoir  leurs  Bureaux  >  comme 
i  Spanisb-Town.  Entre  les  précautions  qu'on  a 
prîies  ^contra  de  nouveaux  malheurs  >  ii  elt  dé^ 
liendu  d'y  bâtie  ^  moins  de  trente  pieds  des 
marques  de  la  haute  matée.  Dans  fa  lituation 
préfeme  ,  Poct-royal  eft  ezaâetnent  k  onzfi  milles 
de  Spanish-Tovn  >cinq  par  eau,  &  lîx  par  tetre< 
U  eft  à  IJx  milles  de  Kingftoo  »  qui  fut  régulier 
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remeni  bâti  après  le  gbfld  [rêmblertienc  de  ifiyij  _.,.i.  i",tf 
fur  un  plan  du  Colonel  Lilly,  Ingénieur  en  ciie^  AntiUo. 
de  l'ifle.  Dans  Ces  idies,  cette  Ville  devait  avoir 
XKi  mille  de  long,  fur  un  demi -mille  de  large  , 
ètie  divifée  en  cjuarrés>  comme  Ja  plupart  des 
Villes  Ef^agnoles  de  l'Améciqne  ,  &  coupée  pax- 
des  tues  fort  droites.  II  manque  peu  de  chofe  k 
r«x^ciitioii  de  ce  plan  ,  même  pour  l'étenduei 
Kîiigflona  plulieiirs  Cours  inférieures ,  c'eft-i-dire  t 
que  le  Receveur -général,  l'Amjrauti  ,  le  Secré* 
dire  du  Goui-emement  &.  k  GrandVoyer ,  font 
obligés  d'y  avoir  aitHî  leurs  Btiieaux.  La  plupart  . 
des  Négocians  s'y  font  tetîcés  depuis  la  cïiùte  de 
Porr-royal ,  &  l'ifle  n'a  point  de  Port  où  l'on 
embarque  tant  de  fuae  peur  l'Angleterre.  En  urt  ■ 
mot ,  Ktngllon  profpere  de  jour  en  jour.  L'état  de 
fji  milice  porce  dix  Compagnies  d'Infanterie  -,  Ss 
deux  de  Cavalerie  »  qui  font  près  d'onze  cens 
hommes  :  en  la  ruppofant  formée  de  la  moitié  des- 
habitans,  qui  Totit  en  Ige  de  porter  les  annes*' 
on  conclut ,  par  des  Tupputatiens  Anglaifes ,  t^us 
la  Ville  doit  contenir  onze  ou  dpuze  censmaifons^ 
Elle  n'a  qu'une  Eglife  ;  mais  les  Juifs  y  ont  àea% 
Synagogues ,  &  les  Quakers  un  lieu  d'alTemblée, 
Elle  e(t  bordée  ^au. Sud-Oued,  par  la  Baie  de 
Port- royal,  à  dix-huit  milles  de  Spanish-Town , 
douze  par  mer  &  {îx  pai  terre. 

Quoique  Spanish-ToWfl  foi(  la  téfidence  dt| 
N  n   ij 


.(.zsdby  Google' 


5«4'HIStOrRE    GÉNÉRALE 
^i^Mn' Gouverneur,  &  \eC\égcde  l'AfTembl^e-généraltf*' 
Antilles,    les  réparations  y  ont  été  plus  lentes  >  parce  qu'étant 
dans  les  terres ,  elle  ne  peut  avoir  beaucoup  de 
comtnerce.  La  plupart  des  habitans  font ,  ou  des 
Négocians  déjà   fort  riches  ,  qui  laifTenr  leurs 
aâaires  entre  les  mains  d'autruî ,  ou  des  Officiers 
&  d'autres  perfonnesde  diftînâion ,  qui  ne  penfenc 
4]u'«u  plailîr.  Auflî,  dans  le  nombre  de  fes  iqai- 
£bns,  encompte-t-on  fept  ou  huit  cens  belles, 
&  voit-on  dans  Tes  rues  une  continuelle  affluence 
de  caioiïes  &  de  cbaifes.  Les  bals  &  lesaikmblées 
font  auflî  fréquens  ici  qu'à  Londres.  Il  y  a  Co- 
iiiédie,.&,  a  l'on  en  croit  l'Hiftorien,  t/Vjr^ie/* 
Uns  Auteurs  i  Hoge  ,  dit  un  Critique,  qu'on  ne 
donnerait  pas  jujemtnt  m  meilleur  Théâtre  d'An^ 
^eterre.  Le  Palais  du  Gouverneur  borde  la  grande 
Place ,  &  con(î(le  en  plusieurs  grands  bâiimens  , 
dont  une  partie  eft  à  double  étage.  C'eft  l'ouvrage 
du.  Duc  de  Pottland  ,  moit  Gouverneur  de  l'iHe 
on  1715.  Il  eft  accompagna  ,  àl'Oued,  d'un  fort 
beau  jardin,  tiès-foigneufemem  entretenu  ;  quoi- 
que dans  un  pays ,  où  le  ptintemps  eft  perpétuel , 
on  ait  peu  de  goût  pouc  les  egrémens  de  cette 
oatuie. L'Eglife  principale  eft  un  fort  bel  édifice, 
&  l'on  en  vante  beaucoup  l'orgue.  On  ne  loue 
pasmoins  la  Douane, qui  eft  un  bitimrat.quarré, 
de  quarante  pieds  Tut  chaque  âce ,  où  retiennent 
«uni  les  Coûts  de  Jûftice.Mais,  en  général  >  les  plut 
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belles  maifom  dé  Spanish-Towti  font  baHes,  U  _  m i 

plupart  d'un  feul  étage,  par  la  crainte  où  l'on  AmUl**' 
eft  fans.ceflè  de  quelque  nouvel  ouragan.  Elles 
font  ordinairement  lambtiflîes  des  bois  les  plus 
précieux.  Chacune  a  Ton  perron,  oil  l'on  monte 
par  quelques  degrés,  &  qui  ferr  d'abri  contre  U 
-  chaleur  du  jour  ,  ou,  vers  le  Ibit,  ï  prendre  le 
frais.  Dans  tous  les  aâes  publics,  Spanish-Town 
conferve  Ton  ancien  nom  Efpagnol ,  Sant'Iago 
de  la  Véga. 

Oriftan&Séville,  deux  grajidcs  &  belles  Villes 
du  temps  des  Efpagnols,  n'ont  jamais  été  relevées 
de  leurs  ruines.  Une  patrie  de  l'efpace  qu'elles 
occupaient ,  produit  aujourd'hui  du  Tucre. 

Les  Anglais  ont  jette  les  fondemeiis  d'une  autre  * 
Ville,  ^Baguai,  dans  laParoîfle  de  Sainte-Anne; 
mais  on  doute  qu'elle  s'achève  jamais,  Frée-Towa 
en  eft  une  autre,  dont  on  ne  vante  pas  la  gran- 
deur ,  dans  la  Paroiffe  de  Saint  -  David.  Paflàgev 
Fort,  dans  la  Paroilïe  de  Sainte -Catherine,  n«- 
s'efl  pas  non  plus  fort  agrandie ,  &  confïfte  encore  " 
en  cinquante  ou  foixanie  maifons  }  quoique  ^ 
Situation ,  pour  s'embarquer  en  allant  de  Spanish.- 
Town  îk  Port-royal,ou  i.  Kingflon  ,  fetlibHt  lui 
promettre  un  meilleur  fort.  Carlilcj  dans  la  P»- 
roiffe  de  Vere ,  n'eft  pas  devenue  plus  conlîdé^ 
rable.  On  y  avait  bâti  un  Fort  ,  qui  tombe  en 
,  mines.  Tichpeld  j  petite  Ville  qui  doit  fou  nom. 
N  n  iij' 
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r^".    '"t!  ila  Docheflc  de  Ponland^  eft  (îtuée  pics  dcPon»! 
^Btiliei.    Antonio,  &  défendue  pat  vn  Fort  trcs-régalieff, 
où  l'on  entretient  une  petite  garnifoii. 

On  ne  fait  raontct  les  revenus  pd^lïcs  de  l'ffte, 
qu'à  fepc  mille  livres  (lerlings-,  ce  qui  femble  pau 
proportionné  aux  richsfles  de  la  Colonie.  S'il  ea 
fym  croire  les  Voyageurs  de  la  Nation ,  ii  retrouve 
d'anciens  habitans ,  qui  peuvent  palFer  pour  les  plus 
riches  particuliers  du  inonde.  On  nomme  un  fteikr 
fort ,  qui  pofrédaii,  il  y  a  quelques  années  ,  vingt- 
deux  Plantations  ■  dans  lefquelles  on  comptait  pliM 
de  douze  cens  efclaves;  $c  Con  argent  en  banque, 
ou  diverfement  placé  j  monraii  i  plus  d'en  million 
&  demi  de  livres  fterlings.  Le  même  Eciiviin  adurc 
'  qu'annuellement  il  y  a  cinq  cens  vaiflesux  em- 
ployés au  feul  commerce  du  fucie  ,  &  que  chacun 
étant  d'environ  deux  cens  tonneaux  ,  le  toul 
monte  tous  les  ans  à  cent  mille.  Mais  ce  calcul 
el>  combattu  par  d'autres  ObJcrvateurs,  qui  le  ré- 
daifem  i  {9  moitié.  On  a  commencé  ^  mettre  suffi 
le  café  au  rang  des  plus  avantageufes  pro*duâÎDn8 
del'lfle,  H  s'en  tranfporte  dé)à  beaucoup -,&  l'on 
■fe  flatte  qu'avec  le  t^mps  il  fuiïîra  pour  la  con- 
^  fomraatîon  de  tous  les  Domaines  Anglais. 

Le  vaifTeau  de  {'AJJÎento  était  une  Ibupce  in- 
-taiilTable  de  lichefTes  pour  la  Jamaïque  >  &  le  re- 
gret de  fâ  fuppreUîon  dure  encore.  Aujourd'hui 
^ufl  ceiie  branche  de  commerce  eft  coupée  ,  os 
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taè  6it  plus  difliculté  de  nous  apprendre  comment-  s.  '  '  .'i  g 
à  l'accafion  d'un  feui  vm^u  ,  dont  la  charge  érak     ■"    "-*■ 
bornée  ,  les  Anglais-  avaient  trouvé  le  moyen 
d'étabiîc  unevente, (ans  fin.. Premièrement,  ils  le 
JitL{âtent.(ui.vre  par  quantité  d'autres^ quîhù  four- 
niâlâient^  pendant  la  nuic,  denoDvelleïmarchan'- 
diies-,  à-  meAire  que  les  (iennes-étaiem  vendues.  ' 
£n- fécond  lieu,  divers  paciiculiers  ,  chargés  de 
Nègres  &  d'auires  marchandifes  pour  leur  propre 
compte  ,  (e  rendaient  ftic  la  Côte  de  PonoBello  , 
^u-iemps  de  la.  foke  j 'ou-dans-une-pctiie  Iflc, 
nommée  le  Quai  des  Singes  j  qui  oSre  un  fore 
hôa  Port  ,  àr  quatre  lieues-  de  cette  Ville,   Le 
JBatron  Anglais  faifait  avertii" delà  les  marchands-, 
pt'  quslqu'un-de  Tes  gens  qui  parlait  Ërp3gnol<&  ' 

qui  en  prenait  l'habit.  On  convetuiit  du  temps,  de 
du  lieu  oiî  les  chaloupes  du  vaiUcau  devaient  fit 
rendre  avec  les  marchandifes.  Toutes  les  conven_ 
rions  s'exécutaient  de  bonne  •  foi ',  c'eil-à-dire»  que- 
les  Efpagnols  venaient  feire-d'afaordlèur  marché  à- 
des  prix  fixes  ,  &^e,iecournantenrui[çilaViI!eY 
ils  en  revenaient  avec  de  l'argent,  qu'ils- donnaient 
en  prenant  le^  marchandifes.  Cette  foise  dandef- 
line  durait  quelquefois  lix  lematnes  entières  ;  cat 
de-PbtiO'Bello  lavis  allait  jufqu'à  Panama  ,  d'oil 
venaient  quantité  d'autres  Efpagnols*  qui  iraver- 
lâient  llfthme  en  habits  de  pa'ifans ,  condirifant  de& 
mulets-^  avec  leur  argpncdans-les  paniers.  S'ils  teiv- 
N-  n  iv 
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^uMwii^  conitaient  quelqiresOfEciers  Royaux ,  ils  ne  laifr 
**""'"*  faieni  voit  que  des  vivres ,  qu'ils  feignaient  de 
porter  i  Potio-BeLlo  :  mais  le  plus  fouvent  ils 
voyageaient  la  nuit  >  pat  les  bois  &  les  ihemins  dé- 
tournés.  Dans  leur  marché  avec  les  Anglais,  ils  ne 
manquaient  point  de  ftipuler  qu'on  leur  ferait  des 
ballots  commodes  ,  &  qu'on  leur  fournirait  des 
vivres  pour  leur  retour.  Ainlî,  tome  l'Amétique 
Efpagnole  fe  rempliflaït  de  marchandifes ,  qui  ne 
pafTaient  point  par  les  douanes.  Une  preuve  fort 
fimple  du  ptofit  extr&ne,'  que  les  Marchands  des 
deux  Nations  en  tiraient,  c'eft  que  les  EfpagnoU 
du  Continent  &  les  Anglais  de  la  Jamaïque ,  s'ex- 
pofaient  à  toutes  Tortes  de  hafaids  pour  acheter  êc 
pour  vendre.  On  cite  l'exemple  d'un  vaifleau, qui» 
fur  un  fond  de  deux  mille  livres  (lerlings  >  en  gagna 
fix  mille  dans  refpace  de  deux  mois. 


DES    VOYAGES.  ,^j- 

^   ■  -"^""  ■> 

CH  AP  I  T  RE    V  II- 

*  Barbadei 

X>ES  ÂNGLAiStquoiqu'éublis  lespretnîendans  »  i  ,3 
cène  Ifle,  conviennent  avec  tous  les  HifionenSj  A'""'''»' 
qu'elle  dit  découverte  pat  les  Poctugaïs. 

Comme  on  ne  trouve  aucune  trace  du  temps 
où  ceuz>cï  découvtiieni  la  Barbade ,  ni  même 
de  l'année  où  les  Anglais  y  defcendiient  pour  la 
première  fois  ipiès  eux ,  on  juge  qu'elle  fiit  re- 
connue en  1 5 1 1 ,  par  Alvarez  Cabrai ,  lorfqu  ctanc 
parti  pour  les  grandes  Indes  ,  il  fut  poutlc  fur 
les  côtes  du  BréGl.  A  l'égard  des  Anglais*  quoi- 
qu'on ne  puilTe  fixer  l'année  de  leur  potTeQîon, 
on  efl:  fâr  qu'elle  n'efl  pas  fort  au-deHous  du 
règne  de  Jacques  I  ^ar  il  paraît ,  pat  un  hOœ 
de  cette  Colonie  même ,  qu'elle  fut  érabUe  en 
161.6.  Ce  qu'on  fait  de  plus  certain  fur  Ton  ori- 
gine, c'ell  que  le  Chevalier  Guillaume  Courteen; 
revenant  de  Fernambuc  en  1  £24 ,  fut  Jetré  fur  la 
cote  de  rifle.  Couneen  était  un  des  plus  fameux 
Négocians  de  fon  (îrâle.  Il  ne  revint  point  dans 
(a  patrie ,  lâns  y  publiet  fa  découvecte  ',  &  >  fur 
foo  témoignage  ^  diveifes  petfoones  de  tous  les 
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jT*™*:"  ordres  >  entreprirent  d'y  former  un  établiflemenc: 
Antilie*.  U^n  j  le  premier  dont  on  aie  ane  Relation  de 
la  Uatbade,  dit  poruivemcnt ,  que  le  Chevalier 
CouEteeD  y  mouilla ,  qu'il  y  delcendii  pour  la 
vilîter  j  qu'il  la  trouva  11  couverte  ,  que  [es  geas 
ne  purent  trouver ,  dans  les  bois ,  un  lieu  propre 
à  contenir  leurs  tentes  ,  &  qu'il  n'y  vit  point 
d'autres  animaux  qde  des  porcs ,  qui  étaient  en 
fort  gtaiid  nombre. 

Les  premiers  Colons  n'eurent  pas  peu  de  peine  A 
nettoyer  uivterrân  couvert  d'aigres  &  de  ronces. 
Ils  commencetenr  par  y  [Janter  des  patates',  des 
plantains  &  du  bled  d'Inde  ,  avec  quelques  arbres 
iruîtiers  ;  mais  les  lècours  d'Ai^îeteire  forenr  fi 
lents  8c  fî  peu  certains,  qu'Us  fe  virent  léduus 
plus  d'une  fois  k  la  dernière  nécelEté.  Le  Comte 
Guillaume  de  Pembtobe  avait  été  un  des  plus  ar- 
dens  pour  la  fondation  d'une  Colonie  ;  Se  quoi* 
qu'il  ne  paraiffe  point  qu'il  eût  obietui  du  Roi  des 
Lettres  de  conceflîon  ;  il  avait  fait  ptendte  pof- 
feflïon,  pour  lui- même >  d'une- grande  partie  de 
rifle.  11  y  chargea  de  (es  intérécsun  Officier  noramé 
Canon ,  qui  paflè  pour  le  premier  Gouverneur 
de  la  Colonie.  Dans  cette  origine ,  on  trouva' , 
non  des  reftes  de  cabanes  Américaines  >  ou  d'autres 
marques  d'habitation  ,  maïs  quelques  vafes.  dl; 
letre ,  de  différentes  grandeurs ,  &  travaillés  avec 
tant  d'art  que,  maigri  lacenaaiSaqce  qu'on  avait 
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iléji  de  l'élégante  poterie  des  Caraïbes ,  on  ne  pur  .„Li 1 

les  prendre  pour  l'ouvrage  de  ces  Barbares.  Canon  AntiUet. 
Jugea  qu'ils  y  avaient  été  apportés  par  quelques- 
uns  des  Nègres  que  les  Portugais  ameniieni  des 
Côtes  d'Afrique  ,  &  fe  fouvint  d'en  avoir  vu  de 
la  même  forme  dans  le  pays  d'Angola,  où  les 
liabiians  fom  d'une  lïiiguliere  induftrie.  Cependant 
Ligon ,  qui  rapporte  ce  trait,  n'en  eft  pas  moins 
petfuadé  que  ces  vafes  venaient  des  Caraïbes,  «  Il 
»ell  certain,  dit- il,  qu'il  y  a  des  endroits  de 
nl'ffle,  d'oit  l'on  peut,  dans  un  temps  fercin , 
3>voir  parfaitement  l'Iûe  de  Saint- Vincent-,  &  iî. 
»nous  pouvons  la  voir,  pourquoi  fcs  habïtans  ne 
)opou[7aient-ils  pas  nous  voir  aullî  }  Or  tout  le 
^  »  monde  fait  que  les  Caraibes ,  qui  ont  toujours 
nété  en  poUeilion  de  cette  Ifle  ,  (e  hafardenc 
»  facilement  à  iiaviger  vers  tous  les  lieux  qu'ils 
9»  peuvent  voir  ,  &  oïl  ils  peuvent  arriver  avatit 
3>  la  nuit ,  après  s'être  embarqués  de  fbr|  grand 
•  matin.  » 

La  nouvelle  Colonie  tomba  bîehtôt  dans  un 
fi  grand  embarras,  qu'elle  fe  vit  forcée  d'aban- 
donner Tes  Etahlidemens ,  ou  de  fe  ibumêttre  au 
Comte  de  Carlile,  un  des  favoris  de  Jacques  pre- 
mier. Ce  Seigneur,  ayant  obtenu  du  Rot  la  pro- 
priété de  rifle ,  en  vendit  les  terres  ï  tous  ceux 
qu'il  trouva  difpofés  às'y  tranfporter,  ou  confirma 
-  dans  leur  pcflêOion  ceux  qui  voulurent  la  tenir 
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J^— a  de  lui.  Les  premiers  habitans  s'étaient  établis  an 
*"""'»•  fond  de  la  Baie,  où  Sri^-Town  exifte  atir 
Jourd'hui ,  &  le  long  du  tnêrne  livage  v  de  forte 
(]ue  loutes  les  auties  parties  de  l'ifle  étaient  en- 
core i  peupler.  Elles  furent  bientôt  reconnues  j  8c 
l'agrément  du  pays  y  attira  tant  de  monde,  qu'on 
n'a  point  d'exemple  d'une  Colonie ,  donc  la  for- 
mation ait  jamais  été  lî  prompte.  Mais  on  regrette 
beaucoup  que  le  malheur  de  Bridge  -  Town ,  cauff 
en  i666  par  un  incendie  qui  ruina  prerqu'eniie* 
renient  cette  Ville  ,  ait  eniiamé  la  perte  de  tous 
les  Aâes  publics  de  la  Colonie.  Le  Gouvernement 
de  riHe  .ayajit  été  plus  de  trente  ans  entre  les 
mains  du  Seigneur  •  propriétaire ,  ces  monumcos 
n'étaient  pas  venus  aux  Archives  de  Londres.  On 
n'a  pour  Ce  conduire  dans  le  rede  de  cet  Article  , 
que  les  Relations  des  Voyageurs ,  &  quelques 
traits  tirés  des  autres  Hiftoires. 

Apr^  les  travaux  néceflaices  à  la  fublillance 
humaine ,  la  première  occupation  des  Habiians 
avait  été  de  plantn  de  tabac  ;  mais  il  Te  trouva 
û  mauvais,  qu'il  ne  Te  vendait  ptefque  point  en 
Ançleterra-ni  dans  les  pays  étçingers.  Ainfi ,  le 
travail  &  TinduRrie  de  plulîeurs  années  ne  pro- 
duilîrent  aucun  fruit.  Les  bois  étaient  encore  d'une 
épaifleur  qui  décourageait  les  plus  laboiteux  ou- 
vriers. Chaque  atbte  était  ii  gros,  qu'il  demandait 
beaucoup  de  bras    pour  l'abattte ,  Se  lotfqu'jl 
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fcaît  abanu ,-   les  branches   formaient  une  autre     i        up 
difiiculii  II  fe  paffa  près  de  vingt  afts ,  pendant    AmUlt», 
lefquels  on  parvint  à  peine  à  formée  quelques 
plantations  d'indigo. 

Ce  ne  fut  que  vers  l'an  1650  qu'on  vit  prof- 
pérec  les  cannes  de  fucre  ,  donr  on  n'avait  fait 
encore  que  de  malheureux  eflais.  Quelques-uns 
des  plus  industrieux  Habitans  trouvèrent  le  moyen 
de  faire  venir  du  plant  de  Fernanbuc  ;  il  muiti' 
plia  fort  heureufemem  -,  maïs  le  feeret  de  la' 
fabrique  n'étant  pas  connu  «  on  fut  encote  deux- 
ou  trois  ans  k  tirer  parti  de  ces  nouvelles  Wanta- 
lîons.  Enfin,  par  les  inftruâions  d'un  Hollandais, 
venu  du  Brélîl,  &  pat  diverfes  informations  qu'oiv 
recueillit  chez  les  Etrangers,  on  fe  fomyi  des 
riiétbodes,  qui  ont  paiïé  long-temps  potir  les  plus 
parfaites.  «  Lotfque  je  fortisdel'Ifle,  dit  Ligon,. 
»  les  cannes  étalent  améliorées.  On  connaiHaic 
«quand  elles  étaient  mûres,  ce  qui  n'atrivait  que' 
»dans  l'efpace  de  quinze  mois  ;  au  lieu  que 
»  d'abord  on  les  recueillait  à  la  fit)  de  l'an  -,  etretit 
ib petnicieufe  au  bon  flicre-,  car  tnanquanr  de  la 
«douceur  qu'il  doit  avoir,  il  était  maigre  &  ne 
«pouvair  fe  garder.  Ce  n'était  que  des  ma/- 
ttcouades,  humides,  craffêufei  &  fi  mal  purifiées; 
«qu'elles  étaient  tejeicées  des  Marchands.  Mais, 
m  avant  notre  départ ,  on  était  devenu  fi  expert  » 
!pqu'on  entendait  la  manière  de  les  cuire,  de  les 
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=ï  »  purifier  &  de  ]es  blanchir.»  Ce.  progrès  6x1 
"'  favoir  &  de  l'induftrie  ,  dans  l'efpace  dtt  rrois 
anS)  fie  changer  fout-d'un-coup  l'Ifle  de  face.  On 
en  peut  Juger  pat  la  vente  d'une  Habitaiton  de 
cinq  cens  acres  ,.  qui  s'étair  donnée  auparavant 
pour  quatre  cens  livres  lleclings,  &  dom  une  feule 
moitié' fut  vendue  cnfuite  fepr  mille. 

La  Colonie  reçut  au(£  de  grands  accroiâèmens 
pendant  les  guerres  civiles  d'Angleterre  ,  pat 
l'arrivée  de  quantité  de  familles  >  qui  vinrent  f 
chercher   un  alyle    contre    les    perfécutions   du 
parti  qu'elles  avaient  refuré  d'embrafler.  On  ^t, 
attention  alors  que  Tlfle  était  fans  défen/c.  Se 
l'on  (e  h3ta  d'élever  quelques  redoutes  for  les 
-    côres  ..dans  les  lieiut  oâ  elles  n'étaient  pas  natu-, 
rellemenc  fortifiées.  Un  OiËcier  de  rMe>  noromi 
Surrou^j  qui  fe  donnait  pour  Soldat  Se  pouc- 
Ingénieur,  entreprit  de  les  fortifier  plus  régu-. 
lîetcraent,  &  de  les  munir  d'une  artillerie  fof- 
filânte ,  à^  condition  qu'il  jouirait  >  pendanc  fepE 
ans  y  d'un  impôr><{ui  fut  accordé  par  le  Gouvet- 
neuT  &  l'aflèmblée  générale.  Il  travailla  fur  ce 
plan  -,  mais  lotfqu'il  eut  achevé  fon  Fort ,  avec  beau- 
coup de  dépenfe ,  des  Ingénieurs  plus  habiles  > 
qui  arrivèrent  dans  la  Colonie  ,  le  trouvèrent 
dangereux  ,    parce  que  >  contruandant   tout  le 
Port ,  fans  Être  capable  de  fe  défendre  de  lui- 
inême,  il  pourrait  être  ptis  Ëicilement  Se  fervir 
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contre  ceux  qu'il   devait  mettre    à  couvejri.   Il  ■  '  ' 

fut  abattu  j  &  l'Ifle  fut  obligée  à  de  nouveaux  A»'"''"* 
frais  pour  &ire  ,  à  Ta  place,  des  tranchées,  des 
remparts,  des  paliûades ,  des  ouvrages  à  corne, 
des  courtines  &  des  conirefcarpes.  On  lit,  dans 
uae  autre  (Ituaiion ,  rrois  bons  Forts  ■■,  l'un  pour 
fervir  d'Arfenal ,  &  les  deux  autres  pour  la  retraite 
des  Hjbicans  dans  t'occalion. 

Ce  fiit  alors  que  la  Colonie,  fe  voyant  tranquille 
dans  Tes  poUelCons ,  établit  un  Confeil  pour  l'ad- 
miniÔration  de  la  Juftice,  L'iflc  fut  divifée  en 
quatre  Diftriâs  Se  onze  ParollTes ,  dont  chacune 
devait  fournir  deux  Membres  k  l'aCTembiée.  On 
bSiic  des  Egiifes  &  d'autres  édifices  publics.  Un 
commerce,  qui  commençait  i  s'étendre  djns  toutes 
les  parties  du  nnonde»  donna  ram  de  facilité  pouc 
s'enrichir ,  qu'un  Habîcani ,  tiommé  Drax  ,  follî- 
ciiç  de  retourner  â  Londres  par  Us  paretis  qu'il 
y  avût  laîiïés  ,  promit  de  les  làtisfaire  lorfqu'il 
aurait  acouis  dix  mile  livres  fteriings  de  rente  > 
&  tint  parole  fur  ces  deux  points.  Les  fecours, 
pour  , arriver  à  ces  îmmenfes  forcunes ,  étaient 
quelques  Doniel^iques  Blancs ,  des  Nègres  Se  des 
Efciaves  Américains.  On  recevait  les  premiers  d'An- 
gleterre ,  les  féconds  d'Afitque  ;  mais  les  rroificmes 
étaient  des  Caraïbes  qu'on  enlevait  fut  le  Contî- 
oeor  1  ou  dans  les  IHes  voilînes,  quelquefois  pac 
anifice,  fouvept  avec , violence ,  &  toujours  pac 
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gMi_^_  __  des  voies  odieufes.  Les  Anglais  confelTent  fnx* 
juuillci.  nièines ,  qu  ecant  en  horreur  ^  ces  miférables 
Américains,  il  n'y  avait  que  la  piraterie  8c  les 
invafîons  qui  en  pudent  forcer  un  petit  nombre 
'à  les  fetyir.  D'ailleurs  ils  les  traitaient  ivec  unC' 
dureté  (ans  exemple.  Les  Nègtes  ,  qui  n'étaient 
pas  mieux  traités ,  quoique  déjà  plus  nombreux 
que  leurs  Maîtres,  en  conçurent  tant  de  tage, 
que  pour  Te  venger ,  autant  que  pour  recouvrer 
leur  liberté ,  ils  formèrent ,  en  1 649 ,  le  deflein 
de  les  égorger  tous.  Cette  confpiration  fut  con- 
duite avec  tant  de  fecret ,  que  la  vetlle  du  jouf 
qu'ils  avaient  choilî  pour  le  mafTacrej  route  Ja 
Colonie  était  encote  fans  défiance.  Mais  un  des 
Chefs  même  du  complot,  troublé  par  la  ctaïme, 
ou  peut-être  attendri  pour  Ton  Maître  par  quel- 
.  ques  bienfaits  qu'il  en  avait  reçus  le  même  jour» 
lui  découvrit  le  danger  qui  le  menaçait.  Des 
lettres ,  répandues  avant  le  foir  dans  toutes  les 
Plantations,  avertirent  les  Anglais,  qui  profitèrent 
de  la  nuit  fuivante  pour  areêter  tous  leurs  Nègres  " 
dans  les  loges  -,  &.,  dès  le  lendemain ,  ils  en  firent 
exécuter  dix-huit."  Une  juflicc  fi  prompte  fit  ren- 
trer tous  les  autres  dans  la  foumilHon.  On  rappone 
tin  trait  qui  n'avaîr  pas  peu  contribué  à  nourrir 
leur  haine.  Quelques  Anglais,  ayant  débarqué  au 
Continent  pour  enlever  des  Efclaves  ,  forent 
découverts  par  les  Américains  du  canton,  qui, 
(Ugeam 
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jugeant  *è  Icu'c  defleinj  ïomberent  fur  eux,  en  S 
tuèrent  une  partie  &  mirent  le  relie  en  fuite. 
Uo  jeune-Homme ,  long-temps  pourfuivî  »  fe  jeita 
dans  un  bois ,  oâ  il  rencontra  une  Jeune  Améri* 
caine,  qui  le  prit  en  atfe£tion  i  la  première  vue, 
&  qui  l'ayant  dérobé  à  la  pourfuîte  de  Ces  enne- 
niis ,  le  tioutrit  feciétement  pendffit  quelques 
jours ,  jufqu'à  ce  qu'elle  crouvSc  l'occalîon  de  le  con- 
duire vêts  la  mer.  Il  y  rejoignit  fes  Compagnons} 
qiii  attendaient  >  à  l'ancte,  le  retour  de  ceux  qu'ils 
avaient  perdus.  La  chaloupe  vint  le  prendre  i 
terre  \  pc  l'Ainéticaîne  >  entraînée  pat  l'amour  ^ 
ne  fît  pas  difficulté  de  fe  laiHer  conduire  au 
vailTeau  avec  un  Homme  qui  lui  devait  la  vie* 
Se  dont  elle  pouvait  attendre  du  moins  une  jufte- 
teconnaiflànce.  Les  Anglais  tetoutnerent  à  la  BaC'j 
bade,  où  le  jeune -Homme  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé ,  qu'il  la  vendit  pour  l'efclavage.  Ligon  » 
qui  était  alots  dans  cette  Colonie,  fut  indigné 
d'une  aâton  &  noiie ,  ^ui  fit  la  m£me  ïm-- 
preflîon  fur  tous  les  Efclaves  de  l'Ide.  U  fjût 
une  peinture  intéreflante  de  la  beauté  de 
l'Américaine,  quife  nommait  Yarko  {a).  «Elle 

(a)  Ccne  Hiâoîte  tapponfc  dans  le  Spcâateot  Ab- 
{lais  ,  a  fourni  le  fujct  de  la  Jeune  ïadiiime  ,  PU»  doBt 
l'iorrigue  eft  un  ppu  faible  ,  mait  donc  le  fondi  efl  îm^ 
teflànt ,  te  le  ftjlc  ilÉgaot  &  oaturel. 
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t- une  demeura  pas  ,  dit-il  ,  (ans  adotateiirs.  Un 

Andllej.  .Dfjujeiiique  bia„c  jg,  fo„  Maître  ,  en  eut 
»  un  enfent  -,  &  lorfqu'elle  fut  prête  à  le  nieicte 
'  nau  monde  >  elle  Ce  retira  Teule  dans  un  bois^ 
»d'oâ  elle  revint,  trois  heures  après,  avec  le 
W  fruit  de  fes  amours  ,  qu'elle  portait  gaiement 
udans  fes  bras,  &  qui  promettait  d'être  quelque 
»  jour  d'aufli  belle  taille  que  fa  mete.  Les  Efclaves 
»  Américains  n'étaient  pas  en  alTez  grand  nombre 
»  pour  entreprendre  de  la  venger  -,  mais  ils  avaient 
%  trouvé  !e  moyen  de  communiquer  leur  teHèn* 
»  riment  aux  Nègres.  » 

Le  même  Voyageur  adute  qu'en  léjo  on 
romptait  déjà  cinquante  mille  Habitans  dans  la 
Colonie  ;  qu'on  y  voyait  des  Habitations  qui 
pouvaient  porterie  nom  de  Villes»  divifées  en 
plufîeurs  grandes  rues,  dont  la  plupart  étaient 
bordées  de  belles  maifons  j  qu'on  alirait  pris 
încme  l'Ide  cnricre  pour  une  grande  Ciié,  parce 
que  les  édifices  y  étaient  à  peu  de  diftance  les 
"uns  des  aunes  ;  qu'il  y  avait  des  foires  &  des 
"tnarchés  ;  que  les  boutiques  y  étaient  remplies 
~de  toutes  fortes  de  marchandifes ,  ic  que  dans 
h'  manière  de  bSttr  ^  comme  dans  les  ufages, 
on  affeéiait  de  fé  conformer  aux  modes  de 
'Londres. 

■  ■    Ces  progrès ,  dans  l'efpacede  vingt  ans,  caufcnt 
de  l'admitation  ;  tnais  oa  nous  fait  renuicqoer 
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auffi  qu'il  n'en  a  pas  été  de  cet  Etabliflemcnt  comme  ^ 
de  la  plupart  des  autres  Colonies  de  l'Europe,,  -^ 
donc  on  doit  l'origine  à  l'indigence  de  leurs 
premiers  Habitans ,  qui  n'y  portaient  que  du 
chagrin  &  de  la  mifete.  Pour  former  une  Plan- 
tation i  la  Barbade,  il  £illair  un  fonds  confîdé- 
jrable.  On  n'allait  pas  s'y  établir  pour  cominencet 
fa  fortune,  mais  pour  achever  de  s'y  enrichir} 
fur-rout  il  n'était  pas  queflion  d'y  chercher  la 
liberté  de  confcîence  ■,  auffi  ne  vit-on  pas  l'Iûe 
.peuplée  de  Purit^inS)  cotnme  la  Nouvelle- Angle- 
terre &dquelque5  autres  Colonies  Anglaifes.  La 
plus  grande  partie  des  anciens  Colons  ét^tenc 
partifans  de  TEglife  Anglicane,  St.  ce  que  les 
Anglais  nommaient  alors  des,  Royaliftes.  Si  l'on 
y  fouftrit  quelques  Parlementaires ,  ce  fut  à  con- 
-diiion  d'y  vivre  paifîblement -,  &,  pendant  loiig- 
temps ,  il  y  6ut  des  amendes  établies  pour  cewc 
qui  faifaienc  aux  autres  qi^elques  reproches  oflen- 
fans.  Cependant  la  botine  intelligence  ne  le 
Touiint  point  après  la  mort  du  Roi  i  &  malgré 
les  Royaliftes,  qui  reconnuretit  d'abord  Charles  U, 
-  une  Botte  de  l'ufurpateur  vint  faire  triompher 
-  les  Parlementaires.  Eniïn  la  Famille  Royale' éist»c 
remontée  fur  le  trône ,  Charles  II  acheta  la  pro- 
priété de  la  Barbade  des  Héritiers  du  Comte  de 
Carlile ,  en  leur  y  laiHant  un  revenu  annuel  de 
mille  livres  ffeiliugs  ^  &;.  fes  SucceHeurs  onl  coa- 
O  o  i; 
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AnbTlei.    |'autoriti  fûprfme. 

Là  opinions  dnc  beaucoup  vat'ié  Air  la 
lîtulrion  de  tecte  I^c  ,  Ligon  place  la  Bac-  % 
èade  à  treize  degrés  ttence'&'une  minuies 
de  latitude  Septentcionaie  >  Se  lui  donne  dans 
U  plus  grande  longueur  un  peu  plus  de  vingt- 
kutt  milles  fur  dix-fept  dans  (a  plus  grande 
largeur.  Un  auctie  Anglais.  ({Ui  atait  faic  auffi 
le  voyage  de  l'Ifle  *  la  mif%  à  treize  degrés 
.vingt  mtDurct>  &  ne  lui  a  donné  que  vingt- 
quatre  milles  de  long  fut  qtiiinze  de  large.  Robbe 
&  d'autres  Géographes  Français  la  placent  i-dix- 
fept  degtés,  &  lui  donnent  environ  trente  lieues 
«le  circonférence.  D'autres  obrervationsj  publiéet 
en  Angleterre  1  fixent  la  fîtuation  de  la  Batbade 
entre  les  treize  &  quatotze  degrés,  en  mettant 
'  b  fartie  du  Sud  foui  les  tteke  degrés  di±  minuteSi 
&  celle  du  Nord  fous  les  treize  degrés  vingt-  , 
fept  minutes  :  elles  lui  donnent  vingt-un  milles 
de  lohgueur,  depuis  la  pointe  qui  eft  au-delTous 
du  Canton  de  Carw.  au  Sud-Sud-£ft,  jufquau 
terrain  de  Doîi'ffen  au  Nord<-Notd-Oueft;  douze-  I 
de  largeur ,  depuis  la  pointe  de  Needham  Jurqu'au        | 

'  -  toc  de  Congeff  &  foixante-quinze  milles  de  dtr        J 

-  conférence.  Un  Vojrageur  plus  moderne  ne  con- 
«efte  point  cette  dernière  lacicude  }  mau,  fonàé 
'(tff  (e%  propres  obfeznitioaf ,  &^^  çellec  4e_ 
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plulïeuts  perfonnes  dont  il  vante  l'exsâttude ,  il  i, ^™t 

compte  vingt-huit  boni  milles  de  long,  depuis  la  ■^'""^«H 
Baie  d'Otlin  au  Sud-Eft  jurqu'à  celle  de  CUff  dans 
la  PatoiSè  de  Sainte-Lucie  au  Nord-Ou^  i.  lel^ 
quels  multipliés,  dit- it, par  douze ,  i^g'il  reconnaît 
pour  la  largeur ,  font  ttoît  cens  tience^fîx  actei 
«^uattées  ;  en  tout  11^040  acres.  Maïs  d'atines 
aHurent  que  ce  calcul ,  quelque  )ufte  qu'il  puitTo 
être  en  arithmétique  ,  ne  l'efb  pas  réellement  en 
lui-même,  &  qu'en  tout,  l'Iflc  ne  contient  pM 
plus  de  cent  mille  acres  \  diminution  qu'ils  attti-i 
buenc  i  l'ioégalité  de  largeur  entrç  la  partie  du 
Kord-Oueft  >  oà  elle  eft  moindre ,  &  la  pattte 
du  Sud -£11;  où  elle  eft  be^coup  plus  conïidé^ 
rable. 

De  toutes,  les  Iftes  Oraïbes,  la  Batbade  eft 
la  plus  éloignée  fous  le  vent,  i  l'exception  de 
Tabago ,  qu'on  met  aufU  dans  ce  n.ombre.  Sa 
foriuc  eft  ovale  î  large,  comme  on  vient  de  1« 
repréfenter  >  du  coté  MéricUonalj  Se  Te  tétrecifîant 
vers  le  Nord  »  avec  une  courbure  ^  L'Eft..  Les 
lues  les  plus  voiSnes  font  Saini-Vinçent  &  SaînteH 
Lucie.  Oa  a  déj^  remarqué. ,  avec  Ligon  ^  que 
dans  un  Jour  feiein,  la  Çatbade  &  Saint-Vincent 
peuvent  être  vues  l'utje  d^  l'autre.  L?  plus  proche 
partie  du  Continent  eft  Sutinam.  En  général ,  le 
terrain  de  la  Baibadc  s'élévc  comme  par  degrés  | 
uni  ditos  (^itçl^ues  endroits  »  mopiueux  ep  d'auttei^ 
Q  Q  iiî 
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i  mais  offrant  par-tout  une  fort  belle  perfpeâive; 


'  ic  revêtu  d'une  continuelle  verdure.  On  ccoic 
devoir  commencct  la  defctîptioD  particulière  par 
celle  de  la  Capitale. 

Bridge-Town ,  appelle  d'abord  Saint-Michel , 
du  nom  de  ion  Eglife  Paroiffiale»  qui  fui  dédiée 
au  Chef  des  Anges,  eft  fitué  par  les  douze  degrés 
cipquante-cinq  minutes  de  latitude  Nord,  au  fond 
d'une  Baie  ,  qu'ils  nomment  communément  la 
Baie  de  Carliîe.  Il  femble  que,  dans  le  choix  du 
terrain ,  6n  avait  fait  moins  d'attention  à  la  fanté 
qu'à  la' commodité  des  Habitatis  ■■,  fa  dirpolîtionj 
qui  le  rend  un  peu  plus  bas  que  le  rivage ,  l'ex- 

'  pofàit  tellement  aux  inondations  de  la  marée  * 
qu'il  n'était  jamais  fans  un  gtand  nombre  de 
lagunes  &  de  mares  d'eau  falée ,  dont  il  s'élevaic 
des  vapeurs  fort  nuilîbles  •■,  mais ,  \  force  de  tra- 
vail, on  eft  parvenu  à  deflecher  ces  parties  maréca- 
geufes,  &  même  à  fermer  le  paiïage  aux  eaux  de  la 
mer.  II  vient  pourtant  des  débordcmens  extraordi- 
naires, qui  l'inondent  que)quef9is  elte-mêmei  & 
contre  lefquels  on  n'a  pu  trouver  encore  de 
défenfe.  Elle  eft  à  l'entrée  d'une  vallée  >  qui 
s'étend  de  pIuGeurs  milles  dans  les  terres,  &  qui 
'fe  nomme  la  Vallée  de  Saint-George.  On  y 
■voyait,  il  y  a  quelques  années,  une  petite  rivière  > 
^ui  tombait  dans  la  I3aie  de  Carlile ,  près  du  pont  > 
^  qui  étant  a^ez  profonde  [Knit  tecevoic  des 
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chaleupes,  procurait  toutes  fortes  d'avantages  aux  - 
Plantations  de  la  vallie  *,  mais  elle  eft  aujourd'hui 
tout-à-&it  bouchée,  &  perfonne  ne  ft  croyant 
obligé  d'y  apporter  temède  à  Tes  propres  fiais  j 
on  attetid  que  le  Gouvernen:ient  falTe  ceicç  dé- 
penfe. 

On  noQs  teptéfente  la  Capitale  de  la  Barbade; 
comme  une  belle  &  grande  Ville ,  compofée 
d'environ  douze  cens  maifons  ,  la  plupart  de 
pierre.  Les  rues  en  font  larges  &  les  maifoiis 
hautes.  On  allure  que  les  loyers  n'y  font  (>as  moins 
chers  qu^  Londres.  Tous  les  Voyageurs  vantenc 
ia  difpolltion  &  la  propreté  des  quais.  Les  Fotts 
maritimes  font  (î  bien  conflruits ,  que  la  Ville 
n'aurait  rien  à  craindre  du  dehors ,  s'ils  éraieiK 
fidèlement  entretenus  Se  munis  avec  plus  de  foin. 
Le  premier,  qui  fe  nomme  le  Fort-James^  & 
qui  eft  fïtué  près  du  quai  Steward>  eft  monté  de 
dix-huit  canons  :  on  y  voit  une  très-belle  fâlleà 
bâtie  pour  le  Conleil,  fous  le  Gouvern«Tient  de 
Mylord  Gray,  Le  Fort  de  JVilougkby  occupe  une 
petite  langue  de  terre ,  qui  s'avance  dans  la  nier  i 
Se  n'a  que  douze  canons.  Le  refte  de  cette  côte» 
jufqu'au  Fott  Needham,  qui  a  vingt  canons,  ef^ 
défendu  par  trois  batteries.  Au-deflTuS)  &  moins 
proche  du  rivage ,  on  avait  commencé  à  grands 
frais  une  Citadelle,,  fur  le  bruir  d'une  attaque  ' 
-dont  l'iûe  fe  croyait  menacée  ;  mais  il  parait  que 
O  o  tv 


.fzsdby  Google 


S8+      HI5T0IH.E    GÉNÉRALE 
!  cetrc  entteprife  eu  demeurée  fans  exécutionj  8c 


Antiltei,  qu'elle  s'eft  évanouie  avec  le  danger.  La  Ville 
eft  défendue ,  à  l'EA,  par  un  petit  Fort  de  Jiuit 
canons ,  '«jui  font  fa  ptbcîpale  fureté  contre  les 
Invaiîons  du  dehors  Se  contte  les  mouveraeps 
domeAiques.  Il  n'y  a  point  de  Marchands  ^ui 
ne  croient' leurs  magalîns  hors  d'aneinte  fous 
cette  proteâion  ;  8c  leur  confiance»  bien  ou  mal 
fondée,  fert,  dit-on,  à  tendre  Bridge-Town  U' 
plus  riche  Ville  des  Ifles  fous  le  Venï, 

Son  Eglife  eft  de  la  grandeur  du  commun 
des  Cathédrales  d'Angleterre.  Bridge -Tovd  eft 
la  téfidencc  dq  Gouverneuc,  le  Siège  du  Con? 
feil  &  de  :  l'Aflemblée  -  générale  &  te  centre 
de  toutes  les  affaires  de  Mlle.  On  peut  Juget 
du  nombre  Je  fes  Habicans  par  fa  Milice ,  qui  eft 
de  douze  cens  hommes  pour  Ja  Ville  &  pour  le 
Quartier  de  S^int- Michel  :  elle  porte  le  nom 
de  Régiment  Royal  ou  des  Gardes  à  pied.  On 
(ajoute  que  fi  la  Ville  de  Bridge -Town  était 
tituée  dans  un  lieu  auflt  fain  qu^il  eft  fût  8c  com- 
mode, elle  ferait  la  plus  belle  &  la  meilleure 
Place  des  Colonies  Anglaifes,  comme  ellç  en  eft 
la  plus  riche. 

hi  Baie  de  Carlile,  dent  elle  occupe  le  fond» 
çft  aflèz  fpacieufe  pour  contenir  cinq  cens  voiles, 
file  avait  un  Môle  qui,  prenam  du  Fort  James, 
•'étendait  aflez  loin  dans  la  jner,  mais  il  fot  entiç- 
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rement  détruit,  en  1S5+,  par  un  ouragan.  A  -w^— ^ 
l'Eft  de  la  Vilîe  on  trouve ,  à  peu  de  diftande,  un  AmUlei, 
magafîn  de  piètre ,  bien  gardé,  où  l'on  entretient 
une  gtolle  provilîon  de  poudre.  Du  ni£me  côtéi 
^  quatre  milles  du  pont,  la  Paroifle  de  Saint- 
Geerges  fe  ptéfente  dans  une  d^Iirieufe  vallée; 
&  fur  le  chemin  ,  à  moins  d'un  mille  de  Brîdge- 
Tovn,  on  rencontre'une  belle  «naifon,  nommée 
Pilgrimef  que  TAfTemblée  générale  a  fait  bâtit 
pour  le  Gouverneur.  Du  côté  du  Sud ,  à  la  dif- 
tance  d'un  mille  &  demi  du  Ponc ,  on  en  voit 
une  abtte,  nommée  Fontahelle,  que  la  Colonie 
louait  auparavant  du  Colonel  Valtond ,  pour  le 
même  ufage.  Du.  Pont  à  Fonrabelle,  le  rivage  eft 
bordé  d'une  tranchée  avec  un  patapet ,  &  Fon- 
tabelle  même  efl:  défendue  par  une  batterie  de 
dix  canons.  DcU  la  tranchée  continue  jufqu'i 
Chace,  où  l'on  trouve  une  autre  batterie  de  douze 
pièces.  Enfuite  les  côtes  de  la  Baie  de  Mellov, 
qui  ne  font  que  des  rochers  elcarpésj  lëtveac  de 
fortîHcations  natutelles; 

La  Barbads  n'a  pai  d'autres  édilîces  publics 
que  Tes  Eglîfes,  l'Hôtel  du  Confeil  &  celui  du 
Gouverneur.  Toutes  les  Eglifes  y  font  belles 
&  régulières.  Mais  les  inaifons  des  Particu- 
liers ne  répondent  pas  aux  lichefles  de  U 
Colonie,  \  l'exception  de  Btidge-Tovn,  où  la 
plupart  font  allez  hautes.  Se  k  foni  lauvées  des 
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s  ouragans  :  celles  qui  ont  été  rebâties  après  cep 


Anrillci,  affreux  orages  »  qui  en  avaient  renvetfc  un  grand 
nombre  dans  toutes  les  parties  de  l'IUe,  ont  été 
'  long-tems  fort  bafles.  Enfuite ,  ît  mefure  que  la 
crainte  s'eft  diflipce ,  on  a  reaommencé  à  fe  don- 
ner trois  &  Quatre  étages ,  avec  des  appartenieni 
'  d'une  belle  ^rendue.  Les  tapilTeries  y  font  rareSi 
parce  qu'elles  ne*  s'accommodent  pas  d'un  air  fort 
humide ,  qui  les  fait  bientôt  tomber  en  pourri- 
ture. En  général,  dans. les  meubles  comme  dans 
tes  habits,  les  Habiians  s'attachent  plus  à  la  com- 
modité qu'à  la  magnificence.  Itsjfont  auflî  moins 
fenfuels  &  inoins  délicats ,  dans  leurs  alimens,  que 
les  Anglais  de  la  Jamaïque.  La  plupart  le  bornenr 
aux  produûions  naturelles  de  leur  terroir ,  avec 
les  (upplémens  qu'ils  reçoivent  d'Angleterre  & 
'   des  autres  Colonies  de  leur  Nation. 

Dans  lafituatîon  de  l'Ifle,  on  s'imaginerait  que 
la  chaleur  y  doit  être  infupporrable  ;  mais  »  pen- 
dant huit  mois  de  l'année,  elle  efl:  fbtc  tempérée 
par  des  vents  frais,  qui  le  lèvent  avec  le  Soleil, 
&  donr  la  fraîcheur  augmente  à  melure  qu'il 
monte  au  méridien.  Ils  fouffleni  de  l'Eft,  un  ou 
deux  points  vers  le  Nord  ,  excepté  pendant 
les  mois  de  Juillet ,  d'Août ,  de  Septembre  & 
d'Octobre ,  qui  font  proprement  l'Eté  de  l'Ifle  ; 
& ,  dans  tour  cet  intetvatle ,  on  avoue  que  la 
chaleur  eft  exceflSve.  Cependant  les  btifes  de 
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mer  ^l'ombrage  des  arbres  &  l'heureufe  dïfpoG-  _-^  — Lr 
tion  des  édifices  la  diminucm  encore.  En  i  (5y  i  ,  Antille». 
quelque- troupes  embarquées  à  Cadix,  pour  une 
vaine  expédition  ,  y  apportèrent  des  fièvres  con- 
tagieufes  ,  qui  firent  périr  un  tiers  des  Habi- 
tans  )  niais  certe  maladie  s'eH  didlpée  par  de- 
grés. Les  ouragans ,  qui  femblaieut  menacée 
Vide  de  (a  ruine  t  y  foni  devenus  beaucoup  moins 
fréquens. 

Le  Gouvernement  eft  le  même  ici  que  dans 
les  autres  Colonies  Anglaifes  ;  c'efl-à-direi  qu'il 
eft  entre  les  mains  d'un  Gouverneur ,  nommé 
par  le  Roi ,  d'un  Cflnfeil  &  de  l'Afleiiiblée  -  géné- 
rale y  compofée  de  deux  Députés  pour  chaque 
Paroifle.  Le  Gouverneur  reprJfente  le  Roi.  H 
e[t  Capitaine-Général,  Amiral  &  Chancelier  de 
l'Ifle.  Toutes  les  Commiffions  viennent  de  lui. 
Il  convoque  rAflemblée,  il  la  congédie,  U  crée 
les  Confeilters ,  il  peut  accotdet  le  pardon  pour 
toutes  fortes  de  crimes,  à  la  rçferve  do  meurtre 
&  de  la  trahifon  y  il  accorde  même  ,  dans  ces 
deux  cas ,  refpèce  de  grâce  que  les  Anglais 
nomment  repneve  ,  futfis  ;  en  un  mor ,  il  exerce  l'au- 
torité Ibuveraine  y  lâns  autre  reftriâion  que  de 
prendre  l'avis  du  Confeil ,  &  de  fe  conformer 
aux  Loix  de  la  Nation.  Il  a  le  droit  négatif  pour 
tous  les  aâss  de  l'Aflemblée  1  &,  quoique  Chan- 
celier de  la  Colonie ,  il  peut  nommte  à  fou  giç 
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a  des  Adminiflrateurs  pour  les  biens  de  ceux  qui 
.  meurent  inteftais  ;  prorogative  donc  or  a  vu 
naîcre  une  infinité  d'abus  fous  quelques  mauvais 
Gouvetnemcns.  Les  appoincemens  du  Gouver- 
neur n'étaient  que  de  douze  cens  livres  {lerlîngs } 
mais,  dans  la  feule  vujS  d'épargner  à  la  Colonie 
divers  prélcns  ,  qui  Temblaient  tourner  en  droit 
pour  les  Succeflèurs  >'  la  Cour  les  a  Exés  à  deux 
mille  livres,  avec  défenfe  d'offrir  ou  d'occeptei 
lien  de  plus  ;  ce  qui  n'empêche  point  que,  fous 
d'aut;es  tittes  j  ce  pofte  n'en  vail^  ou  moins 
quatre  mille. 

Le  Confeil  eft  compofé  dS  douze  membres  ^ 
qui  doivent  éire  des  Habicans  d'une  nailTance  Se 
d'une  fonune  diftinguées.  Ils  tiennent  leur  auto- 
rité du  Roi ,  par  des  Lettres,  qu'ils  reçoivent 
«près  leur  adcnillïon  -y  mais  c'eft  le  Gouverneue 
qui  les  nomme  en  cas  de  déipiŒon  ou  de  mcrt, 
Leurs'  fonâions  conlîftenc  k  le  féconder  dans 
toutes  les  parties  ^u  Gouvernement  *,  à  le  con* 
tenir  dans  les  bornes  de  fa  CommiŒon  ;  à  mo- 
dérer rAffembléc-générale,  donr  ils  forment  la 
Chambre-haute,  comme  les  Seigneurs  en  Angleà 
terre  i  à  tenir  la  Couf  de  Chancellerie  avec  le 
Gouverneur  ■■,  eniîn  à  gouverner  pendant  foti 
abfence,  pat  leur  Prcfidenr,  qui  le  reprèfento 
alors  dans  toute  l'étendue  de  fon  autorité.  La 
méthode  d^  éleâions,  pour  l'AUcniblce-gén^ 
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tilc,  ne  diffère  point  de  celle  d'AnglctcÉte,  8c  JL' — ils 
les  droits  des  Membres  font  les  mêmes.  Ceft  A^^U^»-  , 
pour  facilitet  l'adminîftration  de  la  JuHîce  qu'on 
»  divilé  nOe  en  cinq  Quartiers.  Chacun  a  les 
Juges,  qui  tiennent  leurs  féances  tous  les  mois, 
&:  dont  on  appelle  au  Confeil  de  l'IUe  pour  let 
fommes  qui  excèdent  dix  livres  ftetlttigs ,  comme 
,  on  peut  appellec  du  Confeil  du  Roi  pour  les 
fommes  qui  excèdent  cinq  cens  Mvies.  Outre  ces 
Cours  inférieures  ,  la  Batbade  a  celles  de  l'Echi- 
quier &  de  l'Amirauté.  On  a  publié,  en  i6$9t  un 
Recueil  des  Loix  de  Tlfle,  revêtu  de  l'approba- 
tion de  l'AlTeniblée  ,  &  conSimé  pat  l'auioth^ 
Royale. 

L'aiminiftration  Militaire  eft  confiée,  fous  les 
ordres  du  Gouverneur ,  ^  des  Colonels  qui  font 
répandus  avec  leurs  troupes,  dans  les  cinq  Quar- 
tiers de  l'iQe.  On  y  compte  cinq  Régimens  d'In- 
finterie  &  deux  de  Cavalerie  ^  fans  y  c<»nprendre 
la  Garde  du  Gouverneur ,  qui  eft  ordinairement 
dç  cent  trente  hommes.  Chaque  Régiment  d'In- 
fanterie doit  £tre  de  douze  cens  hommes  &  la 
Cavalerie  dé  mille  i  mais  cette  Milice,  compo- 
fée  d'Habiians  difperfés  ,  eft  toujours  fans  difci-; 
pline,  8e  n'eft  payée  qu'en  temps  de  guerre,  aux 
frais  de  la  Colonie.  Les  revenus  du  Roi  font 
médiocres  à  la  Batbade.  Ils  confîftent,  t."  en 
j^uatre  Se  demi  potir.ceoc  fut  tgutes  les  matcbaci 
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;  difes  qui  .s'embarquent  ;  ce  qui  monte,  année 
coiDmune»  à  dix  mille  livres  fterlings  :  i."  en 
quatre  livres  de  poudre  ,  toujours  payées  en 
erpcces ,  pour  chaque  tonneeu  de  navires  qui 
arrive ,  montanc  à  fix  cens  livres  fterlings  :  j,"  Un 
droit  de  quatre  liv-res  fterlings  fur  chaque  pipe 
de  vin  de  madete,  montant  à  fept  mille  livres: 
4."  un  autre  droit  fur  les  liqueurs  fortes,  qui 
monte  k  deux  (hille  livres.  Tels  (ont  les  impôts 
loyauX]  dont  il  n'y  a  même  que  le  ptemier  qui 
appartienne  proprement  à  la  Couronne  ;  car  les 
autres  font  employés  i  l'entretien  des  Forts  & 
des  munitiops.  L'Aflemblée- générale  lève  aalR 
les  (iens  pout  le  fervice  ordinaire  de  la  Colonie  j 
&  l'on  nomme  tpjclques  années  oil  ces  contribu- 
tions,  qui  Te  p^ent  par  tête,  font  montées  à 
vingt  mille  livres  fterlings.  La  taxe  des  Paroiftes, 
pout  rentreticii  des  Eglifes  &  de  leurs  Miniftres, 
eft  une  autre  charge  des  Habitans.  Il  n'y  a  point 
■de  Minlftté  Ëccléfîaftique  à  qui  Ton  emploi  ne 
vaille  Certt.  cinquante  ou  deux  cens  livres  fter- 
lings ;  &■  là  élire  de  liridge-Town  en  vaut  fept 
mille.  Depuis  que  la  ptoptiétéde  l'Ifle  appartient: 
■au  Roi,  il  y  eft  refté  fi  peu  de  Pre/b/tériens  , 
que  le'  foin  de  les  conduite  apportant  peu  de 
profit,  ils  font  fans  Pafteur.  On  reprochait,  il  y. 
^a  quelques  années,  à  la  Colonie,  de  n'avoir 
«icore  aucun  ^abliUemem  pour  l'inftruâioa  de 
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la  Jeuneffe  >  qui  écah  obligée  de  venir  prendre -l 

les  premiers  étémens  du  favoJr  dans  les  Collèges  ^'*"'*'' 
d'Angleterre,  au  rifque  d'y  acquérir  plus  de  vices 
4]ue  de  lumières  &  de  vertus.  Il  parait  que  ÏAf- 
fembiée- générale  prit  alors  cette  affaire  en  consi- 
dération ;  mats  on  na  point  appris  qu'elle  ait  eu 
le  fucccs  auquel  on  devait  s'attendre. 

Un  Cl  long  oubli  du  plus  imporunt  des  inté* 
'  t£ts ,  eCl  d'autant  plus  furprenant  que  la  CoTonie, 
comme  on  l'a  déjà  fait  obfetver,  fîic  d'abord 
compofée  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  biea 
nées  &  d'ui»  fortune  médiocre,  qui  abandon- 
nèrent leur  Patrie  pour  l'augmenter.  On  aflurç 
n^ême  que ,  depuis  la  formarion  de  cet  EcabliUe-  ' 
ment,  les  Rois  d'Angleterre  y  ont  foie  plus  de 
Chevaliers  que  dans  tout  le  refte  de  leurs  Pof- 
feffioiis.  d'Amérique  ;  &  fi  l'on  jette  les  j^ux  iur 
la  Carte  de  l'ifle,  on  verra  que  tcius  les  nonu 
des  lieux  habités  font  ceux  des  plus,  anciennes  & 
des  plus  honorables  familles  i^'Angletecre.  On  y 
joint  même  un  Paléologuei  qui  forma  une  petite 
Plantation  dans  l'iHe.  Ceux  qui,  parlent  de  lui  ne 
manquent  point  d'obfetver  que,  s'il  prouvait  la 
vérité  de  fon  orjgine,  on  ne  pourrait  lyî  conteC- 
tcc  une  brillante  noblelTe.  Ses  âncçtres  étaienj:  des 
Empereurs  de  Conftantinople  du  mêçie  nom,  qui 
^egnerenr  depuis  le  treizième  fîécle  jufqu'à  1$ 
ruine  de  cet  Empire.  ^ 
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-"■  I"  ■■  Les  Habitans  de  la  Barbade  font  diftlngtiés  en 
Anulle»,  (jQJj  ordres  ;  les  Maîtres,  qur  font  Anglais, 
Ecoilais  ou  Iilandals ,  avec  quelque  mélange  de 
Français  réfugiés  ^ 'de  Hollandais  Se  de  JuîË  :  les 
Domcdiques  Blancs  Se  les  Ëfclaves.  On  diftingue 
aufli  deux  fortes  de  Doineltiques  }  ceux  qui  fe 
louent  pour  un  fervice  borné ,  8c  ceux  qu'oa- 
achctCi  entre  lefquels  on  fait  encore  la  dïAincj 
non  de  ceux  qui  fe  vendent  eux-mêmes  pour 
quelques  années ,  Se  de  ceux  que  leurs  ceiines 
font  ttanfporter.  On  a  dédaigné  long-temps ,  à 
la  Bacbade,  d'employée  cecte  deniiçie  efprce 
d'Hommes  ,  Jufquaux  fôcheufes  conjonâures  oà 
la  guerre  &  les  maladies  en  ont  fait  fentir  la 
néceflité.  A  l'égard  des  premiers  ■  quantité  d'bon- 
tiéces  pauvres ,  que  ia  mifere  avut  forcés  à  la 
fervitude ,  ont  tiré  tant  d'avantages  de  leur  tta^ 
▼ail,  4c  de  leur  probité,  qu'après  l'expiration  de 
leur  terme ,  on  les  «  vus  maîcies  de  quelque 
bonne  Plantation  *  &  ccéateors  d'une  beiueufe 
famUle. 

'■  Les  Maître ,  ^uoi^ue  moins  Siftueux  qu'à  la 
3famaïque ,  vivent  dans  leurs  Plantations  avec  un 
iirde  grandeur.  IlsontleursEfclavesdomeftiques 
■9c  d'autces  pour  le  travail  des  champs  Leurf 
tables  font  fèrvies  avec  autant  d'abondance  i]ue 
Ile  propreté  CHaCun  «  diverfes  fortes  de  voitures| 
d«  chevaux ,  une  livrée  :  les  pluf  riches  entre*. 
giennci^ 
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âennint  de  heÛes  bitt|u(:Si  peut  Se  phjinénef  ef^*"^ 
«MoUr  tic  llfieî  &  des  chaloopos  *  ^lÂ  fehrem  k  Am^*** 
timfpottcr  leuiS  tnitâuAdlfeB  k  feUge-Td^n, 
Ib  font  vémï  prôptenifctR^  &  itlavt  Ftmtaes  fotit 
f>£tŒdntiées  fun  les  iti«aek  .de  ifiR-opii;  La  pio', 
patt  ^  Homratii  xfatK  MÇa  leM  édycaritm  11 
Lotidret  j  tn  confêtvem  'Bdtlcnieitt  les  ufogcsi 
&  fotit  fias  poiisi  û  l'M  eti  «rbk  an  V^oJ*afbiJt 
de  l^c  Nation.,  qu'ion  Vie  l'ek'Oidm^etasm  dam 
kl  Provinces  d'AtigioKnt.  Mais  on  Ji^s  «xiufe  âC 
t>ret]dte  j  dans  cette  Cspkâlè  ^  un  el{>tit  4m<ii<IIi$v 
qui  les  tdid  tm^s  gïnécei»  que  dans  lés  pce^ 
tnieis  tittxps  de  b  Cdbnie.  i.*hcirf>iBAeé ,  vfA 
étaiz  tiors  1«  |>reR)ieré  vettu  de  l'Iâe^  7  «ft  «v- 
jouEd'lîui  peu  connuei  AnciécmenftA  toift«S  Itt 
mairons  étaient  ouvertes  sncc  Btrvtigcis  «  ft  lè 
Snoîndrv  HabbSHt  ptm^  {fll^c  4  'tïaicU:  ^ 
VoîSm  j  au)»urd%Ui,  ptnfl:  'etnfflbf  fcr  î'e^r^ffîiiÀ 
Anglaife.  chacun,  1  l^ftonple  d»s  HhtttMii^  «( 
■Londteieï  gimlï  fOitt  (bi  ce-t|b'il  «  de  bt>^.  On 
«tttibttt  ce  thangeRWitt  ^iiltHt  featonS 'qntt  &ntit>h^, 
temp6  <b44fé  h  OoïdtAs. 

î.eâlv  triÏHHBC  f«[ft-y  MiMM  'tin  J^gteiVHfi-y 
tbut  eè'<}uVn  tiD^Aife  imâë  de^bbue'hërK,  ttifllË 
U  ebdear  du  cHtBBt  Ite  ^Iâ  KHifiêcffe  :  p^iVA  '(1)9' 
«hwrgèr  btwtcoBp ,  'ârwrtffts  ftwws  ifc  Vt^lte,^ 
-^'as  nourridènt  'en  ahortéirH^,  ft  lé  fnl&tt  ^ 
Tarn*  XV.  P  p 
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^»i—i »  mer.  Ils  tirent  d'Angleterre  tout  ce  qui  lert  S 

Antilk».  l'affaironnement,  comme  les  ipîces,  les  andioix; 
)es  olives ,  les  jambons ,  flcc.  Leur  pliiQèrie  ne 
fe  fait  aufn  qu'avec  de  la  faiine  d'Angleterre. 
Mais  ils  .n'ont  pas  befoin  de  chercher,  bots  de 
i|'ine,'de  quoi  compofer  le  plus  élégant  defTeit; 
On  ne  fe  laffe  point  de  vanter  l'excellence  &  la 
.vaitété  de  leuts  fruits.  Us  ont  deux  fortes  de  vins 
communs  )  qu'îk  nomment  MtilmJèySc  Vidonia, 
iCius  deux  de  Madère  -,  le  premier,  auflï  moelleux 
&  moins  doux  que  le  Canaiie  -,  le  fécond ,  auffî 
iec  &  'plus  fott  que  celui  d'Andalouûe.  Il  leur 
vient  d'Angleterte  toutes  fortes  d'autres  .Tins,  de 
biete ,  de  cidre.  L'abondance  du  fucre  &  des 
limons  leur  a  fait  inventer  différentes  fenes  de 
liqueurs,  dont  le  fond  efl:  du  vin ,  ou  de  l'eau- 
de-vie>  ou  du  rum,.qui  eft  une  eau-de-vie  de 
fucre.  .Enfin  il  ne  leur  loaaque  lien  de  ce  qui 
peut'  fnvir  aux  délices  de  la  vie. 

Chaque  Habitant ,  dans  lâ  Plantation  >  fe  re- 
«aiçte.  comme  un  Souverain.  Son  pouvoir  eft 
abfolu  fut  tout  ce  qui  c^Cpire  autour  de  lui,  fans 
autre  exception  .que  U  vie  &  les  met^^.  PIu- 
.ûeurs  ont  jufqu'à  itçt  ou  huit  cens  Nègres,  con- 
.datBoés  pour  jamais  à  l'efclavage ,  eux  &  leur 
poftéti^.  Les  Domefttques  Blancs  s'^chetcni  aufS^ 

,  jk  t«e  font  pas  plus  libres  pendant  le  temps  de 
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leut  ffecyk-ude  ;  mais  Ce  temps  eft'  borné  par  les  f-i  i  a 
l.oîXi.&  ceux  qui  fe  laffeni  de  leur  condiiion  Antillei. 
peuvent  rentrer  alors  dans  toUs  les  droits  de 
la  liberté.  D'ailleurs  ils  font  traités  avec  plus  de 
douceur  que  les  Nègres,. .Le  prix  ordinaire  d'un 
Domeftiqye  Blanc  eft  vingt. livres  fterlings ,  & 
beaucoup  plus  s'il  eft  attifan  j  celui  dune  Femme 
dix  livres.-  Mais  on  voit  à  prcfe.m  pçu  de  Fenime« 
blanches  qui  fervent  dans  la  Colonie  ,  à  moins 
,-qg'y  étaat  lïées ,;  elles  r^cfc  .Ipgent  comme  en 
furope.  On  aflùrç  qu'il./  a  pluis  de  quarante 
«ns  qu'on  ti  y  en  a  pûinr  vendu.  Au  tefte  ,  le 
•f^vice.des  Blancs  n'eft  pas  différeiU  de  celui  des 
J^oitiediques  d'Angleterre.".  .    ■  ■  - 

L'é[at:des  Nègres  eft  beaucoup  plus  miférable, 
ilon- feulement  parce  qujl  eft  perpétuel ,  mais 
plus  encore  farce  qu'il  les.  affujént  à  des  iraite- 
mens  qui  font  frémir  la  Nature.  C'eft  une  opi- 
nion établie  i  que.  la  plupart  des  Anglais  forit  de 
,cr^Iêls  Maîtres,  pour  leuK  Efclaves.  lis  ne  le  dé* 
(avouent  ^«,  eux-mêmes  ;  &  ceux  qui  méritent 
ce  reproche,  donnent  la  -  néceffité  pour  excufe, 
.Cependant  un  de  leurS:  Voyageurs  entreptcnJ 
-ile  détruire  l!accufation.  Cet  article  eft  cufieuxi. 
-•tPremierement^dit-il,.  il  eft  certain  que  âàm 
.sales  Colonies  Anglaifcs  ,  comme,  dans  celles 
^des  autres  Nations  ,  iin  Maîue  eft  incérêflï 
>:i  la  confeivatii^n  de  fes  Nègte«,-puifqu'outi« 
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a  «tic  ptdfit  qu'il  en  tlris  Jodriiellenjent  »  fi  a'ek 

■  »  petd  ftas  Uh  (}di  fit  M  t^ûtb  qHât^té  ou  cïn- 
toqiiaiite  tintes  fteriitfgi  ^  Su  ^ofelquiEfols  biaiicbu^ 
■iplns  i  nï  un  N^te  qdl-  Scellé  â^ns  ^Ufclqûé 
•ébplbl  miîtartiqcie  ,  fe  Vehci,  dàni  Hbs  Piànti- 
sitîons,  cent  cihquarite  <&:  tieui  céiislivrei  :  J'éii 
•lai  vil  donnée  qiiatte  ceni  d'Un  tîabllé  Riffitiebr. 
9>  A  l'égard  du  rtàîterticht  j  l'ebr  ttavail  cbrtltnun 
»  l'agriculture,  I  là  tiCetvè  de  ceux  qu'on  rcticnti 
vpout;  divers  fervi'cés  ,  dïths  Ici  Sacbeties,  Ici 
»  Moulins  &  le's  Magalîhs ,  oA  Id  pef  tiè  n'étcctlb 
«  point  lear's  forces  ^,  &  db  td&k  tJa'oH  éniplotfe 
«Hans  les  maifortsi  oà  les  ï^iriVei  lès  ^ui  ;ofiM 
«>  &  les  plus  propres  ftftit  Chitgéej  deS  foîh*  coh- 
^  Vénibies  t  Wut  ftXfe ,  fe  ibs  Hottiniés  I«  mieux 
fl>6itts„  des  a^ei  de  Cdctiéii'i  dt  Là'qWisi  dfc 
•1  Valetl-ae-Oiàîtibtfe,  dt  ^ôHifini  «tt-  D'ftittei', 
lûk  qui  l'on  letôttHiit  tïu  titirlit  pbut  les  Arw 
«rnufcahiques ,  ftint  èxetdîs  dSHs  Ij  prôfeffion 
M  Qu'ils  enténden't  :  bri  êtl  tàît  dirs  Gb?r{$eD'tiersV 
«desSecrâtleH^deâTôiitï'éfîerljdesMi^dM.&d. 
»  qui  n'ont  pal  d'dtit'tës  i^inei  '-ijtiè  cïi^4  de  léUt 
Win^tier.  Nôtti  It"rft  iferWêïtofii  d'a+oir  âëùi  oh 
«nnjis  feninD;s  pbut  àagtrieni!eè  notre  bien  ^tit 
iklÂ  mulripIiïaÉlôri.  Ptut-êtri;  la  |ïblygamîe  èfts- 
»ëHt  un  obftâtle  b  cettfe  vdé  }  fcat  riifoée  imni*^ 
indéré  du  plirïfic  peut  tes  àïFàibiir,  9e  îèi  En&Hs 
Il  qui  forVetU  d^tit  ^a  Ont  râ'ôfiK  dfr  fetcè.  Ces 
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Jtfcmmcï  s'^tucheoE  fidcleijieiit  à  l'homme  941  . 
f  pafTe  p,ou[  leur  Mari  :  l'^;^^hece  eft  m  crjmp  AwiPn» 
fP  (jéteftable  \  leurs  yeux-  pn  nous  accttfe  de  leqr 
«tef^fer  le  paptêqie  ;  c'çft  upç  injufljce,  cot^nip 
spç'çft  ope  ^uflet^  ^\n  do^^eï  poyr  raifon,  qiip 
slet^r  cqpYfifJQt)  ^  C|^ril^iâne  Içf  retiflt^ 
ç  libres.  Us  n"]çp  fprajfnt  pas  moiiif  Çfd|}vcs ,  ci}jt 
nfç  tpLjs  lef4f?  dçrfeodans ,  4ç  }«  Teul  ayahtagp  ' 
f  qu'Us  CD  pourc^ipnt  tirer  »  fcr^jt  (j'àre  uti  pqi 
^  plus  ^p^rgfiés  paf  )eprs  C^pqndp urs ,  cjtii  qe 
nchiûeça^pf  pas  auŒ  ^o}on{)ers  leurs  frères 
V  Chrétien»  que  Ie$  Infidèles.  I4  vérité  pf^  <jue 
?>ces  m^éiable?  ne  fu^rçjuçni  aucun  ^oût  pour 
fth  Qoâi'mc  Cbrélienne.  Us  (Mit  t^qt  ^aitaçhf- 
^emeni  k  leijr  idolâtrie  1  <i»f!  fî  l'on  np  permet 
pai)  Çouycrpçment  (Je  la  pa^bade  d'y  établir  une 
xln^uifition  (ffjj  janiaii  il  ne  ^uc  efpérei:  qB'i|» 
wfe  cop^jïrjifieijt.  î^lais  cejj»  qu'a»  proif  difppféi 
•  ^  recçvpJF  les  Ijjipipips  dp  1^  Fqj»  fijni  pncou,- 
»  ra^S  ,  Içffqu'ils  les  dep^nds^t ,  ^  ifiités  plos 
vdQucçnjenc  après  leui:  cpnyciâQn.  It  cil  vm 
»au(B  qpç  IjCf  l^ajtrps  ijç  IfjoF  p9S  f?"  arden?  jk 
sBftjr^des  prpfélyieij  p^fcç  qi/ij?  fppc  pprfjiad^ 


^c  Wnquiûiiop  !  Up.  (iflj^^Ù  .^f  ppps*c  i'jÉtabUt  ty)« 
In^uiHtioa  L 

P  p   ii^ 
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■f  '2  fx^ue  l'efpoir  d'un  traiternent  plus  doux  en  por- 
Aaiiltts,  itérait  uti  grand  nombre  à  profefler  le  Chrîftîa- 
»  nifme  du  bout  des  lèvres ,  pendant  qu^Is  con- 
wrerveraîcnc  leurs  diaboliques  opinions  au  fond 
■  »  du  cœur.  Cette  race  d'hommes  'eft  géncrde- 
aiment  faude  &  perfide.  Sïl  s'en  trouve  quel- 
(oqueî-uns  dont  la  fidélité  mértce  de Tadmirationi 
wla  plupart  j  malgré  leur  ftupîdité  naturelle', 
»  excellent  dans  l'art  de  feindre.  Leur  .nombre 
g>  les  rend  dangereux  :  il  e(l  de  ttois  pour  un 
"»i  Blanc  ;  &,  parleurs  fréquentes  féditions  ,  ils  , 
»  ont  mis  leurs  Maîtres  dans  la  nécefltté  de  les 
wpbferver  fans  celle.  Cependant  tout  ce  qu'on 
fi  raconte  de  la  rigueur  qu'on  emploie  comr'eux 
9>e(\.  une  exngéraiion.  Il  y  a  peu  d'Anglais  auffi 
»  barbares  qu'on  les  reptéfente.  Ce  qu'on  peut 
«confelTer  ,  c'cft  que  le  traitement  des  Efclaves 
»  dépend  du  caraftfcrc  de  leurs  Maîrrcs.  Mais 
3>les  fouets  d'épines  ou  de  fer  appliqués  jvC-, 
*  qu'au  fang  ,  mains  liées ,  &  la  lâumure  em- 
"»ployée  pour  guérir  plutôt  les  plaies  avec  les 
»  plus  cuifantes  douleurs  >  fonr  des  ^bles  qui  ne 
»  peuvent  en  impofer  qu'aux  Enfans.  Si  l'on  con- 
,T>lîçlete  quelle  eft  la  pareffe  des  Nègres,  &  leur 
«.négligence  pour  les  intérêts  de  leurs  Maîtres, 
■53  dont  la  fortune  dépend  prefqu'entierement  de 
"3»'eiir  travail  &  de  leurattention  ,  i!  fcra  diflicîFe 
'    »  de  blâtner  les  Commandeurs  Anglais  d'un  peu 
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Mile  Uyétitt  pour  les  parefleux.  On  a  vu  des  ■— i^ 
»  Nègres  aflèz  négligens,  ou  pcut-Étre  aQez  m»-    AntiUw» 
inlios ,  pour   &ire  du  feu    pics   des  champs  de 
•>  cannes ,  où  îii  ne  peuvent  ignorer  que  !a  moindre 
«étincelle  excite  des  inccncKcs  qui  fe  répandent 
3»jurqu'aux  édifices.  Une  .pipe  de  tabaCj  fecouée  ^ 

»  contre  le  tronc  -d'un  arbre  fcc ,  fufEt  poat  le 
••  meitre  en  feu  ;  &  h  flamme,  aidée  par  le  vent» 
■►dévote  tout  ce  qui  fe  rencontre  au-deffous.  Deux 
vcélèbres  H^itans  perdirent ,  il  y  a  quelques 
«années,  dix  mille  livres  fterlings par  utvaccidenc 
!»de  cette  nature.  » 

Tous  les  Voyageurs  des  autres  Nations  ne  , 
lailTent  pas  d'en  faire  des  peintures  effrayantes. 
Le  P,  Labac  rapporte  un  Supplice  fort  extraordi- 
naire que  les  Anglais  emploient  pour  leurs  Nègret 
qui  ont  fait  quelque  crime  «onfidérable  «  ou 
pour  Iss  Américains  qui  viennent  faire  des  del^ 
centes  fur  leurs-  terres  î  il  le  fait,  dit -il,  de 
témoin»  oculaires  Se  dignes  de  foi.  Pour  en  bien 
fenttr  l'horreut ,  A  faudrait  connaître-  b  forme 
d'iin  Muultn  à  fucre  Se  de  Tes  tambours ,  ot)  U 
moindre  imprudence  expofe  les  ouvriers  it  périr. 
Labat  afiure  «  que  les  Anglais  It^nt  enfemble 
les  pieds  du  N^re  qu'ils  veulent  punk ,  Se  qu'a- 
ft  près  lui  avoir  lié  les  mains  ^  une  corde,  paUée: 
»daBS  une  poulie  attachée  au  chaUîs  du  Moulin^ 
P  p  iy 
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^BHMTvUs  tièvcM  le  ceips  tp  (BetffM  U  pfànte  dti 
Asrtlk*  If  ^ed«  cnttt  lt«  tafpbgun  >  «près  quoi,  ils  font 
«nui^r  les  qu^ir»  cwpW  (it  chevwx  wb^ 
99VX  «luatre  biv.  Uiflant  filsr  i»  eotde  qpi  attacha 
Y  les  aivri» ,  ï  mtfure  qw  les  piedl  4c  Ifl  left* 
pdil  «prpE  p^n^ot  eairy  les  t«ubpurs.  qui  |w 
pécrillcnt  foK  lentprnfnt.  Je  n«  f^is,  ajouff  l^b»* 
wt  &  l'on  peut  inven'ft  un  Aipplifs  plus  aâreuy.  « 
(4  Boutritqre  ^«s  Niîgras  eft  fqri  grotUrre^ 
fr  ne  les  conrcnie  fit  tooifts  :  {leiitrlicti  n'w 
^nf-ils  pas  <1«  raeiUcqrç  49t»  I«  pays  de  leur  om 
gine.  Leur  plus  délicieux  nut^  efl  le  plantain, 
^u'îlf  aimant  indiSéreniment  rôii  ou  bouilli.  On 
Jeur  donne,  trot)  &)if  ch4;]ue  lemaine,  du  poidbq 
ou  dii  pore  fal^t  Us  ont  du  pain  de  blé  d'Inde  ■ 
de  la  produ^ioii  du  pays»  ou  inpfponi  de  la 
Caicjruie  ;  inais  il|i  ne  Ignt  point  e^  abondance 
Chaque  famille  a  Ta  cabane ,  pQur  Us  hotominf 
les  femmes  &  les  enfani.  Ça  paia  ^diScet  Ibnt 
(ompolts  de  percha  tk  couver»  de  feuilles  ;  es 
qui  donne  ï  chaque  pjantition  l'apparence  d'una 
bourgade  d'Afrique .  au  fnijieu  dp  laqurUe  on 
voit  la  tnaifon  du  Maiite  qui  s'iélcve  (xmmo  Îb 
palais  d'un  S<yivera)n.  Autour  de  chahut  cabanat 
Kgne  un  fort  petif  teif  ai» ,  oA.  les  M<gree  itAuvena 
{e  ismps  de  plaïUK  de  la  «aifave,  des  patates  9t 

49s  igfRuicf,  tii  ont  mç  aMii«  e%èç9  ik  noui* 
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^ure,  x^^'^U  jippiii(cnt  Ic^Utlly»  coçnpofte  de  s 
inafE,  «Jtmc'iU  le  contenieiv  dp  grUlet  les  ép}$,  ' 
^  de  les  bri(«r  flv)^  un  Prqrtipr  poyç  le^  Cùrç 
cuire  i);  l'e^i? ,  f  veç  ijn  pçy  49  Tel }  en  ççnfiftïnc^ 
4e  iïQ«iI}je,  C'eQ  UB  met?  que  le?  D^meftittiie? 
ifl^nçti  p(f  rçiçftetit  p9iijt  eux-mêmes  dans  une 
pmiv^îff  i^O^Çt  ^(T  bfsijf  •  un  pqrf  â:  tpute  isutrif 
ffp^p  ^'anH9()l  W  ip'^rt  apeiijcntpllempnt ,  faiç 
m  feftin  ÇlsliçiçyÇ  poor  |es  Nègres  -,  &  les  Pqt 
me^iques  bljpçs  ne  dédjigijpnt  ppim  dé  le  par? 
Hgçr  ^vpç  eux,  P»  qbfçfve  que  les  pi^nfaiioiis 
de  fufiFe  pcçupam  la  pliu  gr^f^de  patffe  de  t'IAe^ 
il  refte  n  peu  4e  pSiufagfts.  im'ilf  np  ^urniRenf 
du  bŒuf  &  du  mouton  que  popi  )a  fsfhls  dei 
Maîtres, 

Leç  Domeftiques  Bjunç*  jfc  Ni^gre?  otjp  tji^'erfes 
fOTÎPf  (J?  Utjuewfs  :  cpWfip  qu'ils  nopaniepc  nJo5% 
«ft  çQmp(}féf  4p  jus  4^  patare;  >  d'eau  ff:  4?  ^ij^ÇÇ' 
t-e  toww  lift  IWf  caw  4»  gingeinJîFe  &  4*  mplon. 
,ï,e  jwr?«o  p'pft  q«'pn  Blf^r?"  dp  {?  racine  de  caf- 
ffiyp  ,  pijfhée  gat.  4e  vjei|Ics  fispipies ,  ^u»  U 
.fejeitent  d^ns  HIî  v^fe  ïenipH  d'e^u,  En  iroi^  uii 
qu»Me  b#HP*P»  (a  feripc^îripn  lui  (w  perdre  fçi 
-m^liv^es  quidit^  }  Se»  ce  qu'o^  mita  peine  ^ 
«loire,  ^we  pcépafpiioa  £  dégo^cgnre  faft  une 
-liqu^tit  irès-£^.  C#1Iq  de  planc^n  ,  qui  fe  fait 
ea  lainâfit  tïvff^rei  ce  fruic  dans  de  l'e^Uj  qu'ofi 
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;  fuivant ,  n'eft  pas  moins  forte  ni  motns  agréable 
que  le  vin  de  Canarie.  Une  autre  liqueur,  qui  fë 
nomme  kill-devil,  c'eft-a-dite  tuxàiahle ,;&  qui 
,  cft  compofée'd'écunre  de  fucce,  sr  phis  de  force 
que  d'agrément.  La  liqueur  danaiias  fe  &n  en 
preffani  le  fruit ,  &  padani  le  jus  avec  foin  \  od 
la  met  en  bouteilles  ,  &  c  cft  bientôt  une  .-dea 
plus  délicares  boillons  del'ine.  Les  Maîtres  mêmoi 
en  font  leurs  délices ,  &  lui  donnent  le  nom  de 
ncélar.  On  feit  fouvent  avaler  aux  Nègres  de 
grands  coups  de  rhum  pour  les  encourager  au 
tr;3vait  ;  une  pîpe  de  tabac  &  quelques  verres  de 
cette  liqueur 'font  le  plus  agréable  préfent  quoi» 
puiffe-  leur  faire. .        . 

A  lîx  heures  du  matin ,  une  cloche  les  appelle 
au  travail  :  elle  les  rappelle  à  onze  heures,  pour 
dîner ,  &  delà  aux  champs ,  pour  j  reprendre 
leur-  ouvrage  jufqu'à  fix  du  foir.  Le  Dimanche 
eft  le  feul  jour  de  repos  -,  mais  ceux  qui  fc 
Tentent  un  peu  d'indufliie  l'emploient  moins  à 
fe  t^ouir,  fuivam  l'intention  de  leuts  Maîtres, 
qu'à  fijre  des  cordes  de  l'écorcc  de  certains 
arbtes ,  pour  fe  procurer  d'autres  commodités  en 
échange.  On  met  une  grande  difl'érence  entre 
les  Nègtes  qui  font  nés  à  la  B^rbade,  &  ceux 
qui  viennent  d'Afrique  ;  les  premiers  fè  tendent 
incomparablement  plus  utiles.  On  nomme  les 
■autres  Nègres  d'eau  faléc  :  ils  font  méprilés  de» 
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snclens  )  qui  fc  font  honneur  d'être  enfens  de  s 
rille.   On    remarque  même  qu^ceux   qui   font    ' 
achetés  ,   dans   leur    première    jeunelle ,    valent 
■beaucoup  mieux  loifqu'ils  parviennent  à  l'âge  du 
travail. 

'  La  petite  portion  de  terre  qui  leur  eft  accor- 
dée "pat  les  Maîtres ,  fufHt  non-feulement  pour 
■Jour  fublîftarice ,  mais  pour  élever  des  chèvres , 
des  porcs  &  de  la  volaille,  qu'on  leur  laifTe  la 
libené  de  vendre  •,  &  quelques-uns  pouflent 
l'économie  fi  loin,  qu'ils  amaflènt  quelque  atgent. 
L'ufage  qu'ils  en  font  eft  pour  acheter  des  habits 
plus  propres  que  ceux  qu'on  leur  donne  ;  car 
ils  ne  reçoivent  de  leurs  Maîtres  qu'une  camifole 
de  bure  avec  une  forre  de  caleçons  &  de  bonnets 
très- informes.  Leurs  femmes  reçoivent  des  jupons 
te  des  corfets  de  la  même  étoffe.  Maïs ,-  de  l'ar- 
gent qu'ils  aniaffent ,  les  hommes  achètent  des 
chemifes ,  des  culottes  je  des  vertes  ',  &  les 
femmes  de  ces  riches  Nègres  obtiennent  ,  de 
leurs  Maris,  de  quoi  fe  parer  les  jours  de  fête. 
La  pallîon  qti'on  leur  atttibue  pour  la  chair 
des  beftiaitx  morts  d'aCcîdcns ,  va  fi  loin ,  que , 
dans  la  crainte  des  maladies  qu'elle  peut  leur 
caufet ,  on  eft  obligé  de  faire  enterrer  les  cadavreiî 
à  beaucoup  de  profondeur!  Se,  malgré  ce  foin, 
ils  prennent  quelquefois  le  temps  de  la  nuit 
pour  les  déterrer.  On  raconte  que  le  Colonel 
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Hols,  à  gu{  U  étaif  mon  uqe  yache  d'une  maU- 
dîç  donc  on  craignait  [a  poot^ion  pour  les 
^itcf  j  Ce  comenia  de  la  ^ire  jeuer  dai^  uo 

ftiqen  puit|ç,  fcc  4:  profond  dç  qn^rame  pieds, 
DC  slmagînant  point  que  Tes  Nègres  pufTenf 
^rpirçi  k  cicffe  prpi;:.  Çepeijcjanr  ,  f^ps  peqfcr  ^ 
{^^jîjr^r  Ip  piii[s>  ^  peif^odéf  au'tls  /  ppuyaicof 
4e(cendte  auCfi  facile^ient  qiff  I3  vache,  ilf  qi 
^pcfit  I|;  réToImion.  Un  fi'encr'cux  y  fauta  Ip 
prêter*  lif)  aijfre  aprps  lui ,  ^nfuiF?  uo  ttoiCeiae, 
$  t^qus  $y  ,rçFai.ept  }.e!:<b  rgccefCveinent ,  6  l'o» 
lïc  s'^i^if  ^ppçrçïi  de  icyr  epttcprife  ^n.fi^ieme, 
m»  ti)t  atrèi.é  lue  {e  |iQ;d  dg  puift.  ^inJÎ>  le 
Ççipft^l  P^  perdit  cinq,  ,q^t  q'avajeac  pp  .Oian- 
Çper  c|e  (p  iper  4ins  Ipor  cbJîtp. 

Leur  fipmîii:]^  e{^  fi  r^pénctt  4  celijf  des  Blancs, 
31^'Dt}  pogitojt  ijouier  s'il  j-  a  de  la  (ûreti  pput  les 
^figlïi?  à  yjvfp  f^fj5  ccile  au  ipiljcu  d'eux;  majs, 
puttp  les  Fortj  qu^  fcfveiit  à  les  tenir  cp  bride, 
.on  a  qi^elquef  auf^C^  mcci^  de  co^fiapce.  ].°  Les 
dclîiv.e5  qupB  ^e.np  .tj" Afrique  ne  yiepnem  point 
4es  mêmes  pjinips  t^  ceftp  y^ftc  régjpn  i  ils  -.ont 
p^ï  ,coi}Jjîqu^i)^  pn  kpgagç  .diffjcf  enf ,  <^pi  ne  Ifffif 
perpi£C  poi,a|t  de  s'enfcn.^jre  -,  $ç  .qyand  ils  ppfjr- 
f^ienf  çQifyçffef  fjitfVux,  ils  fii  Jiaïffcm,  d'iipf 
liatipq  à  î'^fte.  juTqMV  0?  pPOVPfc  fc  fiipppiiet. 
pn  ne  fajr  p^  diffifuU.^  d'a/Turfr  que  plufieorft 
jpi'^fiaieiti  nù^ux  niouiif  de  k  loain  d'un  Augljfis^ 
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jque  de  devDit  h  liberté  i  un  Ncgte  qtll  h'eft  pas  f"     "H 
de  leut  Nation,  l."  Les  Maîtres  obfertetlt,  cri  les  AntiUtk 
achetant  »  db  faite  âei  liiclànges  >  8c  ne  permettent 
pditit,  d'une  Plantation  k  l'autre,  \à  cdmniunîc^ 
tioti  dés  Nèjgteî  d'UH  mSttti;  psyi.  t)'un  autre  cdté , 
H  leut  dtdéfetidU^fôusderigobtëufestieinlïttdfe 
toucher  UHe  ârttièi  slls  n'en  rêçoirtiit  l'ordtB  èa^ 
t)tci  de  la  bbudie  db  Maître.  Cette  défenft  f»    • 
«tétlt  dans  'ofi  &  gVattd  terpéd:  ^obt  les  artiiéi  il 
feu,  qu'à  peWe  ôUSM-ik  potteC  lès  ^éuiï  dcHSs^ 
«t  lotfqUils  Voient  îfâiré  l'eitêrdA  ilii  ttilipes  %t- 
çlaifes  )  ils  font  dans  une  terreur  qui  rlê  peut  ftrft 
«xptimléé.  Oh  afroiie  rtéanmoihS  q'ufc  cette  (ibfëp- 
Vaiion  ne  regardé  que  les  NèjgrèS  *trivis  d'Aftfc 
q'ue  î  cât  les  Créol'ês  pârlem  toiîs  ta  laiigué  Aif*  " 
glâifei  &  ïbiit  extfcés  eux-nvétrfès  2  l'itïà^  de« 
arrafcs  ;  mais  il  n'y  à  rien  \  Ctalndtié  d'etiï. 

Le  DO^eut  Toivns  affnrt  q'tiê  IfeS  Nèglts  tW 
le  fang  auffi  noit  que  la  peau.  «  J'en  ai  vtl  fâijïigr^ 
«  dit-il iplui  dfcVir^t,  rtialsdfcs  &Sti  fantéi&j'ai 
Titou^Mfs  retnàrqiié  qi/e  là  f^pérficié  dé  létfr  faitg 
•i êft d'aboVd  aôlîl  noîté,  quelle  ieft  M  fatij  de* 
«6  Eufopfens ,  lorfqb'îl  "eft  cohfér+^qfrelqnéiiheO^ 
ft  tes  :  d'oil  ce  lîoâéur  croit  pouvoh-  cortclutë  t^ 
ilahoitcêarefthaturèileâUx  Nègtes-,  ^'flc*îent 
k  point  dé  l'!at'(ftut  eittrcifie  du  (bléil  j  fur-iéati 
9>ajouté-t-iI-,  fi  l'on  coufidètï-qiié  d'atffres  cïé*4 
*  tûtes  i  qàî  Hfehi  dam  -tè  mftné  xlin^at ,  eoi  ié  ■ 
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Si »  fang  aufli  vermeil  qu'on  l'a  communément  et» 

Antillei.  ^Eùtppe.  Ces  id^  entité  communiquées  ï  h 
o  Sociéré  Royale  dç  Londres.  Mais. quelque  juge- 
m  meut  qu'elle  en  fiit  pprté  j  un  autre  de  nos  Voya- 
'  ^geurs  affûte  >  .fon  tour ,  que  de  mille  Nègres 
f*  dont  il  a  vi^Ie  fang  à  .la  Batbade,  il  ne  s'en  eft 
..B>  pas  trouvé  un ,  dans  lequel  il  fut  diffétçnt  de  celui 
ndes  Européens,  Le  même  Ecrivain  rapporte 
'nTexemple  d'un  Nègre  du  Colonel  Filcomb^ 
«>  qui  s'éiant  brûlé  dans  plufîeucs  paitief  du  corps, 
9>  en  maffiant  une  chaudière  de  fucre,  reprît  uire 
i»  peau  b1anche«ux  mêmes  endroits ,  &  d'une  bUn- 
jBcheur  qui  gagna  peu-à-peu  les  autres  parties» 
^jufqu'à  le  rendre  par  -  tout  aullt  blanc  que  les 
n  Anglais.  Cette  nouvelle  peau  était  fi  tendre , 
1*  qu'il  s'y  élevait  des  pullules  au  foleil.  Le  Maître , 
wétouné  d'un  changement  de  .couleur  dans 
•jin  Nègre ,  le  fit  vêtir  comme  fes  domeftîques 
iBblancs.B 

\j;s.  telaiiolis  Apglaîfes  nous  apprennent  que  le 
commerce  de  la  Barbade  a  beaucoup  plus  d'éten- 
due qu'on  ne  fe  l'imagine  en  Angleiette  mème^ 
où,  ne  voy*it  arriver  de  cette  Ifle  que  du  iïicre, 
«m- eft  porté  à  croire  que  tous  fes  Marchands  ne 
t'o^Gcupent  qu'à  tiret  le  fucre  des  Plantations ,  & 
«^u-'^  l'embarquer.  A. la  vérité,  ce  commerce  tient 
le  premier  rang ,  mais  il  en  entraîne  à  fa  fuite 
.  4in  grand  iiotnbie  d'autres^  avec  i'^gieterrç ,  pour 


.(.zsdby  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  S;         '6o.t 
Ja  fubfiftance.,  l'hiibilieinent  &  les  uftenfiles  des    i  ■        * 
ha'bitans  ;  avec  *  la  Nouvelle- Angleterre  &  la  Ca-    AmUles. 
rolîne,  pour  diverfes  foctes  de  proviilons  ;  avec 
]a ' Nouvelle- York  ,&  la  Virginie,  pour  la  farine, 
le  maïs,  le  tabaC  &  la  chair  de  poïc  i  avec  la  Gui- 
née, pour  les  Nègrcsj  avec  Madère,  pour  le  vin;    ' 
avec  les  Tercerçs,  pour  le  vin  &  leau-de-viej    - 
avec  les  Ifles  de  May  &  de  Curaçao,  pour  le  felj 
ayec  l'Irlande,  pour  le  bœuf  &  le  porcfalis.  Le 
nombre  des  peirotines  employées  à  toutes  ces  ex* 
.péditions,  dant.un  &  petit  efpace  de  terrain,  pa- 
laîcra  furprenant ,  tel  qu'on  le  donnera  bientôt 
iiii.  les  dernières  évaluations. 
,     La  Barbade  chargeait  autrefois  quatte  cens  nar 
jvites,  la  pluparr  d'un  porc  conli,dérab!e,en  fucre^ 
encoton,  en  giNgembre,  &c.  Ce  nombre  eftdi- 
minijé  'k  deux  cens  cinquante ,  depuis  les  dernières 
guerres;  mais  c'efl  encore  plus  que  toutes   les 
autres  lues  Anglaifes  n'en  ont  jamais  pu  charger 
enfemble.  On  a  parlé  du  tabac  de  la  Barbade,  qu^ 
,fit  le  premier  objer  du  travail  des  habïtans.  Ils 
iûreni  heureux  de  le  trouver  d'abord  Jî  mauvais, 
qil'ils  fe  virent  forcés  d'y  fubftituet  d'autres  com- 
mences, doiu  ilsout  tiré  bien  plus  de  profit  :  mais 
eiifulté  Us  n'ont  pas  lailTé  de  fe  procurer,  par  de 
nouvelles  méthodes,  d'aufll  bon  tabac  qu'il  y  en 
ail  dans  les  autres  .Ifles.  Ils  ont  embarqué  long* 
temps  de  l'indigo }  aujourd'hui  ils  n'en  font  prefr 
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*"  ■■'■'™  que  plus.  Lé  gtîtgémb^  flt  le  totaa  tfK  font  fal 
Aotilte*.  Un  (Âjet  n^éaiàrr^i  dam  ùné  iil«  oâ  Hmi  M  ank 
plut  âdlefiràDti  On  ]^  èiflbtf  (^Ift  aiiffi  eu  itgtiuM 
9itA  i  Ac  qtiàhtîrf  îM  lii^ricâts  -,  cfrpendihit  k  gairfè . 
y  ajm  tendu  l'i-i^de^Vi»  f6ti  diCre,  or  fcÛ  ré^ 
iitUt  k  BM  B&g«  dû  Auffa  i  qui  fis  £ilt  iDcditf  t«u 
cherebiîK  Les  liiïiràrn<t  ^  (bftt  i«Ttnùs  tan^  jlt^« 
&  Ion  'f  Tup^lié  ar«c  les  UlfM) 

L»  Màh^sniistJe  HAfe  iiréM  &n^  pout  cent  elfe 
lëtirs  «Ant^iflionj,  foti  ftôeit  l£  dé^tt  Oïl  li»  t:^ 
Vouii-,  tb  ijut-,  jdint  S  qtiikHtîfé  d'aintftaVènNgMt, 
rend  ieâc  léohditiân  fôtt  hïùrAlb.  Maib  M  lés 
flccufe  d'en  impofer  -aiik  |*H)pïîéauKn  ^îà  Hàiirt*' 
làoni  1  ïtir  \t  I^Ht  dëï  àdiàtï  «  dti^  vfc^tts  ;  tfs  les 
X)bHg!eiiti<lit-oti,  Aè  j^^tiSté  tes  mttchandîAfB 
'«{a'tls  léut  UvreAt,  fbtt  au^dcS^s  de  Ibnt  viâMr-) 
'  ^  recevant  ^  fùcir;  en  échâlr^e,  Ss  &rMit  èHtrdrlt 
*;  proBt  ^îo^ftèndoiv&nt  (îrt  r|JàlrdeffiB  lé  éotfijptè. 
lift  i^pàft  <ë:  ces  Mahrtâirdï  VtAVtJeift  «ti  â^ÙtU-^ 
'cohimè  en  è"**-,  dSis  learS  iUa^As. 

Entttîès  lïiarthârncKftstJu'ïh^oèttteiïr  fc  rtfltf  j 
-cm  conçoft  ^b  (h^s  les  plus  fîm^^ei  Rip^afirioM 
-dn  rtavaS  «  fti  comrtietrt.-lè  f A  8e  XâAA'Mtt 
un  imclëlmpoïtant  •,**««  îl-Jnigrtiettte  beJBfeian^ 
fax  lisqnrfRês  dû  cHhiat,  tjdî  &Ht  i]*i'êh  foit  l^ 
d'ani^éè 'tous  lès  ouvrage 'de  ffrr  fè  rouâlëiVt/ft; 
confuméfif ,  &  fiïrt  flbfol(rttiint-fi6t»  d'ilfiiëé.4.'i^ 
«ft  lî  biïRtide,  tju'un  tnfhmineiÀâlb  ^>  i]tijeni  y 
laiOè 
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iajSte  expofé  pendant  une  ^eiile  nuit,  fe  trouve  g — ^ 

rouillé  le  matin.  Auffi  les  horloges  Se  les  montres  Aniille». 
vont-cIIes  raremçni  bien  à  la  Barbade,  ou  de- 
mandent-elles des  foins  continuels.  H  y  a  des  pté- 
cautions-à  garder  au/ïï  pour  les  marchandifes  pé- 
rillables  qu'on  y  envoie  d'Europe,  (elles  que  le 
beurre ,  l'huile ,  la  chandelle ,  la  bière ,  le  cidre  Se 
d'autres  prbvilîons.  Elles  doivent  être  embarquées 
à  la  fin  de  Septembre ,  pour  arriver  vers  le  milieu 
de  Novembre.  La  durée  ordinaire  du  voyage  efl: 
de  fix  ou  fept  femaines,  quoiqu'il  fe  foit  trouva 
des  navires  qui  l'ont  fait  en  vingt-deux  jours,  & 
que  les  paquebots  le  failèur  prefque  roujours  en 
vingc-fept  ou  vingi»huit.  j 

Le  fret ,  pour  les  marchandifes  que  l'Ifle  envoie 
dans  les  Potts ^d'Angleterre,  n'était  autrefois  que 
de  cinq  ou  fix  livres  fteilings  par  tonneau  j  enfuite 
les  guerres  l'ont  fait  monter  à  douze  fcheiiings  Iç 
cent  ;  ce  qui  revient,  par  tonneau,  à  plus  d^ 
trente  livres  ;  fardeau  ttès-pefant  pour  les  Plan- 
tations, qui  ne  trouvent  aucun  moyen  de  s'en 
garantir. 

Quoique  la  Qarbade  n'aie  jamais  eu  les  mêmes 
avantages  que  la  Jamaïque ,  foit  pour  le  commerce 
avec  les  Efpagnols,  foit  pour  la  communication 
avec  les  Flibuftiers  &  d'autres  Pirates,  qui  font 
circuler  abondamment  les  efpèces,  on  y  voyait 
autrefois  beaucoup  d'or  3t  d'argent ,  &  l'on  y  ji 
Tomt    XV,  Q  q  ■ 
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i;^'^—  connu  jufc^u'à  deux  cens  mille  livres  fterlings  en 
Antilles,  circulation.  Mais  depuis  le  commencemeni  de  ce 
ïïécle,  où  les  monroîes  onr  éié  téduites  à  une  cer- 
taine valeur  de  poids ,  il  n'y  cft  pas  refté  le  <juatt 
de  cette  fomme.  Toutes  les  pièces  de  îiuît  paC- 
'  fâient,  auparavant,  pour  cinq  (chellings  ;  les  demis 
&  les  quans  en  proponton.  Plu(îeuts  Marchands, 
tentés  pat  l'occalion ,  achetetent  celles  qui  n'étaient 
pas  confof mes  à  l'ordonnance ,  pout  en  tirer  un 
gtand  ptofit  dans  les  autres  Ifles  où  l'ancienne  va- 
leur s'était  confervie ,  &  même  en  Angleterre  >  en 
(âuvant  ce  qu'il  y  avait  à  perdte  fur  les  lettres-de- 
change ,  dont  refçompte ,  après  cette  rcforraation , 
fut  porté  à  foixante  pour  cent.  Il  cft  demeuré  à 
trente-cinq ,  tandis  qu'autrefois ,  du  moins  pendant 
la  paix  &'dans  l'état  âorillànt  de  la  Coloaie,  il 
n'était  que  de  dix  ou  douze.  La  petite  monnoîe» 
qui  coutt  dans  les  marchés ,  &  pout  les  befoiris 
communs  de  la  vie  ,  n'ayant  Jamais  ité  fott  abon- 
dante, on  y  lupplée  fâcilemem  par  l'échange  des 
denrées  pout  du  fucre,  du  coton ,  du  gingembre, 
&  d'autres  productions  de  Vïûe.  La  mafcouade, 
ou  le  fucre  brut,  eft  ici  le  médium  général  du 
commerce,  comme  dans  toutes  les  Antilles. 

Les  affutances  ordinaires,  {jour  le  tranfpott  des 
marchandifes,  font  de  fept  ou  huit  pout  cent: 
mais,  pendanilaguerre,  on  les  fait  monter  fi  haut, 
qu'elles  découiageni  le«  Maicbands.  On  ne  de- 
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mande  pas  moins  de  trente  pour  cent  *,  te  l'on  a 
vu  demander  jufqu'aux  trois  quarts.  Il  arrive  de-là 
qu'un  Matthand  aime  mieux  courir  tous  les  rit 
ques  -,  &  qu'au  grand  f>ré)udice  de  la  Nation,  il 
perd  la  moitié  de  Ton  bien  dans  une  année.  C'eft 
îk  cetie  occafion  que  les  Voyageurs  Anglais  gé- 
miflênt  de  la  négligence  du  Gouvernement)  & 
înfîftentfur  la  néceflité  d'accorder  une  proteâîon 
confiante  au  commenrce.  «Si  l'on  conGdere,  dit 
«l'un  d'eux»  les  avantages  qui  font  revenus  à  la 
nNation  d'une  auflî  petite  ifle  que  la  Ba[bade,on 
»  trouvera  qu'elle  a  toujours  été  comme  une  mine 
»  d'or  ou  d'argent ,  non-fcBlement  par  les  trélbrs 
n^ue  l'Angleterre  en  a  tirés,  mais  plus  encore 
«par  la  quantité  de  bouches  qu'elle  y  nourrît > 
»  par  le  nonabre  de  vaiffeaux  qu'elle,  y  emploie , 
9B  &  la  rïchelle  d'une  infinité  de  particuliers  ;  car  > 
sifâns  parler  de  ceux  dont  le  bien  monte,  dans 
9>l'ine  même,  à  cent  mille  &  deux  cens  mille  H-, 
9>  vtes  fterltngs,  combien  n'a-c-on  pas  vu  de  Négo- 
»cians  qui  ont  acquis,  en  fotr  peu  d'annéc's,  des 
n  terres ,  des  offices  &  des  honneurs,  par  les  pror 
»  fies  ou  le  crédit  d'un  commerce  qui,  du  temps 
»de  Charles  II,  employait  quatre  cens  navires  db 
m  cent  cinquante  tonneaux ,  l'un  ponaAi  l'autre ,  flic 
»  lefquels  on  ne  peut  fuppofer  moias  de  deax  mille 
^matelots;  Comme  les  familles  qu'il  faifait  fub- 
•  fiftec  CD  Angleterre  par  le  travail  néceffiiire  pouç 
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^  9  t?nt  de  bâctmeiis,  ne  pouvaient  former  moins  de 

^ntiUei.     nbuic  ou  dix  mille  ames,rine  fournïffait  ordinal- 

vrement  crente' mille  barils  de  fucre,  donr  une 

N partie  éraÎE  pour  le  cortinicrcecrr3nger,&  l'auirie 

«pour  la  confommatio.n  domeflique.   Premieie- 

vmeni,  les  quinze   mille  barîls  ,  qui    entraient 

9>dâns  les  Pons  d'Angleiertf ,  faifaient  vivre  dix 

■  mille  perfonncs,  &  ne  manquaient  point  d'en 

B  enrichir  plulîeurs.  Le  produit  net  de  cette  moi- 

mtU  montait  k  deux  cens  cinquante  mille  livres 

^fterlingsi  &  celui  des  autres  marchandifes  de 

m  l'iGe ,  telles  que  le  gingembre ,  le  coton ,  la  me- 

plalTe,  &c.  à  cent  iflillc  livres  d-  plus.  C'était 

«donc  une  Tomme  de  trois  cens  cinquante  m^e 

plivres,  dont  la  moitié  rçtourEiait  en  marchan- 

wdifes  &  en  dentées  d'Angleterre  ;  car  les  habî- 

1     »  tans  de  la  Colonie  ne  boivent ,  ne  mangent ,  & 

.1»  n'eiïiploiem  rien    h    leurs   ufages  qui   ne   leur 

»  vietine  par  cette  voie  -,  &  ce  retour  faifait  (ub- 

3>  tîli^ei    vingt   mille  perfonnes  de   plus ,   fans  f 

«•comprendre  ceux   qui   vivaient  du  travail  né- 

»  cellaire ,  des  comnii01ons ,  de  la  vente  en  détail , 

pt&c.  qu'on  peut  ^ce  monter  au  même  nombre. 

.«En  un  mot,  on  peut  alTurer  que,  par  un  calcul 

.wmodeâe)  le  commerce  de  la  Barbade  fcrvatt,  en 

.en Angleterre, À  la  fubiîftance  de  Toixante  mille 

jo  atnes ,  &  que  l'Ifle  n'ayant  pas  moins  de  cinquante 

nriiilte  habitans,  c'était  plus  de  cent  isille  anie 
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»  qu'elle  faifatt  vivre ,  c'eft-i-dire ,  une  foixandeme  ^__n^ 
9»  partie  des  fujeis  de  la  Grande  Bretagne ,  quoiqu'i  AntUlei. 
»  compter  par  le  nombre  d'acres,  elle  ne  feffe  pas 
»  h  millième  partie  des  trois  Royaumes.  En  fécond 
«lien  ,  par  les  quinze  cens  barils  qu'on  tranfpor- 
a»  tait  en  Hollande ,  à  Hambourg  5:  dans  la  Médi- 
»tetranée,où  Gcnes,  Livourne,  Naples,  &c.  en 
3>  prenaient  une  partie,  le  fond  national  ^raii^ug- 
»  mente  dé  cent  cinquante  mille  livres  fterlingSj 
"indépendamment  de  ce  qui   revenait   du  gin- 

•  gembre,  du  coron  Se  de  i'iodigo.  C'était  en- 
»femble  une  fomm»  d'environ  deux  Cehï  mille 
«livres  fterîings,  qui,  dans  l'efpacerde  vingt  ans, 
D  montait  i  quatre  millions  ;  on  n'y  comffreni 
«point  trente  ou  quarante  mille  livres  arimlelIffSj 
3>  pour  les  douanes  Se  les  itUpôis,  tli  les  fr«is  aux- 
»  quels  la  Colonie  était  obligée  pouï  fa  défenfe. 
R  Loin  d'avoir  tiré  quelqïie  fecours  d'Angl«erre , 

•  elley  a  fàit,remettfe  annuellement,  par  fon  Tré- 
»  foricr ,  fix  ou  fepï  inille  livres  pour  le  droit  royal 
»  de  quatre  &  deiiii  pour  céht.  Toutes  les  fommes 
»  employées  à  la  fûteté  de  l'Ifle ,  font  forties  de  I» 

B  poche  d«  habitans,  à  l'exception  de  quttqucs  « 
B  pièces  d'artillerie.  Se  de  quelques  munirions  qui 
«leur  font  venues  d'Angletétrej  avec  beaucoup 
ude  lenteur  &  beaucoup  d'épargne.  Cependanr 
»le  droit  même  de  quatre  pouf  cfi'nt  h'cft  établi  ^- 
«comme  le  piéambule  de  l'Aâe  en  &it  foi,  ^e. 
Q  q   iij 
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!   ■  pour  rére£Koii  &  l'entretien  des  Fons  de  l'Ifle  ; 
«pour  biiîr  un  Hotel-deAVille j  flc  pour  d'autres 
s> ouvrages  publics.» 

Le  même  Voyageur  obferve  fort  triHcmenc  que 
les  pertes  de  la  Barbade,  pendant  les  guerres  avec 
la  France  >  ont  porté  de  terribles  coups  aux  pro- 
priétaires des  Plantations ,  aux  Marchands,  &  gé- 
néralement à  tous  ceux  qui  étaient  inrérellés  dans 
les  affaires  de  cette  Colonie.  Elle  a  fouffett,  dit-il , 
plus  qu'aucun  autte  EtablilTement  de  la  Nation. 
Dans  la  guerre  >  qui  s'ed  terminée  pat  le  ttaïié 
dXJtrecht,  elle  perdit,  en  npe  feule  année, trois 
cens  quatre-vingt  mille  livres  llerlîngs.  En  1704,' 
d'une  Flotte  marchande  de  trente-trois  vaiflèaux,. 
TÎngt-fèpi  tombèrent  entte  les  mains  des  Français-, 
d'une  autre  de  fix,  quatre  furent  pris  i  &  d'une 
troideme  de  quarante,  il  en  échappa  fort  peu. 
L'Auteur  ne  croit  point  ce  mal  fans  remède. 
«  Quelques  frégates  , .  qui  crt)ireraient  conQrami; 
wmenc  dans  certains  parages,  ferviraient  peut- 
■  être,  dit-il,  a  nous  conlerver  un  grand  nombte 
•  de  vaillèaux ,  &  la  dépenle  fêtait  bien  compenfée 
9D  par  le  proht.  Il  faudrait  auQi  que  les  aflïirances 
V  eufleni  des  bornes ,  fansquoi  les  Marchands  aime- 
»ront  toujours  mieux  tiftfuer  tout,  affez  contens 
»  lorfque  de  deux  tonneaux  ils  en  peuvent  fauvei 
KUn  fans  allutance. 
m  Mais  ces  accidens ,  coQtiaue*t-il ,  ont  été  cpm- 
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nmuns^toutes  les  Colonies  Anglaifes,  &  la  Bar-  ^^^^"^9 
9>  bade  n'eut  i  Ce  plaindre  que  d'âvoir  été  la  plus  '  "' 
n  malheureufe.  Un  autre  défavantage,  qui  lui  eft 
XI particulier,  c'eft  le  droit  pcfanc  dont  les  fiicces 
«rafKnés  ont  été  chargés  depuis.  Ceux  du  ptemiec 
■  Se  du  («rond  ordre  ne  paient  pas  moins  de  douzeu 
wfchelliiïgs  par  cent  ;  d'oil  il  arrive  que  t'Ifle  eft 
«forcée  d'envoyer  fon  fucre  biut,  quoiqu'il  y 
npuilTe  être  raffiné  à  meilleur  compte,  &  plus  fa* 
«cilement  qu'en  Angleterret  Le  prix  bas  des  fu^ 
«cres  de  la  fiarbade,  à  la  moindre  guerre,  eft 
«encore  une  afïliâion  pour  ta  Colonie.  Non-r 
«feulement  les  Français  en  fourniffeni  beaucoup 
»de  leurs  propres  Et'abliffeniens ,  mais  celui  qu'ils 
s  enlèvent  aux  Anglais  les  met  en  état  d'tn  baifTet 
•  le  -prix  î  &  d'un  autre  côté,  les  Hollandais 
ven  apportent  beaucoup  des  Indes  Orientales: 
»  Le  prix  exceflif  du  fret,  &  de  refcoropre  des 
«letttes-de-change,  met  aufll  beaucoup  d'obftacles 
n  au  fucccs  de  ce  commerce.  On  y  {gitu  le  dé^ut 
M  ou  le  retardement  des  provifions ,  qui  l&ic  quel- 
9>  quefois  languit  le  travail  de  l|^e.  Autrefois  on 
»  Y  voyait  arriver  antuiellemenc  d'Angleterre  Si 
«d'Irlande  cinquante  ou  foizante  blrîmens  chaP* 
sgés  de  bière,  de  bilcuit,  defarine^de  beurre» 
«de  fromage  &  de  bceuf  falé  :  il  n'en, part  pas 
«aujourd'hui  la  moitié  de  ce  nombre-,  9c  l'ide  ne 
.«peut  ticet  des  autres  Colonies  Anglaîfescequi 
Q  «1   ", 
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'  »  manque  ît  (es  befoins ,  parce  qu'elle  manque  auflî 
»de  bras  pour  les  navires  ou  les  barques  nécef- 
vfaires  à  ce  commerce.  Enfin  tien  ne  lui  eft  R 
«préjudiciable  que  l'Aâe  de  navigation ,  qui  dé- 
«  fend  à  l'Eiranger  tout  commerce  avec  fes  Ha- 
9>  bilans.  Quand  on  conlîdere  ,  ajoute  le  même 
«Voyageur,  quelles  font  leurs  charges,  qu'un 
«Chef  de  plantation  doit  avoir  débourfé  deux 
n  ou  trois  mille  livres  (lerlings,  avant  qu'il  puifle 
*>&ire  cent  livres  d'e  fucre,  &  que*  pour  £ire 
m  en  état  d'en  faire  cent  barils  ,  i!  lui  faut  un 
•  fond  adif  de  cinq  mille  livres  fterlings,  on  n'eft 
i*  pas  fut ptis  que  la  Colonie  forme  des  plaintes  ■ 
m  &  qu'elle  demande  des  encoucagemenSi  » 
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'    C  HA-PIT  B.E    VIII. 

AiiTiGO  ,    Momferrat  ,     Nhis  ^ 
la  Barboudc  j  Anguilla. 

Ija  situation  d'Ahtigo  eft  entre  la  Bar.  Jr^^r- 
bade  Se  la  Defitade ,  i  feJze  degrés  onze  tninuccs       "" 

de   latitude  Septentrionale-   Les  Aitglais,  qui  la 

pofsèdent ,  lui  donnenî:  vingt  milles  de  toiigi  *"^' 
&  dans  quelques  endroits  U  même  làrgebr.  Elle- 
eft  environrréc  de  rochers ,  qui  en  renderit  l'accès 
difficile  ,  &  fi  dépourvue  d'eau  douce ,  qu'on  l'a 
crue  iQng- temps  inhabiiable.  Cependant ,  vers 
l'année  166%  i  Mj^iord  François  WUldugllby  ott^ 
tint  du  Roi  CRarles  11  des  Lettres  de  conceffiofi; 
&,  trois  ans  après  iti  entreprit  d'y*  former  liné 
Colome.  Quelques  Français  tie  l'Kîe  de  Saîoc- 
Chriftophe  s'y"  étaient  retirés,  il  y  avait  plus  de 
vingt  ans,  aptes  avoir- été  clraffés  de  leurs  h^i- 
tations  pat  les  Eflia'gnois;  irtaîs  l'occâlion  qu'ils 
eurenr  bientôt  de  retourner  à  leur  ptemier  Bta- 
bliflcment ,  ne  leJr  permit  pas  de  s'arréret  loiig- 
temps  dans  une  llle  ,  qui  ne  leur  offrait  pas  les 
mêmes  comniodirés-Enfijîte  le  Ghevalicr  Warner , 
Gouverneur  de  la  partie  Anglaife  de  Saint-Chrift 
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fi  ■  ■—  tophe  ,   fit    palier  dans  l'Ifle  d'Atirigo  quelques 
AnùlUk    gimilles  de  (a  Nation,  que  Mylotd  Willougby 
ti'ouva  fort  bien  établies,  lorsqu'il  en  obtint  la 
propriété. 

Sa  Colonie  ftit  troublée,  dans  fa  naiiTance,  par 
un  furieux  ouragan  qui  retarda  (es  progrès.  On  en 
raennte  une  circonftante  fort  lîtigulîere.  Un  na- 
vire de  cent  vingt  tonoeaux  &  de  dix  canons, com- 
mandé par  le  Capitaine  Gùdbury  j  était  à  Te  radou- 
ber dans  un  Port  de  l'ide ,  nommé  Saint- Jean.  Le 
Capitaine  >  averti  de  la  tempête  par  divers  lignes, 
ne  Te  contenta  point  d'atFermir  Ton  bâtiment  flit 
■toutes  fes  ancres,  majs  le  Ëc  amarrer  avec  tout  ce 
qu'il  avait  de  cables,  à  plubeuts  gros  attires  qui 
bordaient  le  rivage  du  Porc.  Enfuite  il  prît  le 
parti  de  fe  retirer,  avec  tous  fes  gens»  dans  la  ca- 
bane d'un  pauvre  Colon ,  qui  éiaït  à  quelque  dif- 
Mnce  dans  les  terres.  Il  eut  le  temps  de  s'y  rendre  : 
mais  \  peine  j  fuc-il  arrivé  que  l'ouragan,  accom- 
pagné de  toutes  fes  horreurs, feiublà  menacer  nUe 
*  de  fa  ruine.  Cette  guerre  des  clétnens  dura  quatre 

heures  entières, &  fui  fuivie  d'une  j)luie  violente, 
qui  ramena  le  calme.  Trois  ou  quatre  Anglais  de 
l'équipage  retoutnerent  alors  à  leur  vaiCIeau,  &  le 
trouvèrent  à  fec,  couché  fur  le  coté ,  la  pointe  des 
tuâts  enfoncée  dans  le  fable.  Après  l'avoir  obfervc* 
ils  en  firent  plulîeurs  fois  le  tout-,  &  le  vent  ajant 
cecommencé  à  fouiHer  avec  la  dernière  yioleDcej 
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ils  fe  hâtèrent  de  reprendre  le  chemin  de  la  ca-  ; 
bane,pour  faire  ce  irifte  récit  k  ieut  Capitaïije. 
Un  fécond  ouragan  caufa  de  npuveaux  dciordtcs 
le  relie  du  jour  &  pendant  toute  la  nuit.  Enfin 
l'air  devînt  tranquille,  &  le  Capitaine  fe  rendît 
lui-même  à  fon  vaiHeau,  dont  il  erpécoic  à  peins 
de  retrouver  les  débris.  Quel  fut  fon  itonnemcnt 
de  le  voir  k  flot ,  &  prefcjue  droit  !  Mais  tour  ce 
qui  s'étaît  trouvé  fur  les  ponts  avait  été  diflîpé  pac 
les  flots  ou  par  le  vent  ;  8c  toutes  les  marchandises 
qui  étaient  à  fond  de.  calle ,  étaieni  pénétrées 
d'eau.  •  ■ 

L'Ifie  d'Antigo  s'étant  peuplée  pat  degrés,  e/t 
aujourd'hui  divifée  en  cinq  ParoifTes ,  dont  quatre 
font  autant  de  bonnae  Bourgades. 

L'intérieur  de  l'Ille  étant  aujourd'hui  pefl  connu 
de  toute  autre  Nation  que  des  Anglais ,  c'eft  i  leurs 
Voyageurs  qu'il  faut  s'attacher  pour  le  refte  de  fa 
defcription.  Ils  font  monter  le  nottibre  total  des 
habitans  à  vîngt-fix  mille,  dont  les  deux  tiers  font 
des  efclaves  Nègres  *,  Se  la  Milice  à  quinze  cens 
hommes,  divifés  en  plusieurs  Compagnies ,  aux- 
quelles on  fait  queli^uefois  quitter  la  houe,  pouc 
s'exercer  au  métitr  des  armes.  Les  Forts  font  en- 
tretenus foigiîeufement.  Celui  de  Monk's  htïl  eH 
monté  de  trente  pièces  dç  canon,  &  contient  un 
magafîn  qui>n'cfl;  jamais  fans  quatte  ou  cinq  cens 
fulils,  &  fans  un  grand  nombre  de  bayonnetces» 
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-  Un  fécond  Forr,  qui  défend  l'encrée  du  PortSainc- 
■  Jean,  eft  muni  de  quatorze  canons.  Piufieurs  au- 
rres  batteries ,  diftribuées  dans  les  lieux  oiî  Je  dé- 
barquement eft  facile>  monte'it  en  tour  ï  vingc- 
fix  pièces.  Il  y  a  quelques  Anfes  qui  demande- 
ratenc  d'être  fortifiées,  telles  que  deux  au  fond 
du  Porr  des  cinq  Ifles,  &  celle  qu'on  nomme 
l'AnJi  Indienne ,  encre  Englisb  Harbour,  le  Port 
Anglais,  &  la  Baie  de  Wiiloughby. 

L'Ifle  d'Antigo  n'ayant  aucune  riwïerè ,  on  y  eft 
réduit  à  l'eau  douce  de  quelques  fontaines»  mais 
pluf  géticralement  à  l'eau  de  pluie,  qu'on  raf- 
femble  avec  beaucoup  de  foin  dans  plufîeurs 
grandes  citernes.  Cette  difeite  d'eau  fraîche  eft 
la  plus  grande  incommodité  d:s  habitans,  d^ns 
uVi  air  beaucoup  plus  chaud  que  celui  de  la  Bar- 
bade,  quoique  plus  éloigné  de  la  Ligne.  On  attri- 
l«ie  fon  exccffive  chSIeur  à  la  qualité  du  terroir 
qui  eft  fbrt'mclé  de  fable,  fans  comptfer  que  les 
ferêts  y  ccnlérrént  une  partie  de  leur  ancienne 
épaiiTe^ir.  On  fe  plaint  âuQÎ  ^ue  lies  Ouragans,  le 
ttMinerre,  &  d'atitrei  âéautdu  cteliy  font  très- 
fré(}uenï.  Mais  cti  intempéries  du  çtimai  n'empc- 
cHènt  point-  que  le»  habitans  n'y  jouiflènt  d'une 
parfaire  fantéj  &  qUe  les  béftiaux  5t  les  bêtes 
fiuves  n'y  fbïéni  en  plus  grande  abondance  que 
dans  aucune^'  autre  dés  Iftes  Anglarfes  fous  le 
vë'i».  Le  lucre,  l'indigo,  le  gingembre  Se  le  tabac. 
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ont  été  long  temps  l'objet  de  cetie  Coiotiie.  En-  ■■!■,  .«-j 
fuite  on  y  a  négligé  l'indigo  &  le  gingembre  pour  Aacillbi, 
le  fiicre  Se  le  rabac,  qijoique  ces  deux  ptodudHons 
y  fuITent  d'abord  de  mauvaite  efpèce,  fur-coiit  le 
fucte,  qui  était  (i  noir  &  fi  groflier,  qu'on  n'avait 
aucune  efpérance  de  pouvoir  le  raffiner.  On  Iç 
dédaignait  en  Angleterre,  iufqu'à  le  refufcr  pour 
l'ellai,  &  les  Marchands  l'embarquaient  pour  la 
Hollande  &  les  villes  Anféatiques,  où  il  fe  ven- 
dait beaucoup  moins  qqe  celui  des  autres  iHes. 
Mais ,  à  force  d'art  &  de  travail ,  on  cft  parvenu  à 
Je  rendte  aullî  bon  ^ue  tout  autre  ;  &  ,  depuis 
trente  ans ,  il  s'en  fait  d'aullt  tîn  qu'à  la  fiacbade. 

La  Colonie  d'Antigo  n'a  pas  fait  Une  figure 
éclatante  entre  les  Ifles  Anglaifcs  Jufqu'à  l'année 
léSo,  que  le  Colonel  Codrii:gton  y  étant  pafTé 
de  la  Barbade,  employa  tous  fes  foins  à  la  rendre 
floriiTante,  jufqu'à  la  chcifir  pour  le  (îége  de  fon 
.  adtninifttaiion,  lotfqu'il  fut  devenu  Gouverneur 
Général  des  IHes  fous  le  veut.  Son  lits ,  qui  lui 
fuccéda.  De  conttibua  pas  moins  à  la  profpérité 
de  cet  EtablifTenient ,  &  releva  de  leurs  ruines 
tous  les  édifices  publics  qui  avaient  éié  rcnverfés 
par  un  affreux  ouragan.  Ses  fuccefTeurs,  dans  le 
Gouvernemenr  particulier  de  l'ifle,  ne  firent  pas 
toujours  un  lï  bon  ufage  de  leur  pouvoir.  Il  s'y 
éleva ,  fous  le  tégne  de  la  Reine  Anne ,  des  mou- 
vemens  qui  coijterenc  la  rie,  en  171^,  au  Gou-> 
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;  verneur  Park,  &  qui  menacèrent  la  Colonie  de 
ia  ruine.  Cet  événement  donna  Ueu^ux  réflexions 
fuivanicsj  ^ui  ne  Convenaient  pss  moins  alors,  £ 
l'on  en  croit  le  Voyageur  donc  elles  font  em- 
pruntées, au  Gouvetnement  d'Angleterre  qu'à 
celui  de  fes  Colonies. 

■  C'eft  une  opinion  teçiie,  que  dans  nos  Plqn^ 
n  rations  l'intérêt  du  Peuple  efl  dilTcrent  de  celui 
3>  du  Roi ,  tandis  qu'en  même-temps  on  fuppofe 

■  que  l'intérêt  des  Gouverneurs,  qui  rcpréfentent 
«le  Roi,  eft  le  même  que  celui  de  la  Couronne; 
jtd'otî  l'on  conclut  qu'on  ne  peut  donner  trop 
:»d'autori[é  aux  Gouverneurs,  ni  rrop  diminuée 
w  celte  du  Peuple.  Cette  idée  me  paraît  lî  £auffe> 
»  que  je  ne  trouve  de  vérité  que  dans  l'idée  con- 
»  rraitc.  L'unique  intérêt  du  Peufle  eft  de  rendre 
»  {on  commerce  florifTani  -,  &  c'eft  suffi  le  véritable 

■  intérêt  de  la  Couronne,  puirqu'elle.  e^  lire  le  - 

■  principal  avantage.  Au  contraire,  les  Gouver- 

■  neurs  n'ayant  en  vue  que  leur  gain  panîculier , 
»  qu'ils  ne  fe  procurent  que  trop  fouvent  pat 
»  l'oppreffion  &  le  découragement  du  commercci 

■  c'eft  un  intérêt  non  -  feulement   oppofé,  mais 

■  extrêmethent  préjudiciable  à  celui  de  la  Cou* 

■  renne.  La  vraie  nourriture  des  Plantes,  qu'on 

■  appelle  Colonies ,  eft  un  Gouvecneiiieni  libre,  où 
■les  loix  fonifacréeS)  la  propriétè'bien  établie,  & 
»  U  juftice  rendue  avec  autant  d'impartialité  que 
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S» de   promptitude.   Une   continuelle   expérience  !.    "i 

»nous  apprend  que  les  Gouverneurs  ont  un  ical-    ■Antilles.. 

»  heureux  penchant  qui  les  porte  à  l'abus  de  leur 

«pouvoir,  &  que  la  plupart  doivent  leurs  richelTcs 

nà  riipprcffion.  Nous  en  avons  vu  quelques-uns 

w  làiiis  par  leurs  Peuples ,  injuriés ,  maltraités  dans 

"ao  une  féditîon  ,  renvoyés  en  Angleterre ,  &  quel- 

■>  ques  -  uns  même  >  tels  que  le  Gouverneur  Pari  j 

«■  devenir  la  vidime  de  leur  avarice  ou  de  leur 

«orgueil.  En  vérité,  ne  doit -on  pas  s'attendre 

3>  ï  ces  triftes  dénouemens ,  quand  on  conHdere 

»  qu'il  y  a  peu'  de  Gouverneurs  qui  vouluftent 

9»pa{Ierla  mer,  pour  aller  tenir  le  premier  rang 

»  à  cette  diftance  de  leur  Patrie ,  s'ils  n'étaient , 

3>  un  peu  à  l'étroit  dans  leur  fortune  i  Comme  ils 

»  favent  d'ailleurs  que*  rien  n'efl:  plus  chancelant 

«que  leur  Commiflîon  ,  ni  plus  incertain  que  fa 

*>  durée  ,  ils  en  concluent  prudemmenr  qu'ils  n'ont 

•  point  de  temps  it  perdre.» 

Cette  Ifle  doit  Ion  nom  aux-  Efpagnols,  qui ,  ■ 
fans  l'avoir  jamais  habitée  ,  lui  trouvèrent ,  dans  Montfenac 
leurs  premières  découvertes  ,  quelque  reflem- 
blance  avec  la  monragne  de  Catalogne  qu'on  ap- 
pelle Montferrat ,  célèbre  par  une  Eglife  dédiée 
i  la  Mère  du  Sauveur,  Se  pour  avoir  fcrvi  comme 
de  berceau  à  l'Ordre  de  Saint  Ignace.  Un  Anglais 
admire    que    ces    deux    raifons    n'aient    point 
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!  empêché  fss  coinpairiotei  de  conferver  à   i'iûe 


Antille».    l'ancien  nom  de  Moncferrac  j  lotAju'ils  s'y  font 
^rablis. 

Elle  ell  Iliuce  au  dix  -  Teptieme  degré  de  lati- 
tude du  Nord.  Son  étendue  efl:  de  trois  lieues 
de  long  i  fur  une  largeur  prefqu'égale ,  ce  qui  lui 
donne  une  parfaite  apparence  de  rondeur.  Les 
Anglais,  qui  la  trouvèrent  déferte  iorfqu'ib  com- 
mencercQ!  à  penpier  une  partie  de  Saint-Chrifto- 
phe  )  ne  penferent  né^nnioïns  à  s'y  érablir  qu'en 
jô}i  ,  par  l'ordrC)  ou  du-moins  fous  la  protec- 
tion du  Chevaliec  Thomas  ffarner  ,  premier 
Gouverneur  de  Saint-Chriftaphe.  On  doute  msme 
n  fes  premiers  habitans  ne  furent  pas  Irfandji's^ 
&  quelques  Voyageurs  la  tegardent  comme  une 
Colonie  de  ceice  Nation.  Elle  eut  fore  long- 
temps les  mêmes  Gouverneurs  que  Saint-Chrifio- 
phej  Se,  depuis  quelle  a  pris  une  forme  a(Te2 
téguliere  pour  avoir  les  Hens  ■,  la  dépendance 
où  ils  font  des  premiers,  réduiï  la  réalité  de  leur 
titre  à  celui  4»  Lieutenanr.  Les  progrès  de 
Montferrat  furent  plus  prompts  que  ceux  d'Aniîgoi 
maiSjiarfque  la  ieconde  de  ces  deux  Ifles  fut 
pafTée  entre  les  mains  de  Myiord  Willoughby  , 
elle  pritauffitôt  le  delTus. Ilne  fc tcoui'ait qu'en- 
viron fept  cens  hommes  à  Montfetrac,  feize  ans 
après  la  foimaiioji  de  U  Colonie ,  avec  une  feule 
1^  bacietie 
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batterie  pour  la  défenfe  des  côtes ,  &  quelques  s 
pièces  de  canon  démontées»  fur  (es  lieux  les  plut 
«tpofés  k  rinvafion. 

Le  climat  >  le  terroir,  les  animaux,  le  cotn- 
mauce  9c  les  produâions  de  cette  Ifle  ,  font  peu 
dtâ~écens  de  ceux  des  Ifles  voilînesi  excepté  qu'à 
proportion  de  Ton  étendue  ,  elle  contient  plus  de 
montagnes ,  la  plupart  couvertes  de  cèdres  & 
d'autres  arbres ,  qui  en  rendent  la  perfpcâive  ' 
agréable.  Les  vallées  font  fertiles ,  &  beaucoup 
mieux  artofées  que  celles  d'Antigo.  Ce  ne  fut  que 
Ters  la  Bn  du  dernier  (iècie  ,  que  le  nombre  Se 
les  richelTes  des  ihabitans  s'étant  foct  accrus ,  ils 
Te  Mtîrent  des  maifons  plus  commodes  ,  &  une 
itès-bclle  Eglife ,  lambtitlée  de  bois  précieux  , 
qu'ils  n'eurent  pas  befoin  de  chercher  hors  de 
l'Ifle.  On  n'y  comptait  pas  alors  moins  de  quatre 
raille  hommes  ,  Anglais  >  Ecollais  &  Irlandais  , 
nombre  qu'on  fuppofe  fort  augmenté  ,  puirqu'on 
j  a  t^tî  une  féconde  Eglife ,  &.  que  la  Colonie 
eft  aujourd'hui  divifée  en  deux  Paroiiïes.  Sous 
le  règne  de  Jacques  II ,  les  Cathol'rques  Irlandais 
y  portèrent  un  riche  commetce ,  &  l'on  y  fouIFtit 
i'établiUément  de  piufieuts  familles  de  la  Religion 
Romaine ,  entre  Icfquelles  on  nomm^  celle  dei 
Nugents.  Un  horrible  tremblement  de  terre  y 
caufa  beaucoup  de  perte  en  1^92  ;  mais  xetce 
difgrace  fiit  fitôc  réparée  que,  l'mpie  fuivante  g 
Tome  XV,  R  r 
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;  l'Ille  avait  alTcz  de  plaotaiions  ,  pour  occuper 
buÏE  mille  Nègres. 

Les  guêtres  *  qui  commencèrent  avec  notre, 
itècle  >  Attirèrent  aux  Illes  Anglaifes  des  ennemis 
^ui  leur  6rent  eOuyet  long>tenips  leuts  lavages. 
Montferrai fut  attaquée  par  une  efcadre  Fiançaife, 
qui  fournit  Vlûe  eniîete ,  à  l'exception  d'un  Fort 
iitué  fut  une  montagne  înacceffible  ,  oii  les  ha- 
bitans  Te  téfugiefent  avec  une  pattie  de  leurs 
plus  riches  effets.  Mais  pendant  dix  jouis  ,  que 
les  vainqueuts  employèrent  à  piller  le  telle  de 
l'Ifle ,  après  pvoir  btûlé  tous  les  vaillèaus  qui  Te 
trouvaient  dans  la  rade ,  ils  enlevèrent  tout  ce 
qu'on  n'avait  pu  dérobée  à  leurs  recherches^ 
£nvain  l'Article  XI  dli  Traité  dXJtrecbt  ,  Hc 
erpérer  aux  liabiians  d'être  dédommagés  de  cette 
perte  î  quelques  intîdéiicés  des  Anglais  de  Névïs , 
dans  une  capirulation  qu'ils  Hrent ,  après  la  même 
diigracci  autoiiferent  les  Français  à  demandée 
euz-taêmes  des  ratis&âions,  qui  ne  tournèrent 
pCMnt  h  l'avantage  de  Montferrat.  Cependant  tes 
fruits  de  la  paix  s'y  firent  bientôt  femii  ;  &,  fui' 
vani  le  calcul  ordinaire ,  qui  fait  regatder  comme 
la  cinquième  partie  des  habitans  ,  ceux  qui  /ont 
capables  de  porter  les  atraes ,  on  n'y  devait  pas 
compter ',  dans  les  années  fuivantes ,  moins  de 
Cix  ou  Tept  inille  âmes.  Un  autre  calcul ,  fondé 
^uc  Iç  principe  Anglais  ^  qu'une  Iflc  i  de  celles 
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Qu'ils  notnnienr  Sugar-Ijlands  t  eft  bien  pauvre  ,  Ll  ■"  -JB 
lorfque  le  nombre  des  efclaves  n'y  eft  pas  double  A^^'""» 
des  habitans  libres  ,  doit  £iire  juger  que  Monc- 
ferrât  avait  alors  dtx  ou  douze  mille  Nègres  , 
& ,  s'il  n'y  a  point  d'eiagérarion  dans  ce» 
deux  cotpptes  >  on  ne  conçoit  gueres  qu'un« 
lAe  de  neuf  lieues  de  tour ,  puitTe  être  mieux 
peuplée. 

■  Depuis  ce  renouvellement  de  fplendeur  »  le* 
plus  grands  délâftres  <{\ie  la  Colonie  de-Monr- 
ferrat  ait  efTuyés  ,  font  les  ouragms ,  fur-tout 
celui  de  l'année  17}  3  >  dont  on  n'avait  jamais 
tien  vu  d'approchant.  La  fëchereflè  n'avait  pas 
ceffé  d'Être  extrême  pendant  trois  mois,  Jofqu'au 
ft<}  9e  Juin ,  que ,  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  il 
tomba  une  pluie  fort  abondante ,  qui  dura  pen- 
dant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ,  &  qui 
tendit  les  meilleures  erpérahces  aux  habitans. 
Mais ,  le  jour  fuirant ,  à  cinq  heures  du  matin , 
H  s'éleva  un  vent  G  prodigieux  du  Nofd-Eft, 
qu'on  en  compare  le  bruit  à  celui  du  plus  vio- 
lent tonnerre,  &  que,  dans  l'efpace  de  deux 
iieures ,  il  produifit  des  effets  prefqu'incroyables.  -  ■ 
Les  trois  quarts  des  maifons  de  l'Ifle  furent  en- 
,tiecement  renvetfées  i  &  de  celles  qui  réfifterent,  • 

il  n'y  en  eut  pas  une  ,  fur  vingt ,  qui  ne  poriîEt 
:^uel^ue  irace  de  l'orage.  Un  magasin  qu'on  avait 
R  t  ij 
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^.- —a  commencé  k  I4rit ,'  9c  qui  n'arecndait  plus  que 

Antillci.  d'Éirecouveri,  fut  détnembté  avec  tant  de  force , 
qu'une  pattie  des  folives ,  dans  l'imp^uolîté  de 
leur  mouv«nenr»  percèrent ,  comme  autant  de 
gios  boulets ,  les  murs  d'un  des  plus  grands  édi- 
fices de  t'Ifle.  De  trétKe-quatre  moulins  à  vent  » 
il  n'en  refta  pas  un-  fut  ks  fondemens  ■>  &  quel- 
ques-Dns  furent  enlevés  dans  l'air ,  d'où  ils  re* 
(ombeieiit  à  quelque  diftance^dans  des  champs 
de  canne  >  Se  s'y  btifetent  en  mille  pîîces.  Uns 
grande  chaudière. de  cuivre  ,  qui  contenak  deux 
cens  quarante  gallons  d'Angleterre  >  fut  enlevés 
auOî  ,  &  reçue  une  6  forte  coœpreflîoa  dans 
(a  chute  ,  qu'elle  fut  ttouvée  pre/qu'entiete* 
ment  applatie.  Plufieurs  petfonnes  furent  ici»^ 
fées  fous  les  ruines  de  leuts  maifons.  La 
ravage  ne  fut  pas  moindre  en  pleia'  champ  « 
dans  toutes  les  plantations  y  &  ne  laidà  pas 
un  demi-quart  des  cannes  de  fucre.  £nfin  la 
perte  fut  eltiméo  ^  plus  de  cinquaiue  mille  livres 
ftetlings. 
^.  !■  L'ifle  de  Névis,  que  plu/teors  Relations  Fran- 

Né»i»«     ^aifes  nomment  Nàve  ,  &-la  plupan  des  Anglais 
■Mevis  ,  pat  corruption ,  doit  avoir  été  décou- 
Terte   en    même  ■  temps  que  Saint  -  Cteiftophe  t 
"  puifqu'elle  n'en  efl  pas  éloignée  de   plus  d'une 

demi-tieue.  On  ne  lui  donne  qu'eavitod  ùx,  lisuei 


by  Google 


DES   voyages;       tfi? 

^e  circonférence.  Sa  lîtuation  eft  à  dix-rept  degrés  - 
dÎK-neuf  uitnuies  de  latitude  Nordj  8c  par  con- 
féquent  I  de  ces  dix-neuf  minutes  audeSbus  de 
Montfertat  >  fut  la  in£me  ligne  en  partant  de 
i'Equateur.  Elle  n'a  qu'une  montagne  >  qui  &ic 
le  centre  de  l'iûe  ,  &  dont  la  cime  eft  revfitue 
de  grands  arbtes.  Les  plantations  font  à  l'eniour; 
&  fâ  petite  étant  adëz  douce  ,  elles  s'étendent 
depuis  le  bord  de  la  mer,  jufqu'au  fommet.  Les 
tuilTeaux  d'eau  douce  y  qui  en  defcendent  de 
pluGeuts'  côiés>  atrolènt  abondamment  la  plaine} 
&  quelques-uns  ,  qui  portent  leurs  eaux  jufqu'à 
ih  mer  ,  peuvent  métitet  le  nom  de  rivietes.  On 
vante  une  fource  minérale  d'eau  chaude,  à  la- 
quelle on  attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  celles 
de  Bourbon  en  France,  &  de  Bath  en  Angleterre.' 
Les  habicans  y  ont  bâcides  b^[ts,qu'ib  fréquen* 
lent  avec  fuccès. 

La  Colonie  de  Névis*  comme  celle  d'Amigo 
te  de  Montferrat ,  doit  fon  otigïne  au  Chevalier 
Thomas  Warner  ,  qui  y  fit  paiTer  ,  en  i6iS  , 
quelques  Anglais  de  Saint -Chriftoplie.  Cet  éta- 
bliSementf  trop  faible  peut  cauferdela  )aIoulîe> 
ne  laiSa  pat  de  faire  des  progrès  lî  conddé- 
rables,  que  vingt  ans  après  ,  on  y  comptait  entre 
trois  8c  quaye  mille  hommes ,  qui  tttaient  leur 
rubâftance  de  ta  cultute  du  fucre.  Jufqu'à  I« 
R  c   iii 
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;  mort  du  Chevalier  Wamer,  ils  n'eurent  poinf 
d'autre  Gouverneur  ',  mais  on  trouve  enluire ,  k 
la  tête  de  l'Ifle  ,  un  homme  d'un  mérite  rare  , 
qui  y  fit  régner  également  l'abondance ,  l'ordre 
&la  piété,  &  dont  l'adminiAration ell encore  pro- 
pofée  pour  modèle.  L'irréligion  ,  la  débauche  & 
l'excès  du  luxe,  étaient  punis  à  Névis,  comme 
des  crimes  capiiamt.  Dans  un  fi  petit  efpace  > 
on  vit  naî  re  ,  non  •feulement  de  belles  plan- 
tations ,  mais  une  bonne  Ville  »  fous  le  nom 
de  Charles 'Town,  trois  Eglifes  ,  où  le  Ser- 
vice Divin  fe  faifait  avec  décence  ,  &  plusieurs 
Forts  >  pour  la  déktiCe  de  l'iûe.  Les  maifons 
étaient  grandes  &  commodes  ,  les  boutiques 
bien  fournies.  Le  ptix  des  denrées»  comme  celui 
'  des  marchandifes  ,  était  fixé  dans  tes  marchés. 
Tn&n  rien  ne  paîaifTait  manquer  au  bonheur  des 
habitans.  * 

Le  climat  de  Tlfle  de  Névis  eft  fart  chaud  i 
plus  chaud  même  que  celui  de  la  Baibade ,  qui 
cil  plus  voifîi)  de  la  ligne;  mais  le  terroir  en  eft 
très-fertile ,  fur-tout  dans'  les  vallées.  A  mefiire 
qu'on  approche  de  la  montagne ,  il  devient  pier- 
teux  ,  &  la  valeur  des  plantations  y  diminue  beui- 
coup  ,  cependant  leurs  plus  grands  ennemis  fonc 
les  pluies  Scies  ouragans.  L'Ifle  fouriillait  d'abord, 
Kvec  le  fucie,  du  t«baci  du  eoïon    âc  du  gio? 
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gembre  i  mais  elle  eft  bornée  aujourd'hui  au  ■■,!  "l  '  ';■ 
commerce  du  fucre ,  dont  on  charge  annuelle-  AntiUes. 
nient  cinquante  ou  foixante  vaifTeaux  pour  l'Eu- 
rope. Il  eft  généralement  un  peu  plus  fin  que 
celui  d'Antigo  ,  ce  qui  n'a  point  empêché  qu'on 
n'ait  attendu  long- temps  à  foire  du  fucre  blanc 
dans  l'Ifie;  l'ufage  n'en  eft  établi  que  depuis 
quelques  années. 

Sous  le  règne  de  Châties  II  >  on  faifàic  monter 
U  ttriltce  de  l'IÛc  à  deux  mille  hommes;  &  pas 
conféquent  ,  fur  le  caJcul  établi ,  celui  des  habi- 
-  tans  libres  ,  à  dix  mille.  Si  l'on  fuit  la  même 
progtefïïon' pour  les  Nègres,  ils  ne  defaicnc  pas 
être  moins  de  vingt  mille,  nombre  qui  paraît 
furprenant  pour  l'efpaee  du  terrain ,  mais  qu'on  . 
s'efforce  de  rendre  vtaiiêmblable,  en  afluranc 
qu'outre  le  commerce  du  (ticre ,  Névis  faifait  alors 
celui  des  Nègtes  &  des  vins  ,  dont  elle  four- 
niffatt  1  ptefque  feule ,  toutes  les  llles  Anglaises 
fous  t&  vent.  Une  a&èufe  mortalité  réduilît,  en 
tât^,  cette  mulcicude  d'habitans,  à  la  moitié'i 
'te  les  guerres  ,  qui  vinrent  enfuice  ,  6rent  lan- 
guir long-temps  cette  Colonie.  Cependant  elle  fut 
touj^ours  eu  état  de  fournir  quelques  troupes , 
pour  les  expéditions  qui  furmt  tentées  coiure 
les  Ifles  Françaifes,  jufqu'en  1706,  qu'elle  fe 
yic  pccfqu'entieienienc  ruinée  pat  li'efcadie  <& 
R  r  iv^ 
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^■'  -~^  M.  d'Jbervillc.  L'année  d'aptes  ,  un  ouragan  plu* 
*    terrible  que  tous  ceux  qu'on  a  décrits,  renvertà 
les  édifices ,  déracina  les  arbres ,  décruïlii  les  plan- 
tations de  fucte  ,  Se  laiiTa  l'ille  dans  une  condi- 
tion ,  dom  il  ne  paraît  pas  quelle  Te  foit  jamais  '. 
bien  relevée.  Les  Relations  les  plus  récentes  y 
fonr  monter  le  nombre  des  Nègres  à  fept  mille; 
&   par  confcquent ,  dans  les  fuppolîtions  précé- 
dentes ,  celui  des  habiians  libres  ,  à  trois  ou 
quatre    mille  ,  qui  ne  rendraient  pas  la  Colonie 
plus   puidante   qu'elle  n'était  vingt  ans  après  ùi 
formation. 
~  '      La  Barboude  ,  qu'une  ignorance  grofliere  a  fyic 

boude,  quelquefois  confondre  avec  la  Barbade ,  eft  ficuéc 
à  dix-fcpt  degrés- trente  minutes  de  latitude  du 
Nord  au  Notd-Ëft  de  Montretrat,  Les  Anglais  j 
qui  s'y  fonc-établis  pre^qu'aulH-tôi  que  dans  leurs 
autres  Ifles  fous  le  vent  ,  affureni  qu'elle  n'a  parf 
moins  de  quinze  milles  de  long  ,  &  ne  patletiE 
point  de  fa  largeur.  Us  en  vantent  la  fetiilîté  \ 
mais  ils  regrettent,  qu'étant  fort  bafîe,  ladifpo- 
lîcion  de  les  côtes- rexpofe  aux  incurvons  des 
Caraïbes ,  qui  ont,  fouvenr  ruiné  toutes  fes  plan- 
tations ,  &  forcé  les  habitans  de  l'abandonner. 
Cepeiidanc  leur  nombre  s'éiant  acciu  par  degrés, 
ils  font  parvenus  k  craindre  moins  ces  ennemis. 
X^  derniers  dénombremens  mettaient  près  de 
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âkïuïe  cens  habitans  libres  ît  la  BatbouJe  i  mais  _ —  --_* 
on  ne  peut  ruppofec  ici  la  ptoporcion  ordinaire  '"""™* 
|K)UE  le  nombre  des  efclaves  Nàgies  ,  parce 
qu'ils  font  peu  iiéceflaiies  au  commerce  de  Clflei 
il  eft  convenable  à  la  nature  du  terroir ,  qui  n'eft 
propre  qu'à  nourrir  des  beftiaux,  Auflî  les  ha- 
bitans ,  bornés  ï  ce  foin  ,  voient ,  fans  jaloufie  , 
les  richenês  que  te  commerce  du  fucre  procure 
aux  autres  Ifles  ,  &  n'y  participent  qu'en  portant 
leurs  provillons  aux  marchés  les  plus  voiftns.  La 
propriété  de  la  Barboude  appartenait  au  Colonel 
Codrington  ;  Se ,  fuivant  routé  apparence ,  elle  efi; 
pallée  à  Tes  defcendans.  i 

C'eft  k  (a  figure  qu'Anguilla  doit  fon  nom.  — -  --  ■■ 
Elle  n'eft  compofée  que  d'une  langue  de  terre  ^  . 
tdèz  longue ,  mais  étroite  ,  qui  fe  courbant  en 
plufieurs  endroirs  ,  vers  Tlfle  de  Saint  -  Martin  y 
d'oiTTell^s'approche  affez  pour  en  Être  vue  ,  ne 
repréfente  pas  mal  la  forme  d'un  ferpent  ou  d'une 
anguille.  Sa  fituation  eft  à  dix-huit  degrés  vingt- 
une  minutes.  Elle  e(i  unie  ,  adez  riche  en  bois , 
ièrcile  en  toutes  fortes  de  grains  ;  &  le  tabac 
qu'on  y  cultive  >  s'eft  trouvé  bon  dans  Ton  genre} 
mais  on  ii'jr  a  jamais  formé  de  Colonie  régulière. 
Ses  premiers  babitans  ont  été  quelques  Anglais  * 
qui ,  s'j  étant  établis  en  1^50,  ne  penfetent  qu'^ 
«ouiiic  des  befliaux ,  &  qu'à  tirer  un  peu  de 
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t  bled  de  leurs  terres.  Ils  choifitent  pour  leur  étâr 


'MùHa,  blaTemenc ,  le  milieu  de  l'ifle  ,  proche  d'un  litang; 
1  l'endroii  de  fa  plus  grande  largeur.  C'était  une- 
troupe  de  pauvres ,  qui  ne  (om  pas  devenus  plus 
riches,  &  qui  fonr peut-ctre les  [4us  pareflèufes cria- 
nires  de  l'Univers.  Us  vivent ,  comme  les  premten 
auteurs  de  U  race  humaine ,  (ans  gouvetnemenc  > 
&  {ans  autres  loix  que  celles  de  la  Nature.  Cotnme 
on  ne  leur  connaît  point  d'EgUfes ,  ni  de  Prêtres  , 
on  les  fuppofe  aufË  fans  Religion.  Leur  unique 
foin  eft  de  s'afTurer  des  vivres  Se  des  habirs ,  qu'ifs 
trouvent  dans  Tlfle  avec  un  travail  médiocre  i& 
les  Gouverneurs  Anglais  des  Ifles  voiânes  s'em- 
barrafTenc  peu  d'une  poiTelHon ,  qui  ne  mérite  nî 
difenfe ,  ni  culture.  On  s'imaginerait  qu'une  G 
miférable  Colonie  doit  vivre  tranquille  >  9c  que 
perfonne  ne  penfe  à  la  troubler  -,  cependant  une 
troupe  d'Irlandais,  que  l'Auteur  auquiJ  on's'ai- 
tache ,  nomme  Iiiandais  fauvages.  pour  les  diftin- 
guer  ,  dit-il  ,  des  Anglais  d'Irlande  ,  aborda 
pendant  la  dernière  guerre  ,  à  l'IHe  d'Anguilla  , 
&  dépouilla  ixtte  pauvre  race  du  peu  qu'elle 
poUédaît. 

On  alTure  qu'elle  eft  àdhiellement  compofée 
de  cent  cinquante  familles ,  qui  forment  buir  ok 
neuf  cens  perfonnes,  menant  une  vie  forr  dure^ 
Se    fans  doute   malheutcufe  »   s'ils  n'eu   Caa^ 
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bas  fatisfaits  ;    mais  >    fupporons  qu'il  ne   leut  —i»^»^ 
manque  tien  de  n^Sàite  ^  U  vie  >  Se  qu^   AndlUt. 
ne  deâreni  rien  ail- delà,  pourquoi  feraient -ik 
moins  heureux  que  les  habitans  du  Péiou  &  dit 
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